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À  MESSIEURS  LES  PASTEURS 

des  églises  réformées  de  france, 

Messieurs» 


j^ES  rapports  intimcj  que  j'ai  Thon- 
neor  de  soutenir  depuis  vingt- quatre 

ans  avec  un  grand  nombre  d'entre  vous, 
Messieurs,  me  portent  à  vous  faire 
rhommage  de  cette  Traduction.  Vous 
me  rendrez  la  justice  d'avoir  cherché 
dans  mes  enseignemens  à  vous  attacher 
à  la  Religion  Chrétienne,  en  m'e^rçant 
à  établir  les  preuv^es  évidentes  de  sa 
Divinité;  de  vous  avoir  sans- cesse 
invité  à  la  paix ,  au  support,  au  respect 
pour  les  Gouvernemens,  à  l'union  avec 
toutes  les  Sociétés  Chrétiennes,  dont 
ies  fondemens,  la  morale  et  les  espé- 
rances sont  à -peu -près  semblables. 
J'éprouve,  Messieurs,  une  douce  satis« 
faction  en  pensant  que  l'ouvrage  que 
je  vous  présente,  poyrra  servir  de 


a  ij 


iT 

rapprochement  entre  vous  et  les  Pas- 
teurs de  Communions  différentes,  qu'il 
pourra  être  accueilli  par  tous  ceux  qui 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit, 
professent  le  Christianisme.  Je  me  flatte 
aussi  qu'il  méritera  Tapprobation  du 
jViinistre  des  cultes  ^  qui  dans  ses  im- 
portantes fonctions  répond  avec  tant  de 
sagesse  aux  grandes  vues  du  Héros  qui 
veille  sur  les  destinées  de  la  Fraih;e« 
C'est  à  ce  respectable  MagivStrat  que 
j'eusse  désiré,  adresser  mon  hommage, 
mais  l'ai  cru  devoir  me  borner  à.  en 
exprimer  publiquement  le  désir,  en 
faisant  des  voeux  sincères  pour  qu'il 
puisse  tenir  long*tems  en  main  la 
balance  d'équité  que  lui  a  confié  le 
Souverain  de  votre  grand  Empire, 

J'ai  riionncur  d'être  avec  une  parfaîto 

considération  et  uu  dévouement  entier^ 

Votre  t.  o.  s* 

(.dusaoaç  I  ib  Juin  i8<i6« 


Digitized  by  Goo^^I 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

CONTENUS  DANS  LE  TQMR  L 


Réflejcions  préliminaires, —  Sur  la  possibilité 
dfcs  miracles  en  général,  pag.  1 

# 

PREMIÈRE  PARTIE. 
De  l'évidence  historjque  et  directe  du  Christ 

TIANISME  ,  HT  DE  LA  DII  FÉRENCE  D'aVEC  CELLE 
£U'ON  ALLEGUE  EN  FAVEUR  d'aUTRES  MIRACLEiS. 

Propositions  à  établir. 

pROPO<^.I.  Il  est  sufrisamincnt  évident  que  plusieurs 
hommes, déclarant  être  les  premiers  témoins  des 
miracles  du  Christianisme  ^  ont  passe  leur  vie 
dans  les  travaux,  les  dangers  et  les  soullVanceSy 
auxquels  ils  se  sont  soumis  volontairement,  par 
le  seul  effet  de  leur  croyance  à  ces  miracles  et 
pour  les  attester,  et  que  par  le  nicnic  molif  ils 
ont  suivi  de  nouvelles  régies  de  conduite.  IT 

Chapitre  I.  Preuve  des  souffrances  des  premiers 
prédicateurs  du  C/iristianisme ,  puisée  dans 
-   h  nature  de  la  chose»  .   19 

 ^  

•  •  • 


C  vj  ) 

finkf,  n.  Preuve  des  souffrmees  des  premiers 

prédicateurs  du  Christianisme  j  puisée  dans 
le  témoigoage  des  auteurs  proiaues.    pag.  44 

CuAP.  III.  Preuve  indirecte  des  souffrances  des 
premiers  prédicateurs  du  Christianisme^ 
puisée  dans  l'Écriture  et  daos  d'autres  ouvrages 
des  Chrétiens.  $6 

Chàp.  IV.  Preuve  indirecte  puisée  dans  lesmc^ 
mes  sources.  6T 

CuAP.  V.  Observation  sur  la  preuve  précéde/Ue» 

Chap.  VI.  L'Iiisloire  pour  laquelle  ont  souffert 
les  pr émirs  prédicateurs  de  la  Religion  étaîi 

MUUCUL£U$£.  106 

Chap.  vit.  Cette  histoire  était  bien  essentieUem 
tnent  celle  que  nous  avons  aujourf^hui.  115 

Chap.  VIII.  Preuves  tirées  de  Vautorité  des  Li* 
vres  historiques  de  l'Ecriture.  145 

Chap.  IX.  De  rautJienticitç  des  Livres^  historié 
çues  de  ^Écriture  y  en  onze  sections.  -  173 

Section  I.  Citations  des  Livres  historiques  de  fEm 
criture  par  d^ anciens  Écrivains  Chrétiens.  1 88 

8£CT.  II.  Du  respect  particulier  qui  accompa/^ne 

ces  citations.  -36 


Sect.  III.  Les  Écritures  ont  été  rassemblées  en 
un  volume  distinct  des  les  premiers  teins.  <liS 


Digitized  by  Google 

i 


(  nJ  > 

SEtT.  IV.  Elles  ont  été  distinguées  par  des  noms 
appropriés  et  des  titres  de  respect,    pag.  153 

Sect.  V.  Elles  ont  été  lues  et  expliquées  publim 
fuement  dans  tes  assemblées  Religieuses  des 
f  premiers  Ciirétiens.  259 

StcT.  VI.  On  a  écrit  anciennement  sur  ces  ÉcrU 
Sures  des  Commentaires  éi^c.  &c.  26J 

Sect.  VII.  Elles  ont  été  reçues  par  les  anciens 
CJirëtiens  de  dijjpér entes  sectes  et  opinions.  274 

Sect.  Vlll.  Les  quatre  Evangiles ,  les  Actes  des 
Apôtres  f  treize  Epitres  de  St,  Paul  y  la  prem. 
.  mîère  de  Jean  ,  la  première  de  J^ierre^  ont 
été  reffies  sans  aucun  doute  ^  par  ceux  qui 
en  avaient  sur  d autres  Livres  du  préseni 
reeueiL  2S9 

Sbct.  IK.  Nos  Évangiles  actuels  furent  envim 
sagés  par  les  adversaires  du  Christianisme 

conune  contenant  les  faits  sur  lesquels  la 
Religion  était  fondée.  29S 

Sect.  X.  On  publia  des  catalogues  formels  des 
Écritures  authentiques ,  qui  tous  renferment 
nos  présens  Évangiles»  •  310 

$SCT.  XI.  On  ne  peut  impliquer  les  propositions 

précédentes  à  aucun  des  Livres-  communé» 
ment  appelles  Livres  apocryphes  du  Houueau 
Testament.  315 

tw.  X.  JRécapitulatien.  5afi 


« 

Qb  Z^ÛVntVCU  HtSTORI^UB  BT  DtRCCTt  BV  CHRIS  J 

TIANISME)  DISriNGUEË  DE  CELLE  ON  ALLÈGUE 
BN  FAVEUR,  d'aUTRE!!  MIRACLES. 

pRoros.  IL  Chaf.  I.  Il  n'est  paS  suffisamment 
évident  que  des  personnes  se  disant  être  les 

premiers  témoins  (T autres  faits  d'u/ic  nature 
aussi  tniioculeuse  que  ccw»cif  aient  agi  de. 
la  même  manière  pour  les  attester  y  et  par 
le  seul  effet  de  leur  croyance  à  ces  miracles, 

p.  335 

Chap.  il  Considérations  sui'  (quelques  excfnplcs 
particuliers*  377 


•  •  •  *     • .  • 


■JiÈI'LJbXlOM 


Digitizoa  by  Gt.jt..(^tL 


I  RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES, 


0 

% 

Je  ne  trots  pas  néce^aire  de  jpirôDVet 
que  le  genre  humain  avait  besoin  d'une 
révélation ,  parée  que  |e  n'ai  pas  encore 
rencontré  d'hdmme  raisonnable  qui  pensât, 
que,  même  avtc  le  secours  Je  la  révélation 
chrétienne ,  nous  eussions  trop  de  lumière 
et  d'évidence  Je  désire  cependant  que^ 
dans  le  jugement  qu'on  va  porter  sur  le 
Christianisme,  on  veuille  se  rappeller  qu'il 
s'agit  uniquement  de  savoir  si  l'on  doit 
adaiettre  cette  Religion  ou  n'en  admettre 
aucune  ;  car  si  la  Religion  chrétienne  n'était 
pas  croyable ,  nul  de  ceux  auxquels  je 
m'adresse  ne  souffrirait  qu'on  voulut  en 
soutenir  une  autre. 

Supposé  donc  que  le  monde  où  nous 
iODimes  placés  ait  eu  un  Créateur  ;  supposé 
gu'il  paraisse»  d'après  le  but  prédominant 
Tame  L  A 
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et  les  fins  particulières  qu'on  remarque  dans 
rUnivers,  que  Dieu,  en  le  formant,  se 
soit  occupé  du  bonheur  des  créatures  sen« 
sibies»  &  qu'il  conserve  toujours  les  mêmes 
dispositions  qui  lui  dictèrent  son  ouvrage  ; 
supposé  qu'une  partie  des  créatures  ait  reçu 
de  son  Créateur  des  facultés  qui  les  rendent 
capables  d'une  obéissance  morale  à  sa  vo« 
lonté  •  et  de  poursuivre  volontairement  le 
but  pour  lequel  il  leur  a  donné  l'existence  ; 
supposé  que  ie  Créateur  ait  destiné  à  cette 
partie  de  ses  créatures  »  à  ces  agens  raison* 
pables  et  responsables  de  leurs  actions»  une 
icconde  existence  dans  laquelle  leur  sort 
sera  fixé  d'après  la  conduite  qu'ils  auroni 
tenue  dans  leur  premier  état;  (supposition 
qui  peut  seule*  taire  évanouir  cette  objection 
contre  la  Providence  divine,  savoir,  que  l'on 
ne  voit  dans  ce  monde  aucune  différence 
entre  le  bien  et  le  mal ,  et  que  cette  con* 
fusion  est  incompatible  avec  les  soins  et  U 
bienveillance  qui  se  découvrent  dans  les 
ouvrages  de  la  Divinité;^  supposé  qu'il 
soit  d'une  grande  importance  pour  les  êtres 
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lOQmts  à  Cette  d?spensation  ,  de  connaître 
ce  qui  lear  est  destiné  ;  c'est-i*dire,  supposé 

que  cette  connaissance  puisse  essentielle* 
ment  contribuer  an  tx>nheur  de  Pespèce» 
bonheur  que  tant  de  moyens  dans  la  nature 
tendent  à  développer  ^  supposé  cependant  * 
que ,  soit  par  Pi  m  perfection  de  ses  facultés^ 
soit  par  le  désavantage  de  sa  situation  ou^ 
par  la  perte  de  quelque  révélation  anté- 
rieure» toute  l'espèce  humaine  ait  été  privée 
de  cette  connaissance,  de  manière  qu'il  ne 
soit  pas  probable  qu'elle  puisse  l'acquérir 
tans  une  révélation;  en  supposant  de  telles 
circonstances  t  serait-il  improbable  que  cette 
révébtioa  lui  eût  été  donnée?  serait-il  in- 
croyable que  Dieu  se  fût  proposé  un  tel 
dessein  et  qu'il  Peût  exécuté  ?  £n  supposant 
qu'il  réserve  un  état  futur  au  genre  humain» 
cst«il  invraisemblable  qu'il  nous  ait  fait  con* 
naitre  notre  destinée? 

Maintenant,  de  quelle  manière  une  révé<- 
lation  pourrait;  elle  s'opérer  si  ce  n'est  par 
des  miracles?  Nous  n'en  pouvons  concevoir 
aucune  autre.  Far  conséiquent ,  les  miracles 

A  % 
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seront  probables  ou  improbables ,  dans  b 

même  proportion  qu'il  est  probable  ou 
improbable  qu'une  révélation  ait  pu  être 
communiquée  au  genre  humain.  Ainsi  donc» 
quand  on  nous  dit  qu'une  révélation,  dont 
nous  manquions  manifestement»  et  qui 
serait  d'un  prix  inestimable  si  elle  était 
Traie,  fut  promulguée  par  des  miracles, 
l'improbabilité  qui  résulte  de  la  nature  mi^ 
raculeuse  des  laits  qu'on  nous  rapporte , 
nVst  pas  plus  grande  que  Pimprobabilité 
originelle ,  qu'il  y  aurait  à  ce  que  Dieu  nous, 
eut  communiqué  une  révélation. 

Je  souhaite  cependant  que  l*on  saisisse 
d'une  manière  précise  le  sens  et  l'étendue 
que  nous  donnons  à  ce  raisonnement  Nous 
ne  supposons  pas  les  attributs  de  Dieu  ou 
l'existence  d'une  vie  à  venir,  dans  le  des- 
sein de  prouver  la  réalité  des  miracles;  elle 
doit  toujours  être  démontrée  par  l'évidence; 
nous  prétendons  seulement  que  dans  les 
miracles  allégués  à  l'appui  de  la  révélation» 
il  n'existe  pas  d'improbabilité  antécédente, 
qu'aucun  témoignage  ne  puisse  surmonter; 
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et  dans  le  dessein  de  soutenir  cette  asser« 

tioQ»  nous  prétendons  que  les  miracles 
rapportés  comme  ayant  été  opérés  en  té- 
moignage d'une  parole  venant  de  Dieu,  pour 
nous  donner  h  connaissance  d'un  état  futur 
de  peines  et  de  récompenses,  et  pour  en- 
seigner  au  genre  humain  comment  il  doit 
se  préparer  à  cet  état,  que  ces  miraclei» 
dis» je,  ne  sont  pas  plus  incroyables  en 
eux-mêmes  que  ces  deux  propositions  sup- 
posées vraies,  (que  vous  les  appelliez  pro- 
pabtes  ou  improbables);  l'une,  que  Dieu 
destine  aux  hommes  qu'il  a  créés  un  état 

d'existence  future  j  l'autre,  que  cet  état  leur 

te 

étant  destiné,  il  a  dû  les  en  instruire.  Il 
n'est  pas  nécessaire  pour  notre  but  que  ces 
deux  propositions  soient  susceptibles  de 
preuves,  ni  même  qu'on  puisse  les  pré- 
senter comme  probables  par  .des  argumens 
tirés  des  lumières  naturelles  ;  il  suffit  que 
nous  puissions  affirmer  à  leur  égard  «|u'elles 
ne  sont  pas  si  fortement  improbables,  si 
concradictoircs  avec  ce  que  nous  croyons 
déjà  de  ifl  puissance  et  des  perfections  de 
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Dieu»  que  ces  propositions  en  elles-mêmes  • 
ou  les  fàits  qui  leur  étant  étroitement  liés  » 
ne  sont  pas  plus  improbables  qu'elles,  dus- 
sent être  rejettés  la  première  vue ,  et  re- 
jettés ,  quelle  que  pût  être  la  force  et  la 
complication  d'évidence  qu*on  pourrait  aU 
•léguer  en  leur  faveur. 

C'est  là  le  préjugé  que  nous  voudriont 
attaquer:  car  il  existe  une  objeaion  mo- 
derne poussée  jusqu'à  ce  point,  qu'aucun 
témoignage  humain  ne  peut  dam  aucun  cas 
rendre  les  miracles  croyables.  Je  crois  que 
Tensemble  de  cette  objection  est  victorieu- 
sement refuté  par  la  réflexion  que  noua 
avons  établie  ci^dessus,  savoir,  que  s'il  y  a 
une  révélation,  il^doit  y  avoir  des  miracles; 
et  que  dans  les  circonstances  oii  l'espèce 
humaine  se  trouve  placée,  une  révélation 
n'est  pas  improbable ,  ou  improbable  sous 
.  toute  espèce  de  rapport 

Mais  puisque  Cwtte  objection  se  trouve 
comme  à  la  porte  de  notre  matière ,  et  quâ 
si  elle  était  admise ,  elle  opposerait  une  bar- 
rière à  toute  espèce  de  preuve  et  à  tous 
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les  raisonnemeDs  que  nous  pourrions  faird 
dans  la  suite  sur  ce  sujet,  il  est  nécessaire» 
avant  d'aller,  plus  loin  »  d'examiner  le  prin« 

cipe  sur  lequel  on  la  tonde;  et  qui  revient 

< 

exactement  à  ceci:  c'est  qu'il  est  contraire 
à  fexpérienci  fifun  miracle  puisse  être 
vrai,  mais  non  qu'un  témoignage  puisse  être 
fiutx. 

Il  parait  dabord  que  dans  ce  mot  dVx« 

périmée  9  et  dans  la  phrase ,  contraire  à  /'^a:- 
périence  ou  contredisant  t expérience  »  Il  y 
qaëlqu'ambiguité  qu'il  faut  commencer  par 
iclalrcin  Strictement  parlant»  le  récit  d'un 
£ût  est  contrair9  à  Uexpériettce  lors  seule- 
méat  que  Vom  rapporte  que  le  fait  a  eu  lieu 
dans  une  époque  et  dans  une  place  où  nous- 
mêmes  étant  présens,  n'avons  point  apperqa 
qu'il  soit  arrivé  ;  comme  si  Ton  nous  disait 
que  dans  une  telle  chambre,  à  telle  heure 
d^tto  joar  déterminé ,  un  homme  mort  se- 
rait revenu  en  vie;  tandis  que  nous-mêmes, 
placés  dans  cette  même  chambre ,  au  même 
jour  et  à  la  même  heure,  et  y  donnant 
toute  notre  attention»  nous  n'aurions  point 
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«pperçu  un  semblable  événement  Dans  ce 
cas  rasçertioa  est  coatraire  à  rexpérience 

proprçoienc  dite;  conuadictioa  qu'aucune 
évidence  ne'  peut  détruire ,  sans  qu'il  im« 
porte  pour  cela  qiie  ie  £ût  soit  ou  ne  soil 
pas  de  nature  miraculeuse.  Mais  quoique 
çe  soit  bien  ici  l'espèce  d'expérience ,  et 
de  contraire  à  l'expérience  qu'a  allégué  i'ar-« 
cbevcquç  Tillotson^  çn  citant  le  début  de 
l'essai  de  Hume ,  ce  n'est  pas  dans 
fiena  que  Mr<  Hume  lui<>aiéuie J'entend  dans 
son  ût^jeçtiQii,  Pour  abréger,  je  ne  connais 
^  ces  mots  cotitraire  à  l'expérience ,  aucun 
9Utre  scn^  intelligible  que  celui-ci:  c'est 
que  nous  n'avpqs  éprouvé  uousi^mcmes  rieu 
de  semblable  à  ce  qu'on  nous  rapporte ,  ou 
que  ces  choses  n'ont  pas  été  généralement 
éprouvées  par  d'autres  personnes.  Je  dis 
généralement^  car  si  pour  établir  la  que»* 
tioa  on  disoit  qu'une  telle  çbose  n'a  jamais 
été  éprouvée  par  personne,  ou  que  l'ex^ 
périençe  miverselle  lui  est  contraire,  ce 
serait  dé(«ida  §oi«-m<;nie  le  ^ujet  de  la  dis^ 
çussion* 
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Maintenant ,  l'impit^balité  qoi  découle  da 

déùurt  d'expérience»  (car  il  s'agit  plutôt 
ici  d'an  défaut  que  d'une  contradiction,) 
ctt  seulement  ég^t  à  la  probabilité  qu'il  y 
a  que  si  la  chose  est  vraie ,  nous  devrions 
en  éprouver  de  semblables  à  celle-là,  ou 
que  ces  choses  devraient  être  généralement 
éprouvées.  Supposons  donc  qu^'il  soit  vrai 
^ue  la  première  promulgation  du  Christia* 
nisnie  ait  été  accompagnée  de  miracles,  qui 
pouvaient  seuls  fixer  son  autorité»  est- il 
certain  que  ces  miracles  devraient  être  ré- 
pétés  assez  souvent  et  dans  un  assez  grand 
nombre  de  lieux  pour  devenir  les  objets 
d'une  expérience  générale?  £st.ce  là  une 
probabilité  qui  approche  de  la  certitude» 
ou  qui  soit  d'une  si  grande  force  qu'aucune 
évidence  ne  la  puisse  ébranler  ?  £t  cepen« 
dant  cette  probabilité  est  précisément  !'/>/- 
verse  et  par  conséquent  l'exacte  mesure  de 
l'improbabilité  qui  découle  du  défaut  d'ex- 
périence» que  Mr.  Huîne  représente  comme 
invincible  par  le  témoignage  humain. 
Il  OC  s'agit  pas  ici  de  quelque  nouvelle 
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loi  de  la  natare  ou  de  quelque  nouvelle 
expérience  de  physique,  où  Ton  doit  s'at- 
tendre  que  les  mêmes  circonstances  prcv' 
duiront  partout  les  mêmes  effets,  et  où  le 
défaut  de  succès,  lorsqu'on  la  répète  avec  . 
exactitude»  contredit  manifestement  ce  qu'on 
en  rapporte;  mais  attendre  qu'un  miracle 
se  répète ,  c'est  attendre  ce  qui  empêche- 
rait qu'il  n'en  fut  pn  ;  ce  qui  est  contraire 
à  sa  nature  comme  miracle ,  et  ce  qui  dé- 
'  truirait  entièrement  l'usage  et  le  but  pour 
lequel  il  fut  opéré. 

La  force  de  Tobjection  contre  les  mira- 
des  tirée  de  l'expérience»  est  fondée  sur 
cette  présomption»  ou  que  le  cours  de  la' 
nature  est  iiivariable,  ou  que  s'il  a  jamais 
varié,  les  variations  doivent  être  fréquentes  . 
et  générales.  Mais  la  nécessité  de  cette  aU 
ternative  a-t-elle  été  bien  démontrée?  Per- 
mettez* nous  d'appeller  le  cours  de  la  nature 
Vactioj^  d'un  Etre  intelligent ,  et  pour  lors» 
y  a-t-il  quelque  forte  raison  de  penser  que 
cet  Être  ne  puisse  jamais  varier  son  action» 
ou  qu'il  doive  le  faire  d'une  manière  iré- 
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quente  et  générale?  Ne  devons-nous  pas 
platée  attendre  qa'tl  pourra  dans  des  ooca* 
sions  importantes  interrompre  Tordre  qu'il 
a  fixé,  mais  que  ces  interroptions  seront 
Tares  »  et  ne  seront  sonoiises  »  par  consé* 
quent  9  qu'à  l'txpérience  d'un  petit  nombre 
de  personnes  s  ensorte  que  le  défaut  d'ex« 
périence  chez  plusieurs  ne  saurait  être  un 
sujet  d'étonuement  ou  d'objection? 

Mais  comme  à  la  suite  du  raisonnement 
tiré  de  l'expérience»  on  nous  dit  que  lors- 
que nous  citons  des  miracles ,  nous  avan* 
<;ons  des  effets  sans  cause,  ou  que  nous 
attribuons  des  effi:ts  à  des  causes  insuffisant 
tes,  ou  à  des  causes  dont  l'expérience  ne 
BOUS  a  point  fait  connattre  l'efficace;  nous 
demandons  de  quelles  causes  et  de  quels 
effets  on  veut  parler  dans  cette  objection. 
Si  l'on  nous  répond  que  c'est  mériter  ce 
reprociie,  d'attribuer  la  guérison  d'un  pa. 
ralitique  à  t'attoucbement ,  celle  d'un  a?eu« 
gle  à  un  peu  de  terre  détrempée,  ou  la 
résurrection  d  un  mort  à  quelques  paroles, 

noos  répliquons  que  nous  n'attribuons  point 
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de  tels  effets  à  ces  causes  ;  nous  n'7  voyons 
pas  plus  d'efficace  que  dans  d'autres  cause» 
de  cette  espèce;  ce  ne  sont  là  qae  des 
signes  qui  lient  le  miracle  avec  le  but  ;  et 
pour  Peffet,  nous  l'attribuons  simplement' 
à  la  volonté  de  Diea  •  dont  l'existence ,  la 
toute-puissance»  la  toute-présence,  et  l'ac- 
tion sont  démontrées  par  des  preuves  anté- 
rieures aux  miracles  »  et  qui  en  sont  indé« 
pendantes.  Nous  avons  donc  tout  ce  que  Ton 
peut  désirer  dans  les  actes  d'an  agent  raison- 
nable,  un  pouvoir  suffisant,  et  un  motit  assez 
fort  pour  déterminer  son  action.  En  un  mot, 
commençons  par  croire  qu'il  7  a  un  Diea» 
et  les  miracles  cessent  d'être  incroyables% 

Mr.  Hum  établit  le  cas  des  miracles 
comme  on  conflia  entre  des  improbabilités 
opposées;  c*est*à*dire,  une  question  ou  il 
s'agit  de  détermine/  lequel  est  le  plus  im- 
probable, que  le  miracle  soit  vrai,  oa  que 
le  témoignage  soit  faux  ;  et  je  crois  que 
c'est  établir  avec  équité  le  sujet  de  la  ques- 
tion. Mais  c'est  dans  le  raisonnement  que 
je  remarque  un  défaut  de  bonne  fui;  car 
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en  développant  Timprobabilité  des  mit^ 
des,  il  supprime  toutes  les  drconstances 
qui  rattéaueat,  telles  que  le  résultat  de  la 
connaissance  que  nous  avons  de  l'existence» 
âa  pouvoir  et  des  dispositions  dé  la  Divi- 
nité »  de  l'intérêt  qu  elle  prend  à  ses  créa- 
tures, du  but  qu'£lle  peut  s'être  proposé 
dans  les  miracles,  de  l'importance  de  ce 
but,  et  de  sa  subordioatioa  au  plan  des 
œuvres  de  la  nature. 

De  la  manière  dont  raisonne  Mr.  Hume^ 
les  miracles  seraient  également  incroyables 
et  pour  l'homme  déjà  persuadé  de  l'action 
constante  de  la  Divinité,  et  pour  celui  qui 
rejette  son  existence  :  ils  seraient  également 
incroyables,  soit  que  l'on  nous  dit  qu'ils 
ont  été  opérés .  dans  les  occasions  les  plus 
importantes,  et  pour  les  buts  les  plus  avan. 
tageux ,  soit  que  l'on  dit  qu'ils  ont  été 
opérés  sans  but,  ou  dans  un  but  de  peu 
d'importance,  ou  même  manifestement  per- 
nidenx*  Certainement  ce  ne  serait  pas  éta- 
blir notre  proposition  d'une  manière  exacte. 
Outre  ceJla,  cet  auteur,  en  pédant  dans 
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Tautre  bassin  de  la  balance  la  force  et  le 
poids  du  témoignage,  préparc  d'avance 
une  réponse  à  toute  ht  masse  des  preuves 
historiques ,  en  disant  que  nous  ne  sommes 
pas  dans  l'obligation  d'expliquer  comment 
Phistoire  »  ou  l'évidence  d*un  £iit  s'est  for- 
mée. Pour  moi  je  pense  que  nous  y  sommes 
obligés^  non  pas ,  peut-être,  afin  de  montrer 
par  des  détails  positifs  comment  elle  a  eu 
lieu ,  mais  comment  elle  a  pu  probablement 
se  former.  L'existence  d'un  témoignage  est 
un  phénomène  ;  la  vérité  du  fait  qu'on  té- 
moigne donne  la  solution  du  phénomène. 
Si  nous  rejettons  cette  solution  ,  i!  faut 
donc  donner  quelqu'autre  cause  à  l'existence 
du  témoignage,  et  nos  adversaires  même  ne 
peuvent  en  admettre  aucune  qui  ne^'accorde 
pas  avec  les  principes  des  affaires  humaines, 
et  avec  la  conduite  des  hommes  de  notre 
teœs ,  ou  qni  donne  lieu  de  croire  que  les 
hommes  d'alors  aient  été  des  êtres  d'une 
toute  autre  espèce  que  ceux  d'aujourd'hui. 

Mais,  ce  qui  me  persuade,  indépendam- 
ment de  toute  autre  con^dération,  que  le 
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raisonnement  de  Mn  Hume  est  sans  aucune 
solidité,  c'est  cette  réflexion  bien  simple: 
Lorsqu'on  propose  un  théorème  à  un  ma. 
thématicien  ^  la  première  chose  qu'il  fait 
est  de  l'examiner  sur  un  cas  particulier;  et 
s'il -produit  un  résultat  faux,  il  est  sûr  qu'il 
y  a  quelqu'erreur  dans  la  démonstration. 
Procédons  de  même  ayec  ce  que  nous  ap- 
pellerons le  théorème  de  Mr.  Hume;  si 
douze  hommes  dont  j'aurais  long-cems 
connu  le  bon  sens  et  la  probité,  rappor* 
taient  sérieusement  et  en  détail  un  miracle 
opéré  sous  leurs  yeux,  et_  de  nature  à  ce 
qu'ils  niassent  pas  pu  être  trompés  ;  si,  suc 
le  bruit  de  cette  relation,  le  gouverneur  du 
pays  faisait  venir  ces  hommes  en  sa  pré- 
sefice ,  et  leur  donnait  le  choix,  oo  de  con- 
fesser qu'ils  publient  une  imposture,  ou 
d'être  pendus;  s'ils  refusaient  unanimement 
de  reconnaître  qu'il  y  eût  la  moindre  fàus» 
seté  dans  leur  récit;  si  Ton  répétait  la  même 
menace  à  chacun  d'eux  sépaiément,  sans 
qu'elle  produisit pk»  d'effet;  si  elle  était  enfin 
exécutée;  si  je  voyais  de  mes  yeux  ces  hom- 
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mes  consentir  Pan  après  l'autre  à  être  torfa^' 
ïés,  étranglés,  brûlés,  plutôc  que  de  rétracter 
leur  témoignage,  eh  bien,  dans  ce  cas  je  ne 
devrais  point  y  ajouter  foi  ^  d'après  le  prin<* 
cipe  de  Mr.  Htme.  J'ose  dire ,  cependant  ^ 
qu'il  ne  saurait  se  trouver  un  sceptique  dans 
le  monde  qui  put  se  refuser  à  les  croire,  ou 
qui  osât  justifier  une  pareille  incrédulité. 

Les  exemples  que  l'on  pourroit  alléguer 
de  faux  miracles  dont  le  témoignage  fut  sou* 
tenu  avec  une  apparen.ce  de  force»  doivent 
sans  doute  être  examinés.  Mr.  Hume  cherche 
à  fortifier  son  raisonement  par  des  exem^ 
pics  de  cette  espèce^  mais  j'espère  de  mon^ 
trer  par  la  suite  qu'aucun  témoignage  en 
fiiveur  de  ces  fimx  miracles  n'est  accompagné 
des  mêmes  circonstances,  ou  ne  peut  attein- 
dre au  même  degré  d'évidence  qui  parait 
dans  le  témoignage  en  Ëiveur  des  miracles 
du  Christianisme.  C'est  en  cela,  cependant, 
que  consiste  toute  la  force  de  l'objection 
de  Mr.  Hwne  ;  car  il  n'y  en  a  certainement 
aucune  dans  son  principe. 
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»■  iiiitt.    Al  m       à  ,      m  m, 

PREMIERE  PARTIE. 


DE  L'ÉVIDENCE  DIRECTE  ET  HIS- 
TORIQUE DU  christianisme; 

ET  DE  SA  DIFFÉRENCE  D'AVEC 
CELLE  QU'ON  ALLÈGUE  EN  FA, 
VEUR  D'AUTRES  MIRACLES. 


\/"oici  les  deux  propositions  que  je  vais 
m'efforcer  d'éublir. 

L  II  est  suffisamment  évident  que  plnsieuni 
hommes,  déclarant  être  les  preniiets  témoins 
des  miracles  da  Christianisme ,  ont  passé 
leur  vie  dans  les  travaux,  les  dangers  et 
les  souffrances,  auxquels  ils  se  sont  soumis 
Totontairement  par  le  seul  effet  de  leur 
croyance  à  ces  miracles  et  pour  les  attester, 
et  que  par  le  même  motif  ils  ont  suivi  d« 
nouvelles  règles  de  conduite. 

Tome  /.        *  B 
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IL  11  n^tst  point  suffisamment  évident  que 
des  personnes,  se  disant  être  les  premiers 
témoins  d'autres  faits  d'une  nature  aussi 
miraculeuse  que  ceux-ci,  aient  agi  delà 
même  manière  pour  les  attester  »  et  par  le 
seul  effet  de  leur  croyance  à  ces  miraçles. 

,  La  première  de  ces  propositions,  qui 
forme  le  raisonnement,  sera  développée 
dans  les  neuf  chapitres  soiYant • 
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CHAPITRE  PREMIER. 

il  est  suJBUsamnmt  évident  que  plusieurs 
hommes  t  déclarait  être  les  premiers  té^ 
moins  des  miracles  du  Christianisme ,  ont 
passé  leur  vie  dans  les  travaux ,  Us  dan* 
gers  et  les  souffrances^  auxquels  ils  se  sont 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
attester  y  et  que  par  le  même  motif  ils  ont 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 


Pour  établie  notre  première  proposition» 
il  fâut  démontrer  ces  deux  points:  le  pre« 
mio:»  c'est  que  le  Fondateur  da  Christia- 
nisme ,  ses  associés  et  leurs  disciples  immé- 
diats ont  fait  ce  que  cette  proposition  leuc 
attribue  :  le  second»  c'est  qu'ils  l'ont  faic 
pour  attester  l'histoire  miraculeuse  rappor- 
tée dans  nos  Écritures,  et  par  la  seult  per- 
suasion qu'ils  avaient  de  la  vérité  de  ctîCte 
hiitoire. 

B  a 
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Avant  de  produire  aucun  témo'gnage  ea 
faveur  de  Tactivité  et  des  souffrances  des 
premiers  fondateurs  du  Christianisme,  il 
convient  d'examiner  le  degré  de  probabilité 
que  cette  assertion  tire  de  la  nature  même 
du  cas  9  c'est-à-dire»  les  présomptions 
fondées  sur  ces  parties  de  l'événement  qui 

étant  des  points  de  fait,  sont  généralement 
reconnues. 

£t  d'abord,  la  Religion  chrétienne  existe  ; 
par  conséquent,  elle  a  été  établie  d'uae 
manière  quelconque  ;  elle  doit  donc  le 
principe  de  son  établissement ,  on  sa  pre» 
mière  publication ,  à  l'activité  de  son  F  on* 
dateur  et  de  ceux  qui  se  sont  réunis  avec 
Jui  dans  son  entreprise  ;  oo  bien  nous  de- 
vrions adopter  cette  étrange  suppojsition» 
que  quoiqu'ils  eussent  abandonné  leur  en- 
treprise, et  qu'ils  fbssent  restés. tranquilles 
et  silencieux,  d'autres  s'en  seraient  chargéa» 
et  auraient  travaillé  à  la  propagation  et  au 
succès  de  leur  histoire  ;  ce  qui  est  absolu- 
ment incroyable,  il  me  parait  à  •  peu -près 
certain,  que  si  la  première  publication  du 
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Christianisme  par  son  Fondateur  n'avait  pas 
été  suivie  de  l'industrie  et  du  zèle  de  set 
disciples  immédiats,  la  tentative  aurait  du 
échooer  dès 'sa  naissance.  Quant  à  l'espèce 
et  au  degré  d'activité  que  doivent  avoir 
employé  ces  hommes»  &  à  la  manière  de  * 
Titre  k  laquelle  ils  ont  dû  se  soumettre, 
il  est  raisonnable  de  supposer  qu'elle  a  dût 
être  semblable  à  ce  qu'on  observe  chez 
tons  ceux  qui  se  font  volontairement  les 
missionnaires  d'une  nouvelle  doctrine^  ce 
sont  des  prédications  actives,  pressants, 
souvent  répétées;  ce  sont  des  entretiens 
habituels  sur  la  Religion  avec  des  personnes 
religieuses;  c'est  réloignement  des  plaisirs, 
des  engagemens  et  des  dissipations  de  la 
Tie;  c'est  un  dévouement  total  à  un  seul 
objet  sérieux  :  voilà  ce  que  la  vie  journa- 
llère  de  tels  hommes'doit  présenter.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  ce  genre  de  vie  soit  sans 
jouissance,  mais  je  dis  que  Ton  n'aura  ja. 
mais  cette  jouissance  si  l'on  n'est  pas  de 
bonne  foi  :  avec  le  sentiment  intime  du 
néant  et  de  l'imposture,  la  fatigue  et  la 
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gène  deviendraient  insupportables.  Je  croi* 
rais  aisément  que  pea  d'hypocrites  s'enga- 
geraient dans  de  pareilles  entreprises»  ou 
qu'ils  n'y  persévéreraient  pas  long-tems.  Pour 
l'ordinaire,  il  n'y  a  qu'une  entière  convic- 
tion qui  soit  capable  de  vaincre  Tindolence 
naturelle  à  la  plupart  des  hommes,  et  leur 
goût  général  pour  une  société  gaie,  pour 
des  récréations  amusantes,  pour  vivre  à 
leur  aise  et  en  liberté. 

En  second  lieu,  il  est  aussi  fortement 
probable,  d'après  la  nature  du  fait,  que  la 
propagation  de  cette  nouvelle  doctrine  a  dû 
être  accompagnée  de  difficultés  et  de  périls. 
Annoncée  aux  Juifs,  elle  leur  présentait  ua 
système,  opposé  non-seulement  à  leurs  opi* 
nions  habituelles ,  mais  encore  aux  opinions 
sur- lesquelles  reposaient  leur  esprit  natio- 
nal ,  leur  orgueil ,  leurs  consolations*,  leurs 
espérances.  Fondés  ou  non ,  les  Juifs  étaient 
parvenus  à  se  persuader  que  par  le  moyen 
d'un  Envoyé  céleste,  annoncé  depuis  long- 
tems ,  il  allait  s'opérer  un  changement  aussi 
important  qu'avantageux  dans  l'état  de  leur 


P&7^*  C*)  leurs  magistrats,  leur  clergé»  lear 
secte  principale  avaient  répandu  cette  opi- 
mon  pirmi  le  commun  peuple;  ensorto 
que  ce  n'étaient  pas  ici  les  simples  conjec- 
tures de  quelques  théologiens  théorétiques, 
ou  l'attente  secrette  d'un  petit  nombre  de 
dévots  retirés  du  monde ,  mais  cette  attente 
étak  devenue  l'espérance  et  la  passion  de 
tout  le  peuple»  qui  l'envisageait  comme 
étant  hors  de  doute ,  et  qui  s'indignait  de 
tout  ce  qui  pouvait  la  contredire ,  comme 
cela  arrive  dans  toutes  les  opinions  popu- 
laires :  les  Jui&  s'attachaient  plus  fortement 
encore  à  cette  espérance  par  les  calamités 
de  leur  pajrs  »  et  cet  attachement  croissait 
en  proportion  de  leurs  dangers  et  de  leurs 
malheurs.  Annoncer  aux  Juifi  qu'une  at- 
tente aussi  flatteuse  allait  être  plus  que  dis* 

C)  ««  Percrebucrat  oriente  toto  vêtus,  et  constans 
opioio ,  esse  in  fatis ,  ui  eo  teropore  Judaea  profecti 
fertnn  potirennir»  "  Suetoo*  VtspMMi*  4'p«4*S« 

M  Plorîbus  persaasiflT  inerar  «  antiquis  sacerdotum 

htitns  contineri,  eo  ipso  tempore  fore,  ut  vales- 
ceref  Orieos ,  profectîque  Juda&â  rerum  pocirentur.  *! 
Tacic»  UUi*  Lit.  V.      g-  Ai 
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lipée,  qu'ils  allaient  être  confondus  ayec 
les  autres  peuples  dans  une  Religion  doucif; 
et  sans  ambition  »  dans  laquelle  ils  ne  trou- 
veraier.t  ni  victoires  ni  triomphes,  et  qui 
bien  loin  d'élever  leur  nation  et  leurs  ins«* 
titutions  au-dessus  des  autres,  ne  tendrait 
qu'à  élever  à  leur  niveau  ceux  qu'ils  mé- 
prisaient, et  cela  sous  les  rapports  même 
dans  lesquels  ils  se  croyaient  le  plus  pri- 
vilégiés :  aucun  Juif  ne  pouvait  recevoir 
avec  plaisir  cette  nouvelle  doctrine,  et  ceux 
qui  venaient  la  leur  annoncer  ne  pouvaient 
se  flatter  d'en  être  bien  accueillis,  ou  d'en 
obtenir  une  facile  croyance.  Cette  doctrine 
paraissait  aux  Juifs  aussi  rude  que  nouvelle^ 
n'étant  encore  venu  dans  la  pensée  d'aucun 
d'eux  que  le  Royaume  de  Dieu  pût  être 
destiné  à  ceux  qui  ne  se  conformaient  point 
à  la  Loi  de  Moïse. 

Le  caractère  de  cette  nouvelle  Religion 
ttu  t  encore  à  d'autres  égards  en  opposition 
avec  les  habitudes  et  les  prindpes  des  Juifs. 
La  leur  était  en  grande  partie  composée 
d'objets  sensibles  ;  les  Juiii>  même  les  plus 
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instruits  9  faisant  grand  cas  des  cérémonies 
de  la  Loi,  leur  attribuaient  beaucoup  d'effi- 
cace ;  le  Yolgaire  grossier  connaissait  à  peino 
autre  chose  dans  sa  Religion  j  et  les  hypocri- 
tes en  exagéraient  à  texcès  la  partie  céré- 
mooieile ,  parce  qu'elle  servait  d'instrument 
à  leur  réputation  ou  à  leur  influence*  La 
doctrine  chrétienne,  sans  abolir  formelle- 
ment le  code  lévitique»  atfaiblissait  beau- 
coup le  cas<  qu'on  en  faisait  :  au  lieu  de 
Pezactîtade  et  du  zèle  à  pratiquer  les  or- 
donnances de  ce  code,  ou  celles  que  la 
tradition  7  avait  ajoutées,  les  nouveaux 
docteurs  prêchaient  hautement  k  foi,  la 
régularité  dans  les  sentimcns ,  la  pureté  in- 
térieure, la  rectitude  morale,  comme  les 
▼rais  moyens  par  lesquels  les  adorateurs  de 
la  Divinité  pouvaient  obtenir  sa  bienveil- 
lance. Quoique  cela  lut  très- raisonnable, 
et  parut  présenter  une  forte  recommanda- 
tion en  faveur  du  Christianisme,  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  qu'à  cette  époque  cela 
pût  eu  fiidhter  l'étabUssement:  au  contraire» 
dépiiser  les  qualités  dont  les  premiers  de  la 


nation  faisaient  un  si  grand  cas ,  était  un  sûr 
moyen  de  s'attirer  de  puissans  ennemis  ;  et 
comme  si  ce  n'avait  pas  été  assez  pour  cela 
que  des  Juifs,  préchant  à  des  Juifs,  rec- 
versassent  tontes  leurs  espérances  nationales» 
ils  décriaient  encore  le  mérite  tiré  du  zèle 
pour  les  cérémonies,  et  de  l'exactitude  de  ^ 
leur  observation. 

Le  parti  dominant  à  Jérusalem  venait  de 
mettre  en  croiç  le  Fondateur  de  la  Religion 
chrétienne,  ce  qui  ne  peut  être  contesté: 
ceux  donc  qui  lui  succédèrent  pour  prêcher 
ea  Religion ,  durent  nécessairement  repro- 
cher aux  principaux  des  Jui&  une  mort, 
qu'ils  ne  pouvaient  regarder  que  comme 
injuste  et  cruelle  ;  ce  qui  ne  devait  pas  ren* 
dre  leur  mission  plus  aisée ,  ou  leur  posi- 
tion plus  tranquille.  Quant  a  l'intervention 
du  gouvernement  Romain ,  alors  établi  en 
Judée  »  je  ne  crois  pas  que  méprisant, 
comme  il  le  faisait ,  la  Religion  du  pays , 
il  voulut,  sans  j  être  forcé,  examiner  avec 
beaucoup  de  vigilance  ou  de  sévérité  des 
schismes  ^t  des  controverses  qui  naissaient 
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au  sein  de  cette  Religion.  Cependant  il  y 
avait  dans  le  Christianisme  une  chose  qui 
pouvait  aisément  servir  de  prétexte  d'accu* 
satiou  aux  yeux  d'un  gouvernement  jaloux 
de  son  antorit^.  Les  Chrétiens  Élisaient  pro- 
fi^ion  d'une  obéissance  indéfinie  à  un  nou« 
veau  Maitre,  déclarant  qu'il  était  la  pcr- 
sonne  annoncée  aux  Jui&  par  les  Prophètes 
sous  la  qualité  de  Roi;  la  nature  spirituelle 
de  ce  Royaume  »  et  Taccord  de  l'obéissance 
qa'il  exigeait  avec  celle  qu'on  doit  à  l'au- 
torité civile,  offrait  des  distinctions  trop 
subtiles  pour  être  facilement  saisies  par  un 
gouverneur  Romain  qui  ne  voyait  pas  la 
chose  de  près,  et  seulement  au  travers  des 
représentations  dictées  par  les  ennemis  du 
Christianisme.  £n  effet,  nos  histoires  nous 
apprennent  que  ce  iùt  le  côté  sous  lequel 
les  ennemis  de  Jésus  dépeignirent  son  ca- 
ractère et  ses  prétentions  dans  leurs  plaintes 
à  Ponce-Pilate;  et  Justin  martyr,  combat 
cent  ans  après,  cette  fausse  idée  qui  régnait 
encore  de  son  tems.    Vous  avez  ouï  dire 
«  que  nous  sommes  dans  Tattentc  d'un 
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»  ftpyaame»  et  vous  supposez  sans  examen 
9  qull  s'agit  d^une  royauté  humaine,  tandîf 
^  que  nous  ne  parlons  réellement  que  du 
s»  Royaume  de  Dieu  "  (*),  Ce  devait  être 
certainement  une  source  naturelle  de  faus- 
ses interprétations  et  de  calomnies  concre 
les  Prédicateurs  de  rÉvangiie. 

Ils  eurent  donc  à  lutter  contre  un  pré- 
jugé soutenu  par  le  pouvoir;  ils  durent 
s'adresser  à  un  peuple  trompé  dans  son 
attente,  à  un  clergé  retétu  d'une  grande 
portion  de  l'autorité  civile ,  et  poussé  par 
de  puissans  motifs  de  ressentiment  ou  d'op- 
position; ils  durent  soutenir  cette  lutte 
sous  un  gouvernement  étranger,  dont  ils 
ne  pouvaient  espérer  la  faveur ,  vu  qu'il 
était  sans-cesse  entouré  des  Juifs  leurs  en- 
nemis. Ce  que  l'expérience  nous  enseigne 
sur  le  sort  des  réformateurs,  lorsque  la 
réformation  tend  à  renverser  quel  qu'opinion 
régnante,  et  qu'elle  ne  procède  pas  de. quel- 
que changement  déjà  formé  dans  les  sen- 
timens  d'un  peuple,  ne  nous  permet  pas 

C>  Ap.  Ire.  p.  i6,  éd.  ThirL 
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de  supposer  que  les  premiers  propagatearK 
da  Christianisme  à  Jérusalem  et  dans  la 
Judée  aient  pu  remplir  leur  mission  d'une 
manière  sûre  et  tranquille  au  milieu  des  di& 
ficultés  et  des  ennemis  qu'ils  avaient  à  com- 
battre, totalement  privés,  comme  ils  Tétaient 
d'autorité,  de  force  et  de  protection. 

Voyons  encore  à  quoi  ils  devaient  na- 
turellement s'attendre  en  s'adressant  aux 
payens.  La  première  chose  qui  nous  frappe, 
c'est  que  la  Religion  annoncée  par  les  l^tém 
dicateurs  de  l'Évangile,  était  exclusive;  elle 
démentait  sans  exception  tous  les  articles 
de  la  mythologie. payenne,  et  l'existence 
de  tous  les  objets  de  leur  culte  ;  elle  ne  se 
pliait  à  aucun  accommodement;  elle  ne 
pouvait  prévaloir,  au  cas  qu'elle  prévalut» 
qu'en  entraînant  la  chute  de  toutes  les  sta- 
tues, de  tous  les  autels,  de  tous  les  temples 
du  monde ,  et  il  n'est  pas  Ëicile  4e  se  per- 
suader qu'une  entreprise  aussi  hardie  pùfc 
être  impunément  exécutée  dans  aucune  épa» 
que.  Car  observez  qu'il  ne  s'agissait  pas. 
liniplement  d'annoncer  quelque  nouvelle  ' 
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Divinité  ou  d'en  exalter  la  grandeur,  pour 
la  placer  avec  les  autres  dans  le  Panthéon; 
ni  de  discuter  ses  titres  sans  xévoquer  ea 
doute  ceux  des  Divinités  déjà  recrues;  il 
s^agissait  ici  de  déclarer  que  ces  dernières 
étaient  toutes  lausses  »  et  que  leur  culte  était 
ridicule  et  vain*  Il  est  vrai  que  les  anciens 
payens  admettaient  facilement  de  oouveaax 
objets  de  cuite  au  nombre  de  leurs  divini- 
tés, ou  qu'ils  supportaient  sans  aigreur  de 
pareilles  propositions;  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'ils  dussent  tolérer  un  nouveau  sys- 
tème, dont  les  acti6  propagateurs  travail- 
laient à  raser  jusques  aux  fondemens  la 
religion  établie  :  dans  le  premier  cas,  ce 
n'eut  été  que  Padditioà  d'an  saint  à  leur 
calendrier;  dans  le  second,  il  s'agissait  d'a- 
bolir et  de  fouler  aux  pieds  tout  le  calen- 
drier lui  -  même. 

Considérez ,  en  second  lieu ,  que  la  posi- 
•tion  des  Prédicateurs  de  rÉvangiie  était  bien 
différente  de  celle  des  philosophes  qui  dans 
.  leurs  écrits  ou  dans  leurs  écoles  proposaient 
des  doutes  sur  les  objets  de  la  croyance 
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populaire  9  on  qui  fiiisaient  mémê  prpfes^  . 
sioo  de  la  rejetter.  Ces  philosophes  n'al- 
laient pas  de  lieu  en  lieu  pour  se  faire  des 
proséitles  dans  la  classe  du  peuple,  pour 
former  dans  le  cœur  du  pays  des  sociétés 
qui  professassent  leurs  dogmes ,  pour  orga- 
niser rinstmction  on  la  permanence  de  ces 
sociétés;  ils  n'exigeaiept  point  de  leurs  sec- 
tateurs de  se  refuser  au  culte  public  et  aux 
cérémonies  religienses  instituées  par  lei 
lois  :  C^)  c'est  cependant  ce  que  disaient  les 
Chrétiens,  et  c'est  en  cela  que  consiste 
tacti?ité  et  le  péril  de  leur  entreprise. 

U  faat  observer,  en  troisièoie  lieu,  que 
le  danger  auquel  ils  s'exposaient  ne  pro- 
cédait pas  seulement  d'actes  solemnels  on 
de  résolutions  publiques ,  prises  par  l'au- 
torité civile ,  mais  de  mouvemens  soudains, 

• 

(*)  Les  meilleurs  des  anciens  pbilofophes ,  tels  qae 
Flacon,  Ctceron,  Epictère,  recommandaienr  'd'adorer 

les  dieux  du  pays  de  la  manière  accourumée.  Voyez 
divers  pafTages  rassemblés  dans  la  Religion  naturelle 
et  révélée  da  docteur  Clarke.  Tous,  k  l'exception  de 
Socrate ,  logeaient  qn'ii  était  plus  sage  d'obéir  aax 
Ui  que  de  eootetter/ 
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éclatsiént  arec  violence  en  divM  Ueax 
particuliers,  soit  par  la  fureur  de  la  populace, 
soit  par  la  négligence  ou  la  témérité  de  * 
quelques  magistrats,  soit  par  l'influence  ou 
l'instigation  d'ennemis  intéressés»  soit  en 
général  par  la  chaleur  et  la  diversité  des 
opinions  qu'une  doctrine  aussi  nouvelle  et 
aussi  extraordinaire,  devait  nécessaitemeot 
exciter.  Je  conçois  combien  ceux  qui  en- 
seignaient le  Christianisme  devaient  avoir  à 
craindre  et  à  souffrir  de  ces  causes»  lors 
même  qu'aucune  persécution  n'aurait  été 
dirigée  contr'eux  par  l'autorité  des  empe- 
reurs. Je  pense  qu'il  dut  s'écouler  ua  certain 
tems  avant  que  la  vaste  machine  de  l'ea^- 
pire  Romain  fut  orise  en  mouvement  par 
des  opinions  religieuses,  ou  qu'elles  par- 
vinssent à  fixer  l'attention  générale;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  jusqu'à  cette  épo- 
que, une  réunion  de  missionnaires  sans 
protecteurs ,  sans  amis ,  n'ait  dû  souffrir  de 
mauvais  traitemens,  en  annonçant  aux  ha- 
bicans  de  tous  les  pays  qu'ils  parcouraient» 
^ue  la  Religion  de  leurs  ancêtres ,  et  dans 

laquelle 
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laquelle  ils  avaient  été  élevés ,  la  reL'gion 
de  l'Etat  et  des  magistrats,  les  rites  qu'ils 
pratiquaient,  la  pompe  qu'ils  admiraient» 
û'eCiiic  dans  le  fond  qu'un  système  de  iolie 
et  dHmposture. 

Le  je  ne  crois  pas  que  le  discrédit  dans 
lequel  on  suppose  qu'ctait  alors  tombée  la 
théologie  populaire  parmi  la  partie  la  plus 
éclairée  des  peuples  payens  ait  dû  tavonser 
les  missionnaires  du  Christianisme.  Il  n\st 
point  vrai  que  les  incrédules  soient  géné* 
ralement  tolerans.  Ils  ne  sont  point  disposés 
(et  ponrquoi  le  seraient-ils?)  à  compro* 
mettre  Tétat  actuel  des  choses ,  en  souffrant 
qu'une  religion  qu'ils  ne  croient  pas  soit 
attaquée  par  une  autre  qu'ils  ne  croient 
pas  davantage:  eux  «mêmes  se  montrent 
prêts  à  se  conformer  à  tout;  ils  sont  sou- 
vent les  premiers  à  vouloir  contraindre  les 
autres  à  se  plier  à  une  semblable  conformité» 
employant  pour  cela  tous  les  moyens  qu'ils 
jugent  efiicacrs.  Quand  avons- nous  va 
ua  changement  de  religion  soutenu  par  les 
îocrédules  ?  Deux  cxuuples  lemarquabks» 

Tomé  L  C 
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êt  que  Ton  ne  peut  révoquer  en  doute , 
jDous  montrent  combien  les  vrais  principes 
de  tolérance  étaient  inconnus  aux  plus 
sages  d'entre  les  Payens  dans  un  siècle 
dont  on  exagère  trop  le  scepticisme  et  les 
idées  libérales.  Plme  le  jeune»  distingué 
par  tout  le  brillant  de  la  littérature,  dans 
une  époque  célèbre  par  ses  lumières  et  soa 
élégance ,  prononçait  alors  ce  jugement 
nioastrueux  :  "  J*ai  ordouné  que  Ton  punit, 
„  c'est-à-dire,  que  l'on  envoyât  au  sup. 
39  plice,  ceux  qui  persisteraient  à  se  déclarer 
„  Chrétiens-  car  je  n'ai  pus  mis  en  doute 
39  que  quelle  que  pùc  être  leur  profession 
9  de  foi,  cette  opiniâtreté  et  cette  intlexi* 
,9  ble  obstination  ne  dut  être  punie.  Son 
maitre  Trajan,  prince  doux  et  accompli» 
ne  porta  ^cependant  pas  ses  principes  de' 
modération  et  d'cquité  au-dilà  de  ce  qui 
parait  dans  le  rescrit  suivant:  ^  On  ne  doit 
n  pas  rechercher  les  Chrétiens  ;  mais  si 
quelqu'un  d'entr'eux  vous  est  dénoncé  et 
M  se  trouve  convaincu ,  il  doit  être  puni.  " 
£t  voilà  les  directions  qu'il  donue  »  sur  ce 
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que  son  propre  Pnfet  lui  a  fait  rapport  i 
qa^après  l*examen  le  plus  scrupoteux»  on 
ïit  pouvait  découvrir  autre  ciiose  dans  .les 
principes  des  Chrétiens  "  qu'une  rupcrstUiun 
«maavaist  et  «xcessirer  accompagnée,  à 

ce  qu'il  semble  I  de  quelque  serment  ou 
^  d'une  confédération  mutuelle,  par  la^ 
»  quelle  ils  s'engageaient  à  ne  se  rendtè 
»  coupables  d'aucun  crime,  ou  d'aucune 

immoralité  dans  leur  conduite 
Ce  quil  y  a  de  sûr  ^  c'est  que  ieà 
anciens  Payens  envisageaient  la  religion 
comme  étant  entièrement  une  affaire  d'& 
tat»  soumise  à  Tinspection  du  magistrat  « 
aussi  bien  que  toute  autre  partie  de  la 
police.  La  religion  d'alors  était  non«sett<* 
lement  liée ,  mais  incorporée  à  l'ordre  civiL 
Plusieurs  de  ses  offices  étaient  remplis  par 
des  magistrats  ;  ses  titres  de  Pontifes  « 
d'Augures  ou  de  Flamiues^  décoraient  les 
sénateurs  ,  les  consuls  et  les  généraux^ 
Ainsi»  sads  discuter  la  vérité  de  la  tbéo^ 
logie«  ils  ressentaient  tous  Içs  outrages  di- 
rigés contre  le  culte  établi  »  comme  deti 
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oppositions  directes  à  l'autorité  du  gou-^ 
Tèrnement 

Ajoutez  à  cela  que  les  systèmes  religieux 
de  ces  tems  »  quoique  mal  soutenus  do  côté 
de  révidcace,  l'étaient  fortement  par  leur 
ancienneté.  Vancienne  religion  d'un  pays 
a  toujours  de  aombreax  sectateurs»  et 
d'autant  plus  quelquefois,  que  son  origine 
est  plus  cachée  dans  i'éloigneiueat  et  Tobs- 
Gurité  des  siècles.  L'homme  a  une  vénéra- 
tioo  naturelle  pour  l'antiquité,  sur- tout  ea 
matière  de  religion,  et  ce  que  Tacite  disait 
des  Juifs  était  encore  plus  applicable  aux 
institutions  du  paganisme  :  Hi  ritus ,  quo* 
quû  modo  inductiy  antiquitatç  dcjfenduntur. 
Outre  cela,  c'était  nn  culte  brillant  et 
somptueux  ;  il  avait  son  clergé ,  ses  fonda- 
tions,  ses  temples;  la  sculpture»  la  peinture, 
l'architecture  et  la  musique  en  faisaient 
l'ornement  et  la  magnificence;  le  peuple 
tenait  fortement  à  ses  solemnités  et  à  ses 
fttes,  plus  attrayantes  qu'aucune  des  nôtres  ; 
ensorte  que  cette  religion  devait  captiver 
un  grand  nombre  de  sectateurs,  par  la 
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pompe  da  spectacle  et  par  plusieurs  avan. 
liges  qui  les  intéressaient  à  la  maintenir. 
Car»  selon  l'observation  judicieuse  dé  Mr. 
€M(m^  *  elle  était  liée  aux  affaires ,  aux 
9  plaisirs ,  à  la  ?ie  publique  cbmme  à  la  vie 
n  privée»  à  tous  les  devoirs  et  à  toutes  les 
9  récréations  de  la  société.  Dans  la  célé-* 
Ivation  de  ses  rites»  on  enseignait  et  l'on 
persuadait  au  peuple  qu'ils  avaient  la  plus 
grande  Êofluence  sur  la  prospérité  de  la 
pacrie. 

J'adopte  volontiers  la  manière  donc  Mr. 
Gibbm  présente  ce  sujet  :  ^  Les  différentes 
•  formes  d'adoration  usitées  dans  l'empire 
»  Romain  étaient  toutes  également  vraies 
»  aox  yeux  du  peuple  »  également  fiiusses 
9 aux  yeux  des  philosophes,  également 
I,  utiles  aux  yeux  des  magistrats  "  ;  et  je 
demanderai  de  laquelle  de  ces  trois  classes 
les  missionnaires  Chrétiens  devaient  atten* 
dre  la  protection  ou  Pimpunité;  est-ce  du 
peuple?  Mais  ils  venaient  renverser  de 
ibad  en  comble  la  religion  publique  à  la^ 
quelle  oa  reconnaît  quHl  était  si  fort  atta^ 

C  y 
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ché.  EsUce  des  philosophes  ?  Mais  toutes 
les  religions  étant  égalei^ent  fausses  à  leur^ 

• 

yenKt  ils  devaient  placer  celle -.ci  dans  la 
même  classe  qui^  h$  autres»  et  ne  vpir  dans 

les  missionnaires  du  Christianisme  que  des 
ftnattques  remuans  et  incommodes.  Est^c 
de^  magistri^ts  ?  Mais  ceux-ci,  reçonuaisn 
$an(  Tutilité  de  la  reiigiun  établie»  devaient^ 
ç'Qpposer  à        esprit  de  prosélifiiiUnei  oq 
^'ii)novat;ion4  à  un  &^&C(;me  qui  .déclarait  U 
guerre  à  tous  les  autres ,  et  devait  entraîner 
la  chute  de  l'opinion  publique  &'il  venait  à 
ç'çnraciner;  les  magistrats  devaient,  nacu^ 
tellement  s'opposer  à  une  nouvelle  religioa 
qui,  s'élevant  tout»à*coMPi  ne  se  contentait 
pas  de  vouluir  éCf^blir  sa  propre  autorité  » 
mais  voulait  encore  détruire  l'autorité  de 
toutes  les  autres  religions  établies  dans  1q 
Uionde,  On  ne  saurait  croire  qi^e  le  gou« 
vernement  souffrit  long^tems  avec  patience 
que  des  Jttiis  superstitieux.  e6  méprisés  ca«. 
loni(iiast>Lnt  et  foulassent  aux  pieds  la  leli*^ 
gion  de  l'empereur  et  de  l'Etat 
.  Eufin,  nous  trouvons  daas  la  n(Uur^ 
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mhne  du  fait  nm  forte  preuve  que  les 
premiers  Prédicateurs  de  l'Évangile  ont 
dû^  par  un  effet  de  leur  nouvelle  voca- 
tion ,  se  plier  à  un  genre  de  vie  particu- 
lier, qui  était  tout  nouveau  pour  eux.  Ou 
peut  raisonnablement  crofre  qu'ils  durent 
conformer   leur  conduite  aux  maximes 
qu'ils  prêchaient  aux  autres ,  parce  que 
c'est  là  ce  que  font  et  ce  que  doivent  fiiire 
tous  ceux,  qui  annoncent'  une  nouvelle 
doctrine  «  pour  se  procurer  des  prosélites 
ou  des  auditeurs.  La  réforme  que  la  pré- 
dication' de  l'Évangile  dut  produire  dans 
vie  de  ses  premiers  missionnaires  fut 
•considérable,  et  nous  ne  pouvons  en  cal- 
culer exactement  le  degré ,  parce  qu'étant 
accoutumés  dès  notre  enfance  à  cette  Reli- 
gion,  de  même  que  les  personnes  qui  non^ 
entourent,  nous  ne  poii vous ,111  observer  le 
changement  qu'elle  produit,  ni  l'éprouver 
flous- mêmes.  Du  moment  qu'un  hominé 
était  devenu  Chrétien,  une  grande  partie 
de  son  teuis  se  passait  en  prières,  en  dé- 
votions ,  '  en  assemblées  religieuses ,  en  ce- 
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lebration  de  reucharistic ,  en  conférences  » 
en  exhortations»  en  prédications  »  en  com- 
munications affectueuses  les  uns  avec  ks 
autres ,  et  en  correspondances  avec  d'autres 
sociétés.  Peut-être  que  cette  manière  de 
Tivre  ressemblait  assez  y  dans  sa  forme  et 
ses  habitudes  »  ^  Vunitas  fratrum  de  nos 
méthodistes  modernes.  Pensez  donc  quel 
devait  être  ce  changement  de  n;iœuis  dans 
des  villes  telles  que  Corinthe,  Ephèse» 
Antioche,  ou  même  à  Jérusalem.  Qpelie 
nouveauté  !  quelle  .opposition  avec  leurs 
andennes  idées  et  leurs  anciennes  habi- 
tudes !  quel  contraste  avec  la  conduite 
de  tous  ceux  qui  les  entouraient,  et  quelle 
révolution  ne  durent  pas  éprouver  les  opû 
nions  et  les  préjugés  pour  qu'on  eu  vint 
jusqu'à  ce  point-là! 
.  Nous  connaissons  la  nature  des  précep-! 
tes  de  r£vangile:  nous  savons  qu'ils  nous 
ordonnent  une, conduite  pure,  charitable^ 
désintéressée  t  et  qu'ils  étendent  cette  pu- 
reté  jusques  sur  nos  pensées  et  sur  nos  af- 
fections secrettes.  Nous  ne  pouvons  peut- 
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être  pas  exiger  qu'on  nous  accorde  que  h 
\it  des  Prédicateurs  da  Christianisme  ait  été 
aussi  parfaite  que  Leur  doctrine  ;  mais  uous 
sommes  en  droit  d'exiger  que  l'on  coq- 
Tienne  du  moins  que  Textéricar  de  leuc 
conduite  dut  être  en  grande  partie  conforme 
aux  devoirs  qu'ils  enseignaient:  tout  ce 
que  nous  supposons ,  c'est  qu'ils  durent  se 
plier  à  une  manière  de  vivre  différente  de 
celle  qu'ils  avaient  suiyie  jusqu'alors;  ce 
qui  est  d'une  grande  importance.  Car  b 
dernière  chose  à  laquelle  les  hommes  puis- 
sent  se  prêter ,  est.  le  changement  de  leur 
manière  de  vivre ,  sur-tout  lorsque  ce  chan-  ' 
gement  est  incommode  et  contraire  aux 
incUnatiôns  naturelles ,  ou  qu'il  entraîne  la 
privation  des  jouissances  auxquelles  on  s'est 
habitué. 

Hartley  remarque  dans  ses  Essais  sur 
l'Homme^  page  i%q^  qu'il  n'y  a  rien  de 

plus  diiîiciie  que  de  ramener  l'homme  de 
l'habitude  du  vice  à  celle  de  la  vertu  ;  et 
c'est  ce  dont  chacun  peut  être  juge,  d'après 
ce  (ju'ii  éprouve  lui-même,  ou  qu'il  observe 


chez, ses  semblables:  c'est  presque  créer 

riionime  de  nouveau. 

Livré  donc  à  moi-même,  sans  connaître 
autre  chose  que  l'existence  actuelle  de  la 
£eligion  chrétienne,  et  l'histoire  générale 
sur  laquelle  elle  repose ,  avec  la  seule  cer- 
titude qu'aucun  jicte  de  pouvoir»  de  force 
ou  d'autorité  n'a  pu  favoriser  ses  premiers 
succès ,  je  conclus ,  d'après  la  nature  même 
du  fait»  que  1  Auteur  de  cette  Religion,' 
pendant  sa  vit,  et  ses  Disciples  immcJiats, 
après  sa  mort,  ônt  travaillé  à  publier  et  à 
lépandre  cette  Religion  dans  leur  propre 
pays  et  dans  ceux  où  elle  fut  d'abord  an- 
noncée  ;  que  pour  remplir  ce  but ,  ils  ônt  eu 
à  supporter  des  peines  et  des  fatigues,  telles 
que  les  propagateurs  des  nouvelles  seCtes 
en  éprouvent  sous  nos  yeux  ;  que  cette  ten- 
tative a  du  nécessairement  être  dau£creuse 
au  plus  haut  degré ,  et  les  exposer  à  des 
oppositions  fortes  et  fréquentes ,  à  cause  du 
contraste  de  l'objet  de  leur  mission  avec  les 
«  sentimens  établis  et  les  préjugés  de  ceux  aux* 
quelii  ils  s'adressaient  i  qu'Us  dureot  souvent 
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éprouver  des  traitcmens  injurieux  et  cruels^ 
soit  de  la  part  des  niOjgistrats,  sgit  dans  les 
icoavemens  soudains  et  mal  réprimés  de  la 
Lceace  et  de  la  foreur  populaire;  qu'ils  àoii 
yent  toujours  avoir  été  troublés  par  diverses 
craintes  sur  leur  sûreté  persànnelle ,  et  SToir 
passé  leur  .vie  dans  uu  état  continuel  de 
périr  et  d^anxiété  ;  enOn  que  leur  manière 
de  vivre  «  oa  du  moins  leur  conduite,  ex- 
térieure, doit  avoir  été  conforme. à  leurs 
enseîgemens ce  qui  était  tout  à  la  fois. une 
nouveauté .  et  uu  reçoncemeat  coatiaacl  à 
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CHAPITRE  II. 

M  est  suffisamment  évident  que  plusieurs  bom^ 
mis ,  déclarant  être  les  premiers  témainf 
des  miracles  du  Christianisme ,  tmt  passé 
leur  vie  dans  *  les  travaux ,  les  dangers 
et  les  souffrances  9  auxquels  ils  se  smt 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
attester ,  et  que  par  le  même  motif  ils  ont 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 


A  PR&8  avoir  examiné  ce  qui  devait  vrai^ 

semblablement  avoir  lieu  dans  la  première 
prédication  de  l'Évangile»  recherchons  com- 
ment elle  nous  est  racontée  dans  les  divers 
mémoires  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Ce  secènd  examen  devait  naturellement 
être  précédé  de  Tautre»  parce  que  le  degré 
de  croyance  qu'on  peut  accorder  à  ces  mé- 
moires, dépend  en  grande  partie  de  la  vraî^ 
semblance  des  faits  qu'ils  contiennent* 


\ 
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Quoique  Tes  ouvrages  qui  nous  restent 
des  auteurs  payens  de  ces  tems^là  ne  nous 
donnent  qu'un  faible  apper<^u  du  Chris- 
ttanisme  dans  un  petit  nombre  de  passages 
où  ils  en  parient  d'une  manière  incidentell^ 
ils  doivent  cependant  être  le  premier  objet 
de  notre  examen,  parce  que  leur  areu,  aussi 
l€iin  qu'il  peut  s'étendre,  ne  saurait  être  sus- 
pect,  sortant  delà  bouche  de  nos  adversaires. 
Commençons  par  un  passage  de  Tacite» 
connu  de  tout  homme  de  lettres  >  et  qui  mé- 
rite une  attention  particulière.  Le  lecteur 
doit  se  lappeller  que  ce  passage  fut  écrit 
environ  septante  ans  après  la  mort  de  Jésus« 
Christ,  et  qu'il  se  rapporte  à  des  événement 
qui  sont  arrivés  trente  ans  après  cette  mort 
£a  parlant  de  l'incendie  qui  éclata  à  Rome 
sons  Néron,  et  des  soupçons  que  l'on  eût 
que  l'empereur  pouvait  en  être  la  cause  « 
l'historien  continue  son  récit  et  ses  obser- 
Tations  de  la  manière  suivante  : 

«  Mais  ni  ses  efforts ,  ni  ses  largesses  an 
9  peuple ,  ni  ses  offrandes  aux  Dieux  ne 
n  purent  e&cer  Todiense  imputation  qu'il 


i»  avait  ordonné  cet  incendie.  Pour  étouffer 
ces  bruits  »  il  supposa  coupables  »  et  fit 
^  punir  de  la  nianiùrc  la  plus  ^cruelle  «  des 
^  gens  détestés  pour  leurs  crimes  et  que  le 
M  vulgaire  nommait  Chrétiens.  Leur  nom 
»  vient  de  celui  de  Christ»  qui  avait  été  puni 
9  du  dernier  supplice  sous  l'empire  dé  Tî^ 
9  bère,  par  son  lieutenant  Ponce  -  Pilate« 
Cette  fatale  superstition ,  comprimée  pen<» 
„  dant  quelque  tems,  éclatait  de  nouveau^ 
»  non-seulement  en  Judée ,  où  ce  mal  avait 
pris  naissance ,  mais  dans  Rome  même , 
9  où  afRue  de  toute  part  et  se  propage  tout 
^  ce  qu'il  y  a  d'atroce  et  de  honteux.  Oa 
s,  saisit  donc  d'abord  ceux  qui  s'avouaient 
ip  Chrétiens,  ensuite»  sur  leur  déclaration ^ 
»  une  multitude  immense  qui  lut  convain* 
«eue»  non  du  crime  de  l'incendie,  mais 
.  st  de  la  haine  du  genre  humain.  Ajoutant 
3>  Tinsulte  aux  tourmens  du  supplice,  ou 
^  les  couvrait  de  peaux  de  bêtes  sauvages , 
g,  pour  les  faire  périr  déchirés  par  des  chiens^ 
^  on  les  clouait  n  des  croix  ^  ou  bien , 
9  après  les  avoir  couverts  de  matières  in- 
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m  flammables  (*) ,  on  les  allumait  comme 

M  dcrs  flambeaux  nocturnes  à  la  tin  du  joun 
f»  Néron  avait  prêté  ses  jardins  pour  ce  spec» 
«  tacie  •  dont  il  formait  des  jeux ,  tels  que 
»  ceux  du  cirque, r&e  mêlant  à  la  foule  en 
y  habit  de  cocher,  ou  regardant  de  dessus 
39  son  char.  De -là  vint  que  cçs  hommes  » 
0  quoique  cnaiinels  et  dignes  de  niort^ 
V  excitaient  la  commisération ,  comme  étant 
»  sacrifiés  «  non  à  la  sûreté  publique,  mais 

à  la  cruauté  d'un  seul.  " 

Nous  ne  voulons  pour  le  moment  nous 
servir  de  ce  passage  que  comme  d'une  pré- 
somption en  &veur  de  la  proposition  que 
nous  cherchons  à  établir ,  savoir,  Taaiviité 
et  les  souffrances  premiers  missionnai'^ 
res  du  Christianisme.  Sous  ce  point  de  vue. 

• 

ce  passage  prouve  trois  choses  :  la  première» . 

que  le  Fondateur  de  cette  Religion  fut  mis 
à  mort  La  .seconde,  que  danS|le  pays 
même  où  il  endura  le  dernier  supplice,  sa 

(*)  On  voit  cet  paroles  dans  le  Scboiiaste  de  Jii- 
venal  :  Nero  maleficos  homintt  iadd  &  papyro ,  &  ctrâ 

supervesiiebat ,  &  sic  ad  îgnem  aimùveri  jubSat* 
Lard  ^  Témoig.  Juifs  et  Payons  ,  \oL  i.  yag. 
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doctrine,  après  avoir  été  comprimée  pour 
.  un  peu  de  tems ,  éclata  de  nouveau ,  et  fit 
des  progrès.  La  troisième,  qu'elle  se  répan- 
dit avec  tant  de  rapidité ,  qu'environ  trente 
ans  après  la  mort  du  Chef,  il  se  trouva  à 
Rome  une  grande  multitude  de  Chrétiens, 
(  irtgens  multitudo  ).  De  ce  ftit  découlent 
nécessairement  les  deux  conséquences  sui- 
vantes: I*.  Que  si  dans  l'espace  de  trente 
ans,  à  dater  depuis  son  origine ,  la  Religion 
chrétienne  s'est  répandue  dans  toute  la 
Judée ,  a  pénétré  jusqu'à  Rome,  y  a  fait 
une  grande  multitude  de  prosélites,  ses 
premiers  missionnaires  n'out  pas  été  oisifs, 
a*.  Que  l'Auteur  de  cette  entreprise  ayant 
été  mis  à  mort  commft  un  mal&iteur,  ses 
disciples  durent  nécessairement  être  expo- 
sés à  plusieurs  dangers,  en  travaillant  à  éta* 
blir  sa  Religion  dans  le  même  pays ,  chez 
le  même  peuple,  à  la  même  époque. 

(*)  Suétone,  écrivain  contemporain  de 
Tacite,  décrivant  les  événemens  du  même 
régne ,  s'exprime  ainsi  :  ÂJjecU  suppUciis 

(*}  Suetoo.  Nero,  cap.  i& 

Cbristianip 
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Cbristiam  ,  geuus  bominum  stiperstitionis 
mva  H  malejka.  ^  Oti  punit  de  di?ers  8up« 
«plices  les  Chrétiens,  espèce  d'Jiomoies 
n  d*anc  saperstition  nouvelle  et  pernicieuse, 
SB  (ou  magique)". 

Puisqu'il  n'est  pas  dit  dans  ce  passage 
que  les  Chrétiens  aient  été  punis  sous  le 
prétexte  de  l'incendie  de  Rome, 411  que  les 
supplices  soient  tombés  sur  les  seuls  Chré^ 
tiens  de  cette  ville ,  il  est  probable  que  Sué- 
tone veut  parler  de  qoelqae  persécutioit 
plus  générale  que  ne  Je  fut  la  persécution 
oocasîonnelle  et  monjentanée  dont  parle  Ta« 
Gite.  Juvenai  écrivain  du  même  àg* 
que  les  deux  précédens,  voulant,  à  ce  qu'il 
parait  »  rappeller  les  cruautés  exercées  sou6 
k  régne  de  Néron»  s'exprime  ainsi: 

Pone  Tiseilinum ,  taedâ  liicebîs  iii  illâ 

fiUâ  étantes  ardent  j  qui  fixo  gutture  fumant  ; 

EtlaCuiii  nied;à  suicura  dedvicit  ai'euâ. 

•Parlez  seulement  de  TigcUinus,  (créature 
•  de  Néron)  et' vous  éclairerez  comme  une 

(t)  Peut  ècre  ««deducii.» 

Imi  1.  ];) 
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torche ,  tel  que  ceux  qu'ofi  fait  brûler  de» 
39  bout,  et  qutfonent,  ayant  le  gosier  percé, 
3i  et  traçant  on  large  sillon  sur  le  sable.  " 

L'allusion  de  ce  passage  serait  douteuse 

• 

si  on  Peovisageait  isole;  mais  en  le  réonts* 
sant  au  témoignage  de  Suétone  ,  et  aux  dé» 
'  tails  que  Tacite  nous  donne  de  cette  espèce 
de  supplice  infligée  aux  Chrétiens  par  l'or« 
dre  de  Néron ,  il  est  fort  probable  que  Ju- 
vénal  y  fait  allusion. 

Ces  événemens,  comme  je  Pai  dit,  ont 
eu  lieu  environ  trente  ans  après  la  mort  de 
Christ»  c'est-à-dire 9  du  vivant  de  quelques* 
uns  des  Apôtres ,  comme  cela  est  probable 
selon  le  cours  de  la  nature  ;  et  certaine- 
ment ,  du  vivant  de  ceux  qui  furent  con«  ^ 
vertis  par  ks  Apôtres ,  eu  qui  le  furent  de 
leur  tem$.  Ainsi  4onc,  si  le  Fondateur  du 
Christianisme  fut  mis  à*  mort  pour  avoir 
voulu  rétablir ,  si  la  première  gén^ératioa 
des  Chrétiens,  ou  du  moins  plusieurs  d^n* 
tr'ettx  eurent  à  souffrir  les  plus  grands  maux 
en  le  professant ,  il  est  difficile  de  croire  que 
ks  intermédiaires»  c'est-à-dire,  lescomp»- 
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gnons  immédiats  de  l'Auteur  de  cette  Rcli- 
'  gion,  et  qui  en  forent  les  Prédicateun  après 
sa  mort»  aient  pu  remplir  cette  mission  dans 
un  état  de  bien-être  et  de  sûreté. 

Le  témoignage  de  Pline  le  jeune  appar-  ' 
tient  à  une  époque  plus  éloignée;  car  quoi- 
qu'il fut  contemporain  de  Tacite  et  de 
Suétone,  cependant  son  récit  ne  remonte 
pas  à  des  tems  antérieurs  et  jusqu'au  régne 
de  Néron ,  comme  celui  de  ces  deux  histo- 
riens, mais  il  ne  parle  que  de  ce  qui  s*est 
passé  de  son  tems.  Sa  lameuse  lettre  à  Trajan 
fat  écrite  environ  70  ans  après  la  mort 
de  Christ ,  et  en  Texamina/it  dans  son  rap. 
port  avec  notre  proposition,  elle  nous  offre 
ces  deux  résultats  principaux.  Le  premier, 
cfest  que  le  nombre  des  Chrétiens  dans  le 
Pont  et  la  fiitbinie  était  si  considérable  » 
que  le  gouverneur  de  ces  provinces  crut 
devoir  l'exprimer  en  ces  termes  :  Multi^ 
vnmis  atatis,  utriusque  sexàs  etiam;  neque 
gnim  cwitates  tantàm ,  sed  vicos  etiam  & 
agrost  super stitionis  istius  contagio  perva^ 
gatu  est.         sont  en  grand  nombre,,  de 


^  tout  &gë ,  et  même  des  deux  sexes  ;  tt 

^  cette  superstition  contagieuse  ne  s'est  pas 
3i  seulement  rép2(ndue  dans  les  grandes  viU 
M  les ,  mais  encore  dans  les  petites ,  et  dans 
y,  les  campagnes.  "  Il  a  fallu  de  grands  e& 
forts  pour  que  les  Prédicateurs  du  Chris- 
tianisme  aient  pu  faire  de  tels  progrès  dans 
cet  espace  de  tems. 

Le  second  résultat  est  la  Connaissance 
d'un  fait  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et 
qu'il  importe  d'observer  ;  ce  sont  les  souf- 
frances auxquelles  les  Chrétiens  furent  ex* 
posés  • .  sms  que  l'autorité  souveraine  eut 
ordonné  contfeux  aucune  pejsécution  pu- 
blique. Car  rembarras  que  Pline  manifestait 
sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire» 
son  silence  sur  les  loix  qui  auraient  pu  exis- 
ter  à  cet  égard ,  sa  démande  d'un  rescript 
ijnpérial  qui  pût  régler  sa  conduite .  ne  fai- 
sant mention  d'aucune  régie  antérieure,  font 
présumer  qu'il  n'y  avait  alors  aucun  édit 
public  en  vigueur  contre  les  Chrétiens.  Ce* 
pendant ,  d'après  cette  même  lettre  de  Pline, 
il  parait  ^  que  Ton  se  permettait  contr'ejux. 
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dans  les  proyinces  de  sa  préfectare ,  des  a(% 
CQsadons»  des  procès  et  des  enquêtes;  que 
des  dénonciateurs  anonymes  faisaient  pas« 
ter  au  gouvernement  des  listes  de  personnes 
soupçonnées  de  suivre  ou  de  favoriser  le 
Christianisme;  que  sur  ces  inibroiâtions» 
on  en  avait  arrêté  plusieurs»  dont  quelques- 
ans  avaient  soutenu  courageusement  leur 
profession  de  foi,  et  sur  cet  aveu,  avaient  été 
punis  de  mort;  d*antres  avaient  nié  qu'ils 
fussent  Chrétiens;  d'autres  déclaraient  qu'ils 
Tavaient  été,  mais  que  depuis  long-tenis  ils 
aTaient  cessé  de  l'être/'  Ce  détail  prouve  que 
du  moins  dans  ces  provinces  la  profession 
du  Christianisme  était  alors  accompagnée  de 
craintes  et  de  dangers;  et  cependant  que 
cet  état  de  choses  existait  sans  que  la  persé* 
cation  contre  les  Chrétiens  fiit  commandée 
oo  autorisée  par  aucun  édit  impérial.  Cette 
observation  se  trouve  confirmée  par  un  res* 
Oipt  d'Adrien  ï  Ajinuciiis^Funianus  ^  pro» 
ÇQnsiil  d'^ic  (O*  D'après  ce  rescript,  il 
parait  que  le  peuple  de  cette  province  avait 

(♦J  Lard,  Tcmoig.des  Païens i  vol.  fl.  pag.  iio« 
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coutume  de  procéder  contre  les  Chrétiens 
avec  désordre  et  tumulte;  ces  procédés 
tumultueux  sont  supposés  dans  cet  édit, 
puisque  Pempereur  enjoint  qu'à  Tavenir  on 
procède  légalement  contre  les  Chrétiens  » 
s'ils  sont  coupables,  au  lieu  de  les  poursuU 
yre  par  des  importunités  et  des  clameurs. 

Martial  écrivit  peu  d'années  avant  Fline 
le  jeune»  et  selon  son  génie,  il  peignit 
les  souffrances  des  Chrétiens  sous  un  coté 
ridicule. 

In  matutinâ  nuptr  spectatus  arenâ 
Mucios,  imposuit  qui  sua  membra  focîs. 

Si  paUcjics  forlisque  tibi ,  durusque  videtur  ^ 
Abderitanac  pectora  plebis  habes. 
Nam  cùm  dicatur  tunicâ  présente  molestâ 
Ure      mauuin  y  pluâ  est  diccie ,  non  facio. 

Rien  ne  montre  avec  plus  de  certitude  la 

notoriété  de  ces  souffrances  que  ce  passage^ 
Lé  témoignage  de  Martial ,  comme  celui  de 
Fline^  nous  conduit  à  une  autre  conséquence, 
savoir,  que  la  mort  de  ces  hommes  éuit  un 

O  Peut  -  ètie  u  thure  muiuiB.  * 
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martyre  dans  le  sens  le  plus  strict,  c'est.à« 
dire,  qu'elle  était  yolontaire,  et  qu'au  mo- 
meat  où  la  sentence  «e  prononçait  ils  avaient 
cncorele  pouvoir  de  s'y  soustraire^  en  con- 
Kolaiit  à  sacrifier  sur  les  autels  payens. 

La  constance ,  et  par  conséquent  les  souf- 
frances des  Chrétiens  à  cette  époque  est 
aussi  rapportée  par  Epicùète ,  qui  attribue 
leur  intrépidité  à  la  démence  ou  à  une  çorte  • 
de  mode  et  d'habitude;  et  cinquante  ans 
après,  il/arc-ifiiré&  l'attribue  à  l'obstination. 
Est -il  possible»  demande  £pictète  »  qu'un 
tomme  puisse  parvenir  à  cet  état  et  devenir 
indifférent  à  de  telles  choses  par  folie  ou  par 
habitude»  comne  les  Galiléens?  (*)  Et  Marc- 
Aosèle  :  Que  cette  disposition  de  fonte  (à 
braver  .la  qiort)  soit  l'effet  de  votre  juge^ 
ment»  et  non  de  votre  obstination»  comme  c'est 
le  cas  des  Cbritiens.  (t) 

(♦;  Epict.  IV ,  chap.  7.  * 
(f>  aiarc  -  Aurèle ,      XI.  chap.  3. 
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CHAPITRE   IIL  . 

//  est  suffisamment  évident  que  plusieurs  honu 
ptes ,  déclarant  être  les  premiers  témoins . 
des  miracles  du  Cbristimisme ,  ont  poussé 
leur  vie  dans  Us  travaux  \  les  dangers 
et  kï  souffrances,  auxquels  ils  s$  son\ 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
(tttester,  et  que  par  U  mime  motif  ils  otd 
mitii  de  nouvelles  règles  d^  çonduite^ 


I^'oK  ne  trouTe  dans  les  auteurs  payeni 

que  des  apperçus  éloigné^  et  généraux  de 

i'état  primitif  du  Chrisdanismo,  C^est  dans 

pos  livres  qu'il  faut  chercher  les  détails  plus 

» 

précis  de  son  établissement;  ce  qui  est  fort 
naturel î  car,  qui  aurait  pensé  à  écrire  une 

hif;toire  du  Christianisme,  si  çe  n'est  ua 
Chrétien  ?  Est- il  probable  que  quelqu'un 
d'autre  qu'un  Apôtre»,  ou  ses  associés  eût 

eu  l'idçç  d'çnrégistrcr  leurs  vopges,  leurs 
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travaux  ,  leurs  souffraaces»  ou  leurs  sue* 
cès?  Leurs  livres  nous  donnent  donc  des 
détails  qui  embrassent  route  l'étendue  de  la 
proposition  que  nous  cherchons  à  établir* 

Nous  avons  quatre  histoires  de  Jésos- 
Christ  »  et  une  qui  reprenant  la  narration 
au  moment  de  &a  mort,  contient  tout  ce 
qui  concerne  la  propagation  de  la  Religion 
chrétienne  »  et  la  part  qu'y  ont  prise  les 
principaux  personnages  pendant  environ 
trente  ans.  Noas  avons  des  pièces  qui  pa« 
xaitront  plus  originales  encore ,  savoir,  un 
recueil  de  lettres  écrites  par  quelqucs*uns 
des  premiers  Apôtres  du  Christianisme ,  sur 
le  sujet  même  de  leur  mission,  et  dans  le 
tenis  où  ils  en  étaient  le  plus  occupés.  Or 
nous  Toyons  que  chacun  de  ces  écrits  atteste 
ce  que  nous  cherchons  à  é ta bUr,  c'est-à-dire, 
kl  aoaffiances  des  témoins  de  l'Histoire 
évaogelique;  et  qu'elles  y  sont  attestées 
sous  toutes  les  diverses  formes  qu'il  est 
possible  de  concevoir:  les  auteurs  de  ces 
icrits  parlent  de  leurs  souffrances  d'une  ma. 
nicrp  directe  ou  indirecte  «  eJ^pressément 


'  (  fi  ) 

bu  par  occasion;  ils  les  racontent,  ils  les 
attestent)  ils  y  font  des  allusions  fréquentes; 
ils  font  non  *  seulement  le  narré  des  faits» 
mais  des  raisonnemens  fondes  sur  ces  ^aits  » 
et  des  discours  qui  s'j  rapportent  ou  qui 
les  supposent 

Je  parle  de  cette  variété ,  parce  qu'en 
examinant  d'anciens  titres  »  ou  tonte  aiitre 
espèce  de  témoignage,  il  me  parait  de  la 
plus  haute  importance  de  âire.  attention  à 
certains  traits  qui  peuvent  prouver  occamnm 
nellemnt  et  sans  dessein  le  sujet  dont  il 
s'agit,  parce  que  de  tous  les  genres  de 
preuves  il  n'en  est  aucun  qui  soit  moins 
susceptible  d'être  supposé  par  la  fraude,  on 
altéré  par  de  fausses  interprétations.  Qu'il 
me  soit  donc  permis  dVédairer  la  recherche 
du  fait  qui  nous  occupe  par  quelques  in« 
ductions  de  ce  genre,  comme  conduisant 
à  ua  témoignage  plus  direct 

i"".  Nos  livres  rapportent  que  Jésus-Christ^ 
Fondateur  de  la  Religion  chrétienne,  fuf 
mis  à  mort  à  Jérusalem ,  comme  un  malËn« 
teur^  pour  a^oir  voulu  rétablir.  On  ne  peut 
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du  moins  contester  ce  fait,  également  rap^ 
porté  par  Tacite   Nos  liirres  nous  disent 
ensuite  que ,  malgré  ce  jsupplice  de  Jésus- 
Christ  t  sa  Religion  fut  publiée  dans  cette 
même  ville  de  Jérusalem,  répaoduc  de-là 
dans  toute  la  Judée  et  dans  d'autres  parues 
ât  Pempire  Romain.  C'est  encore  ce  qui 
se  trouve  pleinement  confirmé  par  Tacite» 
quL  nous  apprend  que  cette  Religion ,  aprcs 
avoir  été  comprimée  pendant  quelque  tems» 
éclata  de  nouveau,  et  se  répandit,  non» 
seulement  dans  le  pays  où  elle  avait  pris 
naissance,  mais  à  Rome,  où  elle  trouva  une 
grande  multitude  de  prosélites^^et  cela  dans 
l'espace  de  trente  ans  depuis  son  origine. 
Maintenant  ces  faits  offrent  une  présomption 
bien  force  çji  laveur  de  notre  proposition. 
Que  pouvaient  attendre  pour  eux-méoies 
les  Disciples  de  Christ ,  en  voyant  leur . 
Maître  mis  à  mort  ?  Fouyaient*ils  se  Ûatter 
d'échapper  aux  périls  auxquels  il  avait  suc- 
combé lui-même?  S*Us  m'ont  persécuté^ 
ils  vous  persécuteront  ;  c^étàit'lk  un  aver- 
ci^ement  du  se^  coounun.  Avec  un  tel 


Exemple  sous  les  yeax»  pouvaient-ils  n'être 
pas  frappés  du  danger  de  leur  prochaine 
entreprise  ? 

a*.  Toutes  nos  histoires  s'accordent  à 
représenter  Christ  comme  prédisant  des 
persécutions  à  ses  Disciples  i*)  Alors  ils 
vous  livreront  pour  être  affliges ,  et  ils  vous 
tueront  9  et  vous  serez  bals  de  toutes  tes 
nations  à  cause  de  mon  ^^om. 

(t)  L'affliction  de  la  persécution  s'élevanP 
à  CGUise  de  la  parole ,  ils  sont  incontinent 
scandalisési 

(S)  Ils  mettront  les  mains  sur  vous  et 
vous  persécuteront  ^  vous  livrant  aux  syna^ 
gogues  et  vous  mettant  en  prison^  et  ils  vous 
traîneront  devant  les  rois  et  les  gouverneurs 
à  cause  de  mon  nom.  Et  vous  serez  livrés 
par  vos  pères  et  par  vos  mères ,  par  7>os 
frères ,  par  vos  parens  et  par  vos  amis , 
et  ils  en  feront  mourir  plusieurs  d^entre 
vous, 

(*)  Math.  XXÏV.  9. 

(j)  MdrcIV.  17.  &  X.  30. 

i§)  Luc  XXL  11. 16,  &  XL  4f. 
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(*)  Le  tems  vient  que  qidcmqiu  vousferM 
wmiriê'  croira  rendre  service  à  Dieu ,  et  ils 
'SOUS  feront  ces  choses  parce  qu'ils  n^ont  point 
connu  le  Fère  ni  MoL  Mm  je  vous  ai  dit 
tes  choses  ,  afin  que  quand  l'heure  sera  venue, 
il  vous  souvienne  que  je  vous  les  ai  dites. 

Gcs  passages  ne  m'autorisent  pas  en* 
cote  il  conclare  qœ  Jésus«>Christ  ait  réelle^, 
ment  annoncé  ces  événeœens  et  qu'ils 
aient  eu  lieu  d'après  sa  prédiction ,  car  ce 
sciait  là  présupposer  la  térité  du  Cbristia. 
nisme.  mais  que  Tune  ou  Tautre  de  ces 
alternatives  est  vraie;  ou  bien  les  Évan« 
geliates  nous  ont  rapporté  ce  que  Christ 
a  prédit  en  effet,  et  qui  a  été  justifié  par 
l'événement  ;  on  bien,  ils  ont  attribué  cette 
prédiction  à  Christ,  d'après  l'événement 
qui  la,  justifiait  à  Tépoque  où  ils  écrivaient 
leurs  liistoires.  Car,  hors  de  cette  alter- 
native,  on  ne  peut  fiiire  qqp  deux  supposi- 
tions absolument  incroyables;  Tune,  que 
Christ^  sans  motif,  sans  autorité,  et  contre 
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la  vérité  dq  fait,  eût  pris  plaisir  à  remplir 
^  d*appréhénsion  et  de  frayear  l'ame  de  ses 
Disciples  ;  l'autre»  que  Christ  n'ayant  jamais 
rien  prédit  de  semblable ,  et  révénement 
ayant  été  contraire  à  de  telles  prédictions  » 
au  cas  qu'il  les  eût  faites,  cependant  les 
historiens  qui  vivaient  à  Tépoque  où  l'éré-- 
nement  était  connu*  lui  auraient  fiiussement 
et  officieusement  attribué  les  paroles  que 
nous  avons  citées. 

3  Ces  livres  sont  pleins  d'exhortations 
à  la  patience  »  accompagnées  de  motifs  de 
courage  dans  la  détresse.  (*)  Qjd  est-ce  qui 
mus  séparera  de  ttunour  de  Christ  ?  sera^e 
t oppression ,  ou  l'angoisse  »  ou  la  persécution  , 
ou  la  famille  y  ou  la  nudité  y  ou  le  péril  »  ou 
Npée  i  Au  contraire^  en  toutes  ces  choses 
nous  sonmes  plus  que  vainqueurs  par  Celui 
qui  nous  a  aimés. 

(t)  Étant  exigés  à  tous  égards^  mais  nm 
pas  réduits  entièrement  à  Ntroit  ;  étant  e» 
perplexité,  mis  non  pas  sans  secours;  étant 

C)  Rom.  VIII.  3j.  57. 

(t)  s.  Goriot.  IV.  8.  lO.  i4,  t% 
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fersicfitis^  nuds  mm  pas  abandmnis;  abat» 
$us^  mais  non  pas  perdus;  ^portant  toujours 
partout  en  notre  corps  la  mort  du  Seigneur 
Jésus  9  afin  que  la  vie  de  Jésus  soit  aussi 
manifestée  en  notre  corps  ;  m  tant  que  Celui 
qui  à  ressuscité  le  Seigneur  Jésus ,  nous  res^ 
suscHera  aussi  par  Jésus  •  et  nous  faet 
comparaître  en  sa  présence  avec  vous,  Cest 
pourquoi  mut  m  sums  relâchons  point  ;  car 
qseoiqui  notre  bomm  extérieur  dépérisse  ^ 
toutefois  Hntérieur  se  renouvelle  de  jour  en 
jour  ;  car  notre  légère  affliction ,  fui  n  est  que 
four  un  temSf  produit  en  nous  le  poids  éternel 
d'une  gloire  souverainement  excellente. 

(*)  Prenez  pour  un  iuemple  d  ajfiictiom 
e$  di  patience  Us  Prophètes  qui  ont  parlé  au 
nom  du  Seigneur.  V oiçi  »  nous  temns  pour 
bienheureux  ceux  qui  ont  souffert;  vous 
avez  appris  quelle  a  été  la  patience  de  Job  9 
iS  vous  avez  vu  la  fin  du  Seigneur  ;  car  le 
Seigneur  est  plein  de  compassion  et  pitoyable. 

(X)  Or  9  rappeliez  dans  votre  mémoire  les 

(♦)  Jacq.  V,  10» 

(t)  Hébr.  X.  3i.  ^ 


Jours  precêdcns^  durant  lesquels^  après  avoîf 
été  illutkinés ,  'ômis  ai)ez  sùutem  un  groHd 
combat  de  souffrances  y  qyant  été^  d'une  part^ 
exposés  il  la  vue  de  tout  le  monde  par  des 
opprobres  et  des  affictionSi  et  de  t autres 
aymt  participé  aux  inaux  de  ceux  qui  ont 
souffert  de  semblables  indignités  :  car  vous 
avez  aussi  été  participons  de  Vc^ction  de 
9Jies  liens,  et  vous  avet  reçu  avec  joie  l'en^ 
lèvement  de  Dos  biens,  sachant  en  vous^imes 

* 

que  vous  avez  dam  les  Cieux  des  biens 
meilleurs  et  permanens.  Ne  perdez  point 
cette  fertfteti  que  vous  avez  fait  paraitret 
it  qui  sera  bien  récompensée  »  •  parce  que 
Vous  avez  besoin  de  patieme,  afin  qu'après 
avoir  f dit  la  volonté  de  Dieu  ^  vota  receviez 
l'effet  de  la  promesse. 

De  sot  ie  que  nouS'^fnêmes  fums  nous 
glorifions  de  vous  dans  les  Eglises  de  Dieu^ 
à  cause  de  votre  patience  et  de  votre  foi  dans 
toutes  vos  persécutions  et  dans  les  afflictions 
que  vous  soutenez  »  qui  sont  une  manifeste 

.  démonstration  . 
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démonstration  du  juste  jugemnt  dê  Dieu  i 
afin  que  VOUS  %oye%  estimés  dignes  du  Royau» 
me  de  Dieu ,  pour  lequel  aussi  vous  souffrez» 
(*>  Nous  nous  glorifions  en  l'espérance  de 
la  gloire  de  Dieu^  et  noiusealement  cela^  mais 
nous  nous  glorifions  même  dans  les  afiictionSt 
sachant  que  l affliction  produit  la  patience  ,  et 
la  patience  Nprenfoe^  et  Nprenve  Pespérance. 

(t)  Mes  bien  -  aimés ,  ne  trouvez  point . 
étrange  quand  vous  êtes  comme  dans  une 
fournaise  pour  votre  épreuve  ^  comme  s'il 
vous  arrivait  quelque  chose  d'extraordinaire; 
mais  réjoulsseZ'VOus  eu  ce  que  vous  partici* 
pess  aux  souffiranees  de  -Christ.  Que  ceux-là 
donc  aussi  qui  soujfrent  par  la  volonté  de 
Dieu ,  lui  recommandent  leurs  ornes ,  en  fai^ 
saut  le  bien ,  comsne  au  fidèle  Créateur. 

Quel  serait  le  sens  de  tous  ces  passades, 
tt  rien ,  k  cette  époque ,  n'avait  exigé  de 
la  patience  ou  rendu  nécessaires  le  courage 
et  la  termeté?  Supposera  on  que  ces 
cjtbortadoas  »  non  d*tta  tenl  auteur  »  mais 

(^)  Rom.  V.  3. 

(I)  1.  Pierre. IV«  Ift* 

Tinsse  ^  s 
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de  tous ,  aient  été  insérées  dans  leurs  lettrés 
pour  faire  croire  aux  générations  futures  , 
contre  toute  vérité,  que  les  premiers  Chré« 
tiens  furent  exposés  à  des  périls ,  ou  qu'ils 
endurèrent  des  souffrances?  %Si  ces  Unes 
sont  de  Pépoque  à  laquelle  ils  prétendent 
appartenir,  et  à  laquelle  ib  ont  certainemenc 
paru,  qu'on  les  crde  ou  qu'on  ne  les  croie 
pas  auciientiques ,  une  pareille  supposicioa 
ne  peut  se  soutenir  un  instant  ;  parce  qull  ' 
est  impossible  de  penser  que  dans  le  seul 
but  de  produire  quelqu'effec  sur  les  races 
futures,  on  eût  pu  insérer  dans  divers  écrits 
des  passages  qui  auraient  paru-,  non-seule-» 
snent  inintelligibles,  mais  absolument  faux: 
ï  ceux  qui  devaient  les  lire  au  moment  de 
leur  publication.  On  peut  sans  doute  eui-i^ 
ployer  quelque  ruse  de  ce  genre  dans  les 
falsifications  qui  ne  paraissent  au  jour  que 
long-cems  après  Tépoque  à  laquelle  on  veut 
les  attribuer,  mais  on  n^oserait  Tessay^er  en 
écrivant  dans  cette  époque  même  où  les 
faits  sont  connus  de  tout  le  monde. 
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CHAPITRE  IV. 


Il  est  n^amment  évident  que  plusieurs  banù 
mes  »  déclarant  être  les  premiers  témoins 
des  miracles  du  Christianisme ,  ont  passé 
leur  vie  dans  Us  travaux^  les  dangers 
et  les  souffrances  t  auxquels  ils  se  sont 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
attester  »  et  que  par  le  même  motif  ils  ont 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 


itAMii90N8  maintenant  ce  que  nos 
Écritures  nous  racontent  des  traitemens 

qu'endura  ia  Religion  Chrétienne,  et  des  tra« 
Taox  de  ses  premiers  prédicateurs  :  elles  ne 
ks  racontent  pas  comme  histoire  directe  dea 
persécutions^  m  dans  l'ordre  où  je  vais  les 
présenter,  mais  d^une  manière  détachée ^ 
par  des  récits  occasionnels,  entremêlés  avec 
plusieurs  autres  objets  historiviuts ,  ce  qui 

prévient  tout  ^upqon  d*ua  bat  frapdoleux. 
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Voici  les  faits  qu'elles  nous  présentent: 
^  Le  Fondateur  du  Christianisme  se  con- 
sacra lui-même  à  son  établissement  en  Judée 
et  en  Galilée,  dès  l'entrée  de  son  Ministère 
jusqu'à  son  supplice.  Pour  s'aider  dans  son 
entreprise,  il  choisit  douze  hommes  qui 
pussent  raccompagner  dans  ses  voyages;  si 
Pou  en  excepte  la  courte  absence  qu'ils 
firent  lorsque  leur  Ma|cre  les  envoja  deux 
à  deux  annoncer  sa  venue  ,  et  une  autre 
de  peu  de  jours,  lorsqu'ils  le  dévancèrent 
à  Jérusalem ,  ces  hommes  furent  constam- 
ment auprès  de  lui ,  et  ils  étaient  avec  lui 
dans  cette  ville  lorsqu'il  fut  saisi  et  mis  à 
mort  :  à  la  fin  de  son  Ministère,  ils  rei^urent 
de  sa  part  l'ordre  de  prêcher  et.  d'établir 
sou  Évangile  dans  tous  les  pays  de  la  terre." 
Nous  voyons  encore  dans  nos  Écritures  "  que 
tes  hommes ,  avec  quelques  -  uns  de  leurs 
parens  et  de  leurs  associés ,  s'assemblèrent  à 
Jérusalem  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Jésus -Christ:  là,  considérant  l'obligation 
qui  leur  était  imposée  de  prêcher  le  Chris» 
tianisme,  et  que  l'un  d'entr'eux,  après  ea 
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avoir  abandonné  la  cause,  sVtait  donné  la  • 
mort  de  regret,  ils  procédèrent  au  choix 
de  celm  qat  devait  le  remplacer  »  ayant  soin 
d'élire  quelqu'un  qui  eût  accompagné  leur 
Maître  du  commencement  à  la  fin  de  son 
Ministère ,  pour  qu'il  pût ,  comme  ils  le 
disaient»  être  avec  eux  le  témoin  des  fiiits 
qu'ils  allaient  annoncer  (*).  Ces  Apôtres 
commencèrent  à  remplir  leur  mission  à  Jé- 
rusalem, en  déclarant  publiquement  que  ce 
Jésus  /  crucifié  depuis  peu  par  Tordre  des 
^eft  et  des  faabitans  de  la  ville ,  était  réel- 
lement le  Sauveur  désigné  dans  toutes  leurs 
prophéties ,  et  l'objet  de  leur  attente  ;  qu'il 
leur  était  envoyé  de  Dieu ,  et  destiné  pour 
Être  le  Juge  du  genre  humain^  ensorte  que 
tous  ceux  qui  désiraient  de  s'assurer  un 
bonheur  éternel  après  la  mort,  devaient 
croire  à  cet  Envoyé  céleste,  et  faire  pro- 
fession de  leur  foi,  en  recevant  le  baptême  en 
son  nom  "  (t).  L'Histoire  évangelique  nous 
enseigne  encore  "  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  reçurent  cette  doctrine,  et  formé* 

C;  Act.  !•  ai.  <t)  Acr.  XI.  ^ 
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tent  entr'eUes  une  étroite  société  ;  qu'ayant 
bientôt  attiré  Tatteotion  du  gouvernement 
des  Juifs ,  deux  des  principaux  d'entre  les 
douze»  et  qui  avaient  vécu  le  plus  cons» 
tâuiment  dai^s  Tintimité  du  Fondateur  de 
cette  Religion ,  furent  saisis .  pendant  qu'ils 
préçnaient  au  peuple  dans  le  temple ,  qu'a- 
prtb  avoir  ece  iclldus  en  prison  touce  la 
nuit  lis  turent  iraduits  le  lendemain  devant 
une  assemblée  des  principaux  membres  de  . 
la  niagiôtracure  et  du  cLr^c  ;  que  cette 
assemblée,  après  avoir  délibéré»  trouva  que 
le  meilleur  moyen  d'arrêter  Taccroissement 
de  cette  secte ,  était  de  menacer  de  châti- 
ment les  deux  prisonniers,  s^ls  continuaient 
à  répandre  leur  doctrine  ;  que  ces  hommes» 
après  avoir  exprimé  avec  dccence ,  mais 
avec  fermeté»  l'obligation  dans  laquelle  ils 

• 

croyaient  être  de  publier  ce  qu'ils  savaient  « 
et  d'annoncer  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu  » 
sortirent  du  conseil»  et  rapportèrent  à  leurs 
compagnons  ce  qui  s'était  passé;  que  ce 
rapport,  en  leur  faisant  connaître  tout  le 
danger  de  leur  situation,  ne  produisit  ce*  . 
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pendant  d'autre  effet  sur  leur  conduite  que 
de  les  engager  à  prendre  unanimement  la 
résolution  de  persévérer  ddns  leur  entre- 
prise ,  en  adressant  à  Dieu  une  prière 
fervente  (*) ,  pour  qu'il  daignât  leur  ins« 
pirer  un  courage  proportionné  aux  nou- 
velles diflScultés  de  leur  ministère."  Peu 
de  tems  après,  "les  douze  Apôtres  forent 
tous  .  saisis  et  mis  eu  prison  (  t  )  •  ayant 
comparu  pour  la  seconde  lois  devant  le 
Sanhédria  des  Jui&,  ils  furent  censurés  et 
battus  de  verges  pour  leur  désobéissance 
à  Tordre  qui  leur  avait  été  intimé  de 
renoncer  à  leur  prédication  :  après  le  leur 
avoir  réitéré  ou  les  laissa  sortir;  mais  ils 
ne  quittèrent  point  Jérusalem,  et  ne  ces- 
sèrent d'y  prêcher^  soit  dans  le  temple, 
soft  de  maison  en  maison.   Les  douze 
Ap^trei  pensaient  devoir  te  consacrer  à 
cet  emploi  d'une  manière  si  complette  et 
si  exclusive,  qu'ils  reuiirent  à  d'autres  per« 

Act.  IV.  j 

(f)  Act.  V.  iii 
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sonnes  le  soin  des  affaires  temporelles  de 
la  société  "  (*). 

Jusques  id  les  Prédicatears  de  la  non* 
Telle  Religion  semblent  avoir  eu  le  commaa 
peuple  dans  leur  parti»  et  l'on  y  trouve 

(*)  Acr,  VI,  —  Je  ne  crois  pas  qu'on  air  jamais 
Insinué  que  les  Apôtres  aient  prêché  PÉvangile  pour 
f«ire  fortune  et  j^^gner  de  l'argent.  Cependant,  il  n'est 

pas  inutilt  d\»bserver  sur  cette  particularité  de  leur 
histoire,  combien  ils  sont  À  l'abri  de  tout  soupçon  de 
vues  intéressées.  La  garde  et  la  direction  des  fonds 
communs  leur  fournissait  l'occasion  la  plus  favorable 
de  faire  leur  profit  aux  dépends  des  nou  eaux  con- 
vertis ,  dans  un  tems  où  quelques-uns  des  plus  riches 
Tendaient  leurs  possessions  et  en  déposaient  le  prix 
aux  pieds  des  Apôtres  pour  le  soutien  de  la  société* 
Mais  les  douze  montrèrent  une  si  grande  îndifi^rence 
pour  les  avantages  que  cette  confiance  leur  présen- 
tait ,  que  nous  voyons  qu'ils  se  déchargèrent  de  ce 
dépôt  entre  les  mains  d*intendans  choisis  •  non  par 
eux-mêmes \  mats  par  tout  le  corps. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  que  les  ApAfreS 
étaient  bien  éloignés d'exieer  comme  une  obligation 
du  Christianisme  cet  excès  de  générosité  par  lequel 
on  versait  ses  propriétés  particulières  dans  une  caisse 
commune,  puisrMe  Pierre  reproche  k  Ananiu  qu'il 
s'est  rendu  coupable  d'une  prévarication  route  volon- 
taire ;  pendant  ^ue  ton  fond  n'était  pas  vendu  t  lui  dit>il« 
ne  t^apparrenait'il  pas  1  et  étant  vendu  «  n*était'Upaê 
en  ta  puissance  ?  . 
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une  raison  de  ce  que  les  magistrats  des 
Jotfs  ne  crurent  pas  prudent  de  procéder 
alors  avec  la  dernière  sévérité.  Mais  les 
ennemis  de  cette  Religion  ne  tardèrent  pas 
de  la  représenter  au  peuple  comme  tendant 
à  pervertir   leur  loi,  à  en  dégrader  le 
législateur ,  à  déshonorer  leur  temple  (^)  ; 
et  ces  insinuations  forent  répandues  avec 
tant  de  succès,  qu'elles  portèrent  le  peuple 
\  se  réunir  à  ses  supérieurs ,  et  à  lapider  un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  nouvelle 
société. 

La  mort  de  cet  homme  fut  le  signal 
d^ne  persécution  générale,  et  Pon  peut 
juger  combien  elle  fut  ardente  par  un  seul 
trait  de  l'histoire  de  ce  tems-là:  Qi'Mnt  à 
Saul^  il  ravageait  P Église  9  entrant  dans 
chaque  maison  ^  et  trainant  par  force  les 
bonimes  et  les  femmes ,  il  les  mettait  en  pri- 
son (t).  La  foreur  de  cette  persécution  fut 
si  grande  à  Jéi;usalem ,  qu'elle  en  fit  sortir  la 

C)  Acr.  VI.  11. 
(t)  Kcu  VIII-  Ji 


(   74  ) 

V 

plupart  des  nouveaux  convertis  (*),  excepte 
les  douze  Apôtres.  Ces  premiers  Chrétiens 
ainsi  dispersés  »  prêchèrent  leur  Religion 
dans  tous  les  lieux  où  ils  allèrent  »  et  leur 
prédication  fot  réellement  celle  des  Douze  , 
car  elle  se  ikisait  de  concert  avec  eux  ;  et 
lorsqu'ils  apprenaient  que  leurs  associés 
avaient  quelque  succès  dans  un  pays,  ils 
y  envoyaient  deux  d'entreux  pour  achever 
et  affermir  cette  mission. 

Il  se  présente  ici  un  événement  d'une 
grande  importance  pour  ThibCoire  du  Chris-, 
tianisme.  La  persécution  (f)  commencée  à 
Jérusalem,  suivit  les  Chrétiens  dans  d'autres 
villes  où  s'étendait  encore  Tautoritc  du  San* 
hédrin  des  Jui6  sur  ceux  de  cette  nation. 
Un  jeune  homme  qui  s'itait  signalé  par  soa 
acharnement  contre  les  sectateurs  de  la  nou- 
velle docrine,  et  qui  s'était  procuré  une 

O  Act.  VI  IL  1*  "  Et  tous  furent  dispertéi  an 
dehors  "  \  ce  mot  tout  ne  peut  èrre  pris  que  pour  la 
généralités  ainsi  Act.  IK,  55.  «  et  tous  ceux  qui  habi* 
taient  à  lydde  ^  à  Saroo  le  virent  j  et  furent  coo* 
?ertis  au  Seigneur,  t 

(t)  Act.  IX. 
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commission  du  conseil  de  Jérusalem  pour 
sûsir  a  Damas  tons  les  Jaifs  Convertis  qu'il 
pounoit  y  trouver ,  devint  tout-à*coup  ua 
des  prosélues  de  cette  Religion,  lorsqu'il 
était  en  chemin  pour  aller  la  détruire.  Après 
un  changement  aussi  extraordinaire,  le 
nouveau  converci  n'eut  pas  seulement  a 
partager  le  sort  de  ses  compagnons,  mais 
il  attira  sur  lui  une  double  haine  de  la  paît 
de  ceux  dont  il  avait  abandonné  la  cau:,c. 
Étant  retourné  à  Damas»  les  Juifs  de  cette 
ville  Tactendirent  aux  portes  nuit  et  jour 
avec  nne  à  grande  vigilance ,  qu'il  ne  pût 
lenr  échapper  qu'en  se  £iisant  descendre  dn 
haut  des  murs  dans  une  corbeille  :  il  ne  fut 
pas  plus  en  sûreté  à  Jérusalem,  où  il  réparut 
bientôt  après;  car  on  y  forma  d'abord  un 
plan  pour  le  faire  périr,  et  il  n'évita  ce 
danger  que  par  la  commission  qu'il  reçut 
de  se  rendre  en  Cilide-,  son  pays  natal  11 
parait  qu'il  y  eut  alors  quelque  relâche  aux 
souffrances  des  Chrétiens,  par  des  raisons 
dont  il  n'est  pas  parlé,  et  qui  peut-éue 
rcsteicnc  inconnues ,  mais  qui  ceaaicat  à  ^ 
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riiistoire  civile  des  Juifs,  ou  à  quelques  dan- 
gers qui  fixèrent  rattentioc  publique.  ("*) 

Ceci  arriva  trois  ou  quatre  aas  ou  tout 
au  plus  sept  ou  huit,  après  la  mort  de  Jésus. 
Malgré  les  persécutions  qui  remplirent  une 
partie  de  ce  période ,  il  s'y  forma  plusieurs 
sociétés  de  fidèles  dans  la  Judée,  la  Galilée 
et  la  Samarie,  puisque  nous  lisons  Ad.  IX» 
3  1 ,  que  les  Églises  de  ces  contrées  étaient 
alors  en  paix^  étant  édifiées  et  marchant  dans 
la  crainte  du  Seigneur ,  et  elles  étaient  muU 
tipliées  par  la  consolation  dn  St.  Esprit.  Du- 
rant ces  jours 'de  tranquillité,  les  premiers 
Prédicateurs  de  la  Religion  chrétienne  ne 
se  relâchèrent  point  dans  leurs  travaux  et 
dans  leur  zèle ,  puisque  nous  Toyons  ua 
des  principaux  d'entr'eux  voyager  en  plu- 
sieurs pays ,  et  les  Chrétiens  chassés  précé» 
demment  de  Jérusalem  par  la  persécution, 

(*)  Le  docreur  Lardner  er  le  Dr.  Benson  artrî- 

buent  ce  relâche  de  persccurion  contre  les  Chrétiens 
à  la  tentative  que  fît  Caligula  de  placer  sa  propre 
Statue  dans  le  temple  de  Jérusalem  :  ensorte  que  la 
consternation  des  Juift  lear  it  suspendre  d'autres 
disputes. 
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«répandre  jusques  en  Epire,  en  Phénicic 
et  à  Antioche  (*).  Nous  voyons  enfin  Jé-i 
tusalem  devenir  encore  le  centre  de  la  mis- 
sion, dans  lequel  se  rendent  les  Prédicateurs 
ao  letoar  de  leurs  voyages,  où  ils  vienneni 
fendre  compte  de  leur  conduite  et  des  suc- 
cès de  leur  mloistère,  et  demander  des  direc- 
tions, oà  Ton  discute  et  décide  les  questions 
relatives  à  l'intérêt  commun,  et  d'où  Voa 
fidt  partir  les  missionnaires. 

Ce  tems  de  calme  ne  dura  pas  long-tems; 
Hérode  Agrippa,  appelle  depuis  peu  au 
gouvernement  de  la  Judée,  se  mit  à  maU 
traiter  quelques-uns  de  ceux  de  P Église  (f). 
U  d'abord  décapiter  un  des  douze  pre- 
miers Apôtres,  parent  et  compagnon  fidèle 
do  Fondateur  de  ia  Religion.  Voyant  que 
cette  exécution  était  agréable  aux  Juifs  >  il 
cootiaaa'et  fit  saisir,  dans  le  dessein  de 
l'envoyer  au  supplice,  un  autre  Apôtre  qui 
avait  été  comme  le  précédent  associé  à  Jésus* 
Cbnst  pendant  sa  vie ,  et  Tun  de  ses  Mi- 
nistres les  plus  zélés  après  sa  mort  ;  mais  il 

O  Ace  XI.  19.         tt;  Act.  XU.  X. 
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fut  délivré  de  prison  d'une  manière  mira^ 
culeose ,  comme  le  rapporte  notre  histoire  » 
et  il  s'échappa  de  Jérusalem. 

Ces  faits  ne  sont  pas  racontés  en  ternie:^ 
généraux  et  en  simple  esquisse  historique, 
comme  nous  venons  de  le  faire  ».  mais  aTec 
le  plus  grand  détail  des  noms,  des  person- 
nes, des  lieux  et  dés  drconstances  ;  et  il 
importe  d'observer  qu'on  ne  découvre  dans 
rhistorien  aucun  penchant  à  exagérer  les 
•  souffrances  on  le  courage  de  ceux  de  son 
parti,  il  nous  dit  quand  ils  s'çnfuient  pour 
mettre  leur  vie  en  sûreté  ;  les  Églises  jouis- 
sentelles  de  quelque  calme,  il  en  bit  la 
remarque  ;  il  a  soin  d'observer  que  c'est  sans 
violence  qu'on  amène  la  seconde  fois  les 
Apôtres  devant  le  Sanhédrin ,  ou  quand  le 
peuple  prend  leur  parti;  il  nous  fait  cou- 
naître  l'auteur  de  conseils  plus  mPodérés,  et 
le  discours  qu'il  prononce  à  cette  occasion  ; 
lorsque  par  un  effet  de  cet  avis,  les  chefs 
se  contentent  de  menacer  les  Apôtres  et  de 
les  faire  battre  de  verges ,  sans  pousser  la 
persécution  plus  loin,  l'historiea  raconte 
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avec  candeur  et  précision  cette  conduite 
Biodérée.  Lors  donc  que  dans  d'autres  cas, 
il  rapporte  des  persécutions  plus  cruelles  et 
de  Téritables  martyres ,  il  est  raisonnable 
de  croire  qu'il  les  raconte  parce  qu'ils  son€ 
"frais  ,  et  non  dans  le  but  d*cxagérer  les 
souffrances  qu'endurèrent  les  Chrétiens ,  et 
de  donner  une  plus  haute  idée  de  leuc 
patience. 

Notre  histoire  suit  maintenant  un  objet 
plus  particulier  ;  ne  parlant  plus  des  douze 
premiers  Apôtres,  associés  à  Jésus- Christ 
pour  «la  propagation  de  la  foi  »  (  sans  que 
rien  donne  cependant  lieu  de  soupçonner  de 
leur  part  quelque  relâchement  de  zèle  et  de 
courage,  )  la  suite  de  la  narration  parle  de  ce 
Prédicateur  distingué,  dont  nous  avons  fîiit 
connaître  plus  haut  la  conversion  subite  et 
extraordinaire,  et  du  changement  qu'elle 
produisit  dans  sa  conduite.  Prenant  avec 
lui  un  autre  membre  de  la  société  de  Jéru- 
salem ,  qu'on  avait  vû  attaché  aux  douze 
Apôtres       »  il  parc  pour  Âatiocixe,  daas 

O  Act.  IV.  36. 
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l'unique  dessein  d'annoncer  la  nouvelle 
Belîgion  aux  diverses  provinces  de  PAsîe 
mineure  (^).  Pendant  tout  le  cours  de  ce 
voyage,  partout  ou  ils  se  présentèrent»  ils 
virent  leurs  personnes  attaquées  et  leur  vie 
en  {>ériL  Chassés  d'Antioche  (f)  »  ils  repa-» 
lurent  à  Iconium,  où  Ton  voulut  les  lapider  ; 
à  Lisdre ,  où  ils  s'enfuirent  en  quittant  Ico* 
nium,  Tun  d'eux  fut  lapidé»  et  traîné  pour 
mort  hors  de  la  ville  (ft)   Quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  du  nombre  des  douze  premiers 
Apôtres,  ils  agissaient  de  concert  avec  eux; 
car  étant  envoyés  à  Jérusalem  à  la  fin  de  lear 
voyage  pour  une  commission  particulière» 
ils  firent  rapport  aux  Apôtres  et  aux  An* 
dens  des  travaux  et  des  succès  de  leur 
ministère ,  et  ils  furent  en  conséquence  re- 
commandés aux  Églises  comme  des  gens  qui 
avaient  exposé  leurs  vies  four  le  service  de 
Jésus-Cl)rist  (§). 

Le  traitement  qu'ils  avaient  éprouvé  dans 
leur  première  course  »  ne  les  empêcha  pas 

d'en 

C)  Act.  xiir.  1.        (tt)  Act.  XIV.  5. 
(t)  Act»  XiiX.  So.       (J>  Ace  XV.  ii*aé. 
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d'en  entreprendre  une  seconde.  Une  coo^ 
testattoo  s'étant  élevée  entr'cux  sur  an  objet 
étranger  à  leurs  communs  travaux»  ils  se 
conduisirent  en  hommes  sages  et  sincères; 
9$  ne  quittèrent  j)oint  par  humeur  le  service 
auquel  ils  s'étaient  engagés,  mais  se  dés^ 
Tooant  'à  Tavancement  de  la  Religion ,  ils 
se  séparèrent  l'un  de  l^autre  et  prirent  det 
routes  différentes^  X.'faistoire  ne  parle  que 
de  l'un  d'eux ,  et  nous  apprend  que  dant 
cette  seconde  entreprise  il.  éprouva  les  mém 
mes  dangers  et  les  mêmes  persécutions  que 
dans  la  première.  Jusques  id  cet  Apôtre 
n'avait  voyagé  qu'en  Asie;  maint^ant  il 
traverse  la  mer  Mgéc  pour  la  première  fois» 
avec  un  nouvel  associé.  Arrivé  en  Grèce,  il 
«l'arrêta  d'abord  à  Philippet  de  Macédoine, 
cù  il  fut  aueUement  battu  de  verges  avec 
son  compagnon ,  et  jetté  dans  le  fond  d*uqi 
cachot,  avec  les  ceps  aux  pîeds<^)  :  quoiqu» 
ce  traitement  cruel  leur  présageât  ce  qu'ils 
avaient  liei^ d'attendre  dans  ce  pjays,  à  peine, 
fbreot-its  dé^rés»  qu'ils  y  poursuivirent 

{»)  Act.  XVU  s3,  14.  ' 


leQf  mission;  ayant  traversé  Amphi polis  tt 
ApoUonie»  ils  arrivèrent  à  Tliessaioni^ue  : 
là»  un  parti  de  leurs  ennemis  vint  assaillir  la 
maison  qnUls  habitaient»  ponr  les  livrer  à  la 
populace;  mais  ne  s'y  étant  pas  trouvés, 
le  propriétaire  en  fut  saisi  et  traîné  devant 
le  magistrat  ponr  l'hospitalité  qu'il  leur 
avoit  accordée  ('^>.  Us  furent  mieux  accueil- 
lis en  arrivant  à  Bérée;  mais  après  quelque 
iéjonr ,  les  Jui&  leurs  remnans  adversaires, 
parvinrent  à  exciter  contr'eux  un  si  grand 
tumulte  parmi  les  habitans  de  la  ville ,  que 
l'Apôtre  dut  s'échapper  en  partant  seul 
|)onr  Athènes  (t)-  U  termina  son  voyage 
à  Corinthe»  où  son  séjour  fût  quelque 
iem's  assez  tranquille:  à  la  fin  cependant 
les  Juifs  parvinrent  à  exciter  une  sédition 
contre  lui  et  à  le  faire  traduire  devanf^lc 
gonvemeur  Rontafai  (§);  l'Apôtre  ne  dot 
aa  délivrance  (ff)  qu'au  mépris  de  ce  ma- 
gistrat pour  les  Juifs  et  pour  leurs  contro- 
verses» penaant  que  le  Christianisme  n'était 

(•)  Acr.  Xviî.  1  -  5.      (t)  M.  i^.tl. 
(J)  Açt.XVm.  11-^8.   (tt)  5iw 
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Autre  chose»  Cet  in&tigable  missidtiilâîM 
quitta  Corinthe ,  retourna  par  Ephèse  en 
Syrien  visita  de  nouveau  la  société  dé 
Chrétiens  établie  à  Jérusalem ,  qui  était 
toujours  le  lieu  central  de  la  mission  (*)^ 
comme  nous  Tavons  observé.  L'activité  de 
soa  zèle  ne  lui  permettant  pas  d'y  séjourqet 
long.tems ,  on  le  voit  partir  pour  Antioche» 
<|o*il  quitte  après  quelque  séjour,  pour  se 
rendre  dans  les  provinces  septentrionales  de 
TAsie  mineure  (j).  S'arrêtant  à  Ephèse ,  cet 
Apôtre  y  eïerça  journellement  son  minis« 
tère  durant  deux  années  jusques  à  ce  qu'en* 
fin  ses  succès  allatmèrent  ceux  qui  étaient 
intéressés  à  maintenir  le  culte  national  ^  et 
leurs  clameurs  produisirent  un  tumulte  dans 
lequel  il  pensa  de  perdre  la  vie  (§).  Sans 
être  épouvanté  dtt  périls  aulrquels  il  vénale 
d'être  exposé  »  il  quitta  Ephèse  pour  aller 
en  Grèce  y  recommencer  ses  travaux  ;  il 
traversa  la  Macédoine  et  irevlnt  à  Corinthe 
première  station:  il  avait  formé  le  dei- 

O  Acu  xvtil.  ia«    (t)  id.  f.^té> 
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sein  de  se  rendre  depuis  là  directement  en 

Syrie  ;  mais  ayant  appris  que  les  Juifs  avaient 
fait  le  complot  de  l'enlever  à  son  passage,  il 

  « 

revint  sur  ses  pas  à  Philippes  de  Macédoine, 
où  il  s'embarqua  pour  l'Asie  :  il  en  suivit  les 
côtes  le  plus  prompteaient  qu'il  lui  fut  pos- 
sible ,  poor  se  rendre  à  Jérusalem  à  la-  fête 
de  la  Pentecôte  ^*).  Tout  ce  que  les  Juifs 
lui  avaient  fait  endurer  dans  d'autres  villes 
annonce  la  manière  dont  ils  l'accneilUrent 
dans  celle-ci  ;  il  n'y  était  que  depuis  peu 
de  jours»  lorsque  quelques-uns  de  ses  an- 
dens  ennemis  d'Asie ,  qui  se  trouvaient  à  la 
ftte,  excitèrent  la  populace  contre  lui»  le 
saisirent  dans  le  temple ,  l'en  tirèrent  avec 
violence  »  et  se  disposaient  à  le  £iire  périr 
sur  le  champ»  lorsque  la  garde  romaine 
paraissant  tout- à  •coup,  l'enleva  .de  leurs 
mains  (t)*  Cependant  l'officier  survenu  si 
à  propos  n'avait  en  vue  que  le  maintien  de 
Tordre  public  dont  il  était  chargé,  sauf 
prendre  auciin  intérêt  au  sort  de  l'Apôtre, 
'  et  sans  aucune  disposition  à  le  traiter  avec 

C)  Aa  XX.  i6.       (t)  Act.  XXI.  27  -  33. 
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humatiit^,  ou  du  moins  avec  jastice;  car 
lossicot  qu'il  se  fut  assuré  de  sa  personne 
tn  l'envoyant  à  la  forteresse ,  il  se  prépara 
ï  rezaminer  en  le  mettant  à  la  tortnre 
Depuis  ce  moment  jusques  à  la  conclusion 
de  rhîstoire ,  l'Apôtre  resta  dans  les  prisons 
du  gooTeroement  Romain:  il  échappa  à 
l'assassinat  qu'on  médirait  contre  lui»  par 
une  heureuse  découverte  du  complot ,  et  à 
riafluence  de  ses  ennemis  par  un  appel  à 
rEmpereur  (f)  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  deux  ans  de  prison  qu'on  le  conduisit 
à  Rome  (§).  Après  un  voyage  pénible  et 
les  dangers  d'un  naufrage,  il  aborda  en 
Italie  :  tout  prisonnier  qu'il  était ,  et  igno- 
lant  encore  quel  son  lui  était  réservé,  il 
ne  laissa  pas  que  de  prêcher  constamment 
la  Religion ,  sans  en  être  détourné  par  set 
continoelies  souffrances  ni  par  les  dangers  de 
sa  situation  ;  car  l'historien  termine  son  récit 
en  nous  disant  *que  Paul  demeura  deux 
ans  entiers  dans  une  maison  qu'il  avait  louée 

(♦)  Act.  XXIL  14. ,  (t)  AcU  XXV.  9.  II.  X 
(f  )  Act.  XXIV.  st. 
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pour  lui»  et  dans  laquelle  on  lui  permettait 
d*iiabiter  toos  la  garde  d*OD  soldat  »  y  rece* 
vaot  tou&  ceux  qui  venaient  le  voir»  piém 
chant  le  Royaume  de  Dieu,  et  enseignant 
les  choses  qoi  regardent  le  Seigneur  Jésas* 
Christ,  avec  toute  liberté  de  parler/* 

Maintenant,  Thistorien  chez  lequel  nous 
avons  puisé  ces  détails,  est  appuyé,  quant 
il  la  partie  de  sa  narration  qui  concerne  St. 
*  Paul,  par  le  témoignage  le  plus  décisif  en 
ftvenr  d*uoe  histoire.  Nous  avons  des  let* 
trçs  éçntcs.par  St.  Paul  lui* même  sur  son 
miuistère ,  lettre^  écrites  soit  pendant  la 
période  comprise  dans  l'histoire,  soit  après, 
mais  en  citant  les  événemens  qu'elle  ren* 
'  ferme«  Ces  lettres  n'empruntant  rien  de 
l'histoire,  ni  l'histoire  de  ces  lettres,  con« 
firment  d'autant  plus  (uus  les  détails  con« 
tenua  dans  Thistoire,  qu'elles  n'ont  point 
été  écrites  dans  ce  bot. 

I4qus  ne  voulons  parler  ici  que  de  la 
description  des  souffrances  de  l'Apôtre,  et 
le  tableau  qne  l'histoire  nous  trace  des 
dangers  et  des  traverses  qu'U  eût  à  essuyer. 
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s'accorde  noo-seulemeot  d'uae  manière  gi^ 
nérale  avec  ce  ^ue  dit  TApôtre,  toutes  les 
foit  qu'il  parle  de  sa  vie  et  de  son  iniiiiatère, 
mais  se  trouve  encore  confirmé  dans  plu- 
sieurs occasions  par  la  correspondance  spé-  * 
ciale  des  tems»  des  lieux  et  de  l'ordre  des 
0vénemens. 

Si  l'historien  raconte  qu'à  Philippes  l'A- 
pôtre fat  battu  de  verges ,  mis  en  prison  » 
et  traité  d'une  manière .  indigne  et  rigou* 
Rose  (*X  nous  voyons  celui-ci  dire»  dans  une 
de  ses  lettres  (t)  adressée  aux  nouveaux 
convertis  d'ii,oe  Église  voisine,  que  quoiqu'il 
êÛÈ  taufferi  Mp0ravtt9i$  et.  qtftm  teùt  indi^ 
gntmnt  maitraiié  à  Fbilippes^  il  avait  eu 
le  cgurage  de  leur  annoncer  f Évangile  de 
Dieu  au  nàUeu  de  grands  cambaU.  Si  Phis- 
.toire  rapporte  que  la  première  fois  qat 
l'Apôtre  vint  à  ThessaloDique  la  maison 
dans  laquelle  il  logeait  fut  assaillie  par  la 
popi^ce»  et  le  propriétaire  traîné  devant 

(♦)  Acr.  XVI.  t4. 

(t)  I  Thess.  TI.  2. 

Acc.  XVII.  Sj. 

F  4 
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le  magistrat  pour  lui  avoir  donné  asilt^ 
Mpôtre,  dans  sa  lettre  aux  Chrétiens  de 

Thessalonîqae»  leur  rappelle  qu'ils  avaient 
reçu  la  parole  accempagnie  de  grande  a/« 
*  fiction       Si  l'histoire  parle  de  Tinsurrec^ 
lion  d'Ëphèse  où  TApotre  courut  ris<iue  de 
la  vie»  noa$  le  Toyons  décrire  lui-même 
lia  douleur  et  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa 
délivrance  (f),  dans  une  lettre  écrite  peu 
de  tems  après  son  départ  de  cette  ville. 
L'histoire  nous  apprend* elle  que  TApôtre 
fot  chassé  d'Andoche  en  Pisidie,  cju*oii 
voulut  le  lapider  à-  Iconium  «  qu'il  fût  en 
effet  lapidé  à  JListre  ?  il  existe  une  lettre 
•dressée  à  un  de  ses  plus  chers  DtscTples» 
qu'il  avait  rencontré  dans  ces  provinces, 
comme  rhistoire  le  rapporte  ;  là  il  le  prend 
à  témoin  ^  de&  persécntions  quil  a  éprouvée^ 
0  à  Ântioche  9  à  Icqnlum  et  à  Lystre.  "  (§) 
Si  dans  le  discours  que  TApôtre  adresse  aux 
Anciens  d*£phèse,  Phistoire  Itti  fàit  dire 
qu'ils  se  rappellassent  «  pour  preuve  de  son 

« 

O  iThess.I.6.  (t)  Act.  XIX.  i).  tCor.  I.  8-10» 
{f)  Açt.  XIIL  50»  8c  XVI.  19.  s  Tim,  10. 10. 11* 
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dësiotéresscmeDt ,  qa'il  avait  pourvu  ptf 
le  travail  de  ses  mains  à  son  entietien  et  à 
celui  de  ses  compagnoos,  nous  voyons  ce 
jnéme  Apôtre  »  dans  une  lettre  écrite  d'£» 
phèse ,  assurer  que  "  jusqu'à  cette  heure  il 
»  Si  fatiguaii  en  travaillant  de  ses  propres 
0  mains.  "  (*) 

Ces  coïncidences,  de  méaiè  que  plusieurs 
autres  entre  diverses  parties  de  Thistoire  de 
St  Paul»  et  toutes  tirées  de  sourcesin  dé- 
pendantes, non  -  seulement  confirment  la 
vérité  de  la  narration  sur  l'objet  particulier 
des  travaux  et  de$  souffrances  des  premiers 
prédicateurs  de  PÉvangile,  mais  ajoutent 
beaucoup  au  degré  de  croyance  que  Voa 
peut  accorder  au  récit  des  autres  faits ,  et 
appuient  la  prétention  de  Pauteur  qui  se  dit 
être  le  contemporain  de  celui  dont  il  r». 
conte  Phistoire,  et  l'avoir  accompagné  dans 
les  événemens  les  plus  âsentiels. 

Ce  qu'on  lit  dans  les  Êpitres  des  Apôtree 
sur  l'état  de  souffrances  du  Christianisme, 

se  trouve  expressément  confirmé  dans  les 

< 

O  Act.  XJT.  34.  s  Goiîâtii.  IV.  luii. 
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&rits  que  nous  conservons  de  leurs  compa* 
gnons  et  de  leurs  Disciples  immédiats. 

Clémetaj  dont  StPaul  fiût  nne  mention  ho» 
norable  dans  son  Épit  re  aux  Philippiens  (*)» 
nous  atteste  la  chose  de  la  manière  suivante  : 
^  Prenons  exemple  de  notre  siècle,  dit4l£ 
9  par  Teifet  de  l'envie  et  de  l'animosité  , 
^  les  soutiens  de  PÉgHse  les  plus  distingués 
»  par  leur  foi  et  par  leur  justice ,  ont  été 

persécutés  jusques  à  la  mort  la  plus 
9»  craelle.  Ayons  devant  nor  yenx  ks  saints 

Apôtres:  Pierre,  par  l'effet  d'une  injuste 

envie,  a  dû  endurer,  non  pas  une  ou 
^  deux  souffrances ,  mais  plusieurs ,  jusqu'à- 

ce  qu'enfin  devenu  martyr,  il  a  pris  pos« 
»  session  du  séjour  de  gloire  qui  lui  était 

réservé.  Paul  a  reçu  pour  la  même  cause 
M  et  de  la  même  manière  la  récompense  de 
»  sa  patience.  Sept  fois  il  fut  mis  aux  fers , 
^  il  fut  fouetté ,  il  fut  lapidé  ;  il  prêcha  dans 
99  rOrient  et  dans  TOccident,  laissant  après 
^  lui  la  renommée  glorieuse  de  sa  foi  :  il 
•  enseigna  la  justice  dans  tout  le  monde; 

C)  Philipp.  IV.  i  , 


Uiyitized  by 


<    91  > 

m  voyagea  dans  ce  but  jusqi^aux  extrémités 

_  I 

»  de  POoddent ,  et  laufinteafin  le  martyre 
m  par  l'ordre  des  Gouvernears  ;  il  quitta  la 
»  terre  et  se  rendit  dans  la  demeure  de 
»  sainteté»  d*oà  il  offre  à  tous  les  siècles 
Si  oo  exemple  éminent  de  patience.  À  œs 
i>  saints  âpôtres  se  sont  joints  un  grand 
,9  nombre  d'hommes ,  qui  brarant  la  mé. 
9  chanceté»  ont  aussi  enduré  plusieurs  pei* 
B  nés  et  plusieurs  tourmens»  et  nous  ont 
^  laissé  leur  glorieux  exemple.  Et  non* 
B  seulement  les  hommes,  mais  les  feaunes» 
^  ont  enduré  la  persécution  pour  cette 
9»  cause»  ont  souffert  des  supplices  rigou-^ 
9  reux ,  et  ont  terminé  la  carriière  de  leur 
^  foi  aTcc  fermeté  "  (*). 

Hermas ,  que  St  Paul  saluait  dans  ^oa 
Épitre  aux  Romains,  s'exprime  ainsi,  dans 
tin  ouTrage  qui  a  fort  peu  de  rapport  avec 
une  narration  historique  :  ^  Tels  sont  ceux 
9  qui  ont  cru  ,  et  qui  ont  enduré  la  mort 

9  Tolontairement  pour  le  nom  de  Christ» 

Om*  9A  Coffimii<  Cbpp,  V,  VL 
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»  et  qui  ont  fait  de  tout  leur  cœur  le  sacriS 
^  fi  ce  de  leur  TÎe.  "  (*) 

Poiycarpe ,  disciple  de  St.  Jean ,  quoique 
Ton  n'ait  conservé  de  tous  ses  ouvrages 
qu'une  Épicre  assez  courte»  ne  laisse  pat 
que  d*7  faire  mention  de  ces  souffrances. 
^  Je  vous  exhorte  tous,  dit^il  ^  à  obéir 
9  à  la  parole  de  justice,  à  exercer  toute 
^  patience ,  comme  vons  en  avez  vu  l'exenw 
»  pie  sous  vos  yeux,  non- seulement  des 
j,  bienheureux  Ignace,  Lorlmus  et  Rufus. 
»  mais  d'autres  au  milieu  de  vous ,  et  de 
«  Paul  lui-même  et  du  reste  des  Apôtres: 
»  pleins  de  confiance  en  ceci ,  c'est  qu'ils 
i  n'ont  pas  couru,  en  vain ,  mais  dans  la  foi 
m  et  la  justice ,  étant  allés  dans  la  demeure 
^  qui  leur  était  réservée  par  le  Seigneur, 
»  dont  ils  ont  partagé  les  souffrances  ;  car 
»  ils  n'aimaient  point  le  monde  présent  » 
99  mais  Jésus- Christ  qui  est  mort,  et  que 
n  Dieu  a  ressuscité  pour  nous.  (f) 

Ignace,   contemporain  de  Poiycarpe» 

Le  Berger  d'Hermas,  Chap.  XXVllL 
(t)  Polyc.  ad  FbiL  Ch.  IX. 
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tooche  le  même  m  jet,  ^brièvement  il  est 
nai  t  mail  d'une  manière  positive  et  pré* 
cise  :  parlant  de  Pierre  et  de  ceux  qui  étaient 
a?ec  loi  lors  de  l'apparition  de  Christ,  et 
^oi  s'étaient  convaincus  de  sa  résurrection 
par  la  chair  et  par  l'esprit^,  eu  touchant 
ton  corps  t  îTdit:  ^  Pour  cette  cause  ils  ont 
^  méprisé  la  mort,  et  se  sont  montrés  plus 
j,  forts  qu'elle.  "  (*) 

Si  Pon  désire  de  connaître  le  genre  de 
persécutions  de  cette  époque ,  on  peut  lire 
la  lettre  circulaire  écrite  par  l'Église  de 
Smjrme  pea  de  tems  après  la  mort  de 
Foly carpe ,  contemporain  de  St.  Jean  ;  le 
titre  de  cette  lettre  porte:  Relation  du 
martyre  de  Pivéque  J^olycarpe.  ^  Les  souf- 
9P  frances  de  tous  les  autres  martyrs,  end&i- 
^  rées  conformément  à  la  volonté  de  Dieu, 
a»  ont  été  généreuses  et  glorieuses  ;  car  il 
^  est  de  notre  devoir ,  à  nous  qui  sommes 
9  plus  religieux  que  les  autres ,  de  lui  attri- 

buer  le  pouvoir  et  la  direction  de  toutes 
m  choses.  Ehl  qui  n'admirerait  Péiévatioa 
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de  leur  ame  »  cette  admirable  patience  et 
cet  amour  qa*iU  ont  maaifièsté  pour  lear 
Maitre  ?  Ils  ont  été  fouettés  jusques  à  être 
déchirés,  et  à  exposer  aux  yeux  les  Teines 
et  iea  artères  de  l'intérieur  de  leur  corps  ; 
et  cependant  ils  Tout  supporté.  On  en  si 
vu  d'autres,  après  un  long  emprisonne* 
ment ,  condamnés  à  être  dévorés  par  les 
bétes  sauTages,  exposés  aux  plus  cruels 
tourmehs ,  forcés  de  coocher  sur  des 
pointes  aiguft,  et  déchirés  par  divers 
supplices.  Leurs  t jraus  espéraient ,  si  cela 
eût  été  possible^  de  les  forcer»  par  la  durée 
de  leurs  souffirances^  à  renier  Christ  C*). 

C)  EtUt.  motu  Polyc  Gb«  JL 
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CHAPITRE  V. 

f 

H  est  suffisamnm^  évident  que  plusieurs  bMÙ 

déclarant  être  les  premiers  téamns 

des  miracles  du  Christianisme ,  ont  passé 

leur  vU  dans  les  travaux^  les  dangers 

êt  les  souffrances  9  auxquels  ils  se  sos^ 

soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 

knr  croyance  à  ces  miracles  et  pour  la 

attester ,  et  que  par  le  même  motif  ils  ont 

suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite^ 

» 

J[l  se  présente  à  la  suite  de  Tbistoire  donft 
nous  venons  de  donner  Un  extrait^  quelques 
observations  qui  fortiiieat  les  propositions 
^ae  nous  cherchons  à  établir,  ... 

t\  Quoique  l'histoire  de  l'Écriture  abao-' 
donne  à  une  époque  peu  avancée  le  récit 
généal  de  ce  qui'xonceme  tous  les  Apôtres» 
ne  suivant  que  les  détails  des  travaux  d'un 
seul,  cependant  la  lumière  qui  eu  résultii 
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'fte.r^partd  asstô  ^vkt  les  autres  pout  nùûi 
faire  connaître  la  nature  de  leur  office. 

Après  nous  être  convaincus  qu'un  des 
•Apôtres  eût  à  souffrir  des  perséciltioiis^  ea 
prêchant  le  Christianisme  >  nous  ne  pouvons 
nous  persuader  sâns  évidence  que  d'autres 
Apôtres  aient  pù  remplir  la  oiéme  mission 
i  la  même  époque  sans  peine  et  sans  péril  : 
et  cette  conséquence  tirée  par  la  saine  raiâon^ 
est  confirmée  par  le  témoignage  positif  de 
ces  lettres  que  nous  avons  si  souvent  citées« 
Leur  Auteur  £iit  allusion  dans  un  grand 
nombre  de  passages  ^  non«seulement  k  ses 
propres  souffrances  «  mais  encore  à  celles 
du  reste  des  Apôtres ,  comme  étant  exposés 
aux  mêmes  souffrances  que  lui.  Car  je  pense 
que  Dieu  nous  a  exposés  publiquement  ^  noUs 
qui  sommes  Us  dernier t  Apétres  ,  tomme  des 
gens  condamnés  à  la  mort^  puisqu'il  nous 
met  en  spectdcle  au  monde,  aux  Jlnges 
£t  aux  hommes  i  jusqi^à  cette  kekre  mme 
souffrons  la  faim  et  la  soif,  et  nous  sommes 
nuis  y  nous  sommes  soujjletés  et  nous  sofnmes 
^qrn  çà  et  là,  et  uùus  mms  fatiguons  em 

travaillant 


« 
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^vaillant  de  nos  propres  mains  i  ùn  dit  dit 
mal  de  nous,  et  nous  bénissons  j  nous  sommes 
^^rsécutés ,  et  nous  le  souffrons  ;  nous  sommes- 
blâmés  9  et  nons  prions  ;  nous  sommes  faits 
comme  les  baUiyures  du  monde ,  et  comme  li 
tebut  de  tons  jusques  à  fnaintenant  (*)v 

Ajoutons  que  dans  le  récit  abrégé  de  ce 
qui  concerne  les  autres  Apôtres,  et  dans 
le  court  espace  de  tems  que  comprend  cette 
narration  du  livre  des  Actes  ^  nous  y  voyons 
d'abord  deux  des  preniiers  Disciples  saisis, 
emprisonnés^  traduits  devant  le  Sanhédrin» 
menacés  d'autres  cliàtiiiiens  puis  tous 
les  autres  Apôtres  emprisonnés  et  battus  de 
terges  (§);  peu  après,  Pun  de  leurs  adfaé» 
rens  lapidé  à  mort.  11  survient  ensuite  une 
persécution  si  vive  contre  la  nouvelle  RelU 
gion ,  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  l'ont  embrassée  est  obligé  de  s'enfuir* 
p€U  de  tems  s^coule ,  et  nous  v&yons  l'un 
des  douze  décapité»  un  autre  condamné  au 
même  sort  j  et  tout  cela  se  passe  dans  la 

(♦)  i  Cor.  IV.  9  et  suiv.   (t)  Act,  IV*  5  et  21* 
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tille  de  Jérusalem,  dans  rintervalle  de  dix 
ans  depuis  la  mort  da  Fondateur  du  Chris* 
tianisme»  et  le  commencement  de  cette 

Religion. 

II.  Nous  ne  Toulons  pas  nous  prévaloir* 

pour  le  moment  de  la  partie  miraculeuse  de 

h  narration ,  et  nous  n'insistons  point  sur 

* 

l'exactitude  de  ses  passages  détachés.  Si 
rhistoire  entière  n'est  pas  un  roman,  et 
toute  Paâion  un  rêve,  si  Pierre,  Jacques 
et  Paul  et  le  reste  des  Apôtres ,  dont  il  est 
parlé,  ne  sont  pas  des  personnages  imagi^ 
naires ,  si  leurs  lettres  ne  sont  pas  des  pièces 
supposées,  et  ce  qui  est  plus  encore ,  sup- 
posant des  noms  et  des  caractères  qui  n'exis* 
tèrent  jamais,  flous  possédons  alors  une 
évidence  suffisante  pour  établir  le  seul  fait 
mis  en  question ,  et  que  je  dis  encore  être 
fortement  probable  ;  savoir ,  que  les  conu 
pagnons  immédiats  de  Jésus- Christ  ont  fait 
de  grands  efforts  pour  répandre  sa  Religion^ 
qu'ils  ont  couru  de  grands  dangers ,  et  sup* 
porté  de  grands  travaux  et  de  grandes  sou£>  . 
frauces  par  une  suite  de  leur  entreprise. 


« 
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'  IlL  La  certitude  générale  de  i^histoit^ 
Apostolique  se  trouve  fortement  confirmée 
par  cette  considération  »  c'est  que  pour  ren« 
dre  raison  d'effets  qui  certainement  ont  eu 
lieu,  elle  leur  assigne  des  causes  qui  leur 
sont  proportionnées  »  et  qu^élle  décrit  det 
conséquences  qui  résultent  naturellement  de 
situations  qui  ont  réellement  existé.  Les 
effets  sont  certainement  ceux  dont  ^histoire 
ioàque  la  cause»  l'origine  et  les  progrès; 
00  ne  peut  douter  que  la  Religion  n'ait 
commencé  è  partitre.dans  le  tems  et  dans 
le  pays  qu'elle  indique,  puisque  cela  est 
rapporté  par  d'autres  témoignages  que  ceux 
dei Chrétiens:  on  comprendrait  difficilement 
comment  cette  nouvelle  doctrine  aurait  ptt 
commencer  et  se  développer,  sans  que  son 
Auteur  ou  ses  Disciples  se  fassent  donné 
aucune  peine  pour  la  répandre.  Or  Tliis- 
toire  que  nous  possédons ,  décrit  ce  genre 
de  peine  et  de  travail  »  les  personnes  qui  s'f. 
sont  employées»  les  efforts  qu'elles  ont  fait; 
les  moyens  qu'elles  ont  mis  en  usaf;re/et 
km  tnTa^  pour  remplit  kar  bat.  C. 

C  ». 
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^  Phistoire  hods  raconte  des  traitement 
qu'ont  éprouvé  les  premiers  propagateurs 

du  Christianisme»  n'est  que  le  résultat  na- 
turel de  la  situation  dans  laquelle  ils  se  sont 
indispensablemcnt  placés.  On  convient  que 
la  Religion  Chrétienne  était  entitremeiit  op- 
posée aux  opinions  dominantes ,  aux  espé- 
rances et  aux  désirs  du  peuple  auquel  elle 
fût  d'abord  annoncée,  et  qu'en  s'établissant, 
elle  renversait  le  culte  et  la  théologie  de 
toutes  les  autres  nations.  Nous  ne  devons 
pas  trouver  de  difficulté  à  croire  que  lors- 
que les  propagateurs  d'un  tel  système  se 
répandirent  dans  le  monde,  non-seulement 
pour  le  publier ,  mais  pour  réunir  des  pro- 
sélites  en  sociétés  régulières,  ils  durent 
trouver  dans  leur  entreprise  des  oppositions 
poussées  quelquefois  jusqu'aux  dernières 
extrémités  :  notre  histoire  nous  donne  sur 
ces  oppositions ,  sur  les  souifrances  et  les 
dangers  auxquels  les  missionnaires  du  Chris- 
tianisme lurent  en  proie ,  des  détails  parfai- 
tement conformes  à  ce  qu'on  devait  raison- 
nablement présumer,  d'après  là  nature  de 
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kor  entreprise*  comparée  avec  le  caractiré 
du  siècle  et  du  peuple  où  elle  fut  exécutée. 

IV.  Les  témoignages  historiques  que  nous 
possédons,  démontrent  encore  la  seconde 
partie  de  notre  proposition  générale ,  la^ 
quelle  est  fortement  probable ,  et  résulte 
naturellement  de  cette  nourelle  doctrine» 
savoir  ,  que  les  premiers  Disciples  de  Jésus» 
en  travaillant  avec  ardeur  et  avec  courage 
à  répandre  sa  Religion ,  adoptèrent,  en  l'em- 
brassant,  une  forme  nouvelle  et  particulière 
de  condoite  privée.  Dès  l'instant  que  leur 
Maître  est  enlevé  du  milieu  d'eux,  nous 
apprenons  qu'i/^  persévéraient  unanimement 
m  prières  et  en  supplications  (*)  ;  cpxHk  persil 
veraient  tous  d'un  accord  dans  le  temple  (f); 
que  plusieurs  étant  assemblés,  faisaient  des 
prières  (§).  Nous  savons  ce  qui  était  stric- 
tement prescrit  aux  nouveaux  convectis  par 
ceux  qui  les  instruisaient;  dans  quelque  lieu 
qu'ils  allassent,  le  premier  mot  de  leur  pré« 
ëication  était,  répentez^vous !  Nous  savons 

O  Act.  h  14.         (t)  Act.  II.  46. 
{$)  Ac.  XII,  13^ 
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fae  ce  précepte  les  obligeait  à  réprimer 
plusieurs  genres  de  licence  que  Pon  ne  re« 
gardait  pas  alors  comme  criminels.  Nous 

connaissons  (quelles  étaient  les  maximes  de 
bienveillance  et  les  règles  de  pureté  dont  les 
Chrétien^  faisaient  la  lecture  dans  leurs  liTres, 
I^ous  nous  bornons  donc  à  observer  qu*uae 
obéissance,  je  ne  dirai  pàs  complette,  à  ces 
règles,  mais  quelque  espèce  d'égard  pour  eU 
ks  9  devait  produire  chez  eux  un  système  de 
çonduite  »  et  ce  qui  est  plus  difficile  encore, 
vne  disposition  d'esprit  et  une  régularité 
d'affecùons  différente  de  leurs  habitudes  or* 
dinaires,  et  de  ce  qu'ils  avaient  pu  observer 
elles  les  autres.  Ce  changement  de  mœurs» 
qui  résultait  de  leur  nouveau  caractère»  nous 
est  sans- cesse  présenté  dans  les  lettres  de 
leurs  réformateurs  :  Et  lorsque  vous  iHm 
m(trt$  dans  vos  fautes  et  dans  vos  péchés 
dans  lesquels  vous  avm  marché  autrefois^ 
strivant  le  train  de  ce  monde  ^  selon  le  prince 
de  la  puissance  de  Pair,  qui  est  t esprit  qui 
agit  maintenant  avec  efficace  dans  Us  enfans 
rebelles  à  Dieu»  entre  lesquels  aussi  nous 
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mvans  tous  convttsé  autrefois  dcuis  Us  coiu 
^mtisBs  de  notre  chair ,  accomplissant  les 
désirs  de  la  chair  et  de  nos  pensées  ^  et  nous 
itions  de  notre  nature  des  enfans  de  colère 
êomme  les  asOres  (*).  Car  il  nous  doit  suffire 
d'avoir  accompli  la  volonté  des  Gentils  durant 
le  tems  de  notre  vie  passée ,  quand  nous  nous 
abandonnions  aux  impudicités^  assx  convou 
tises»  à  l'ivrognerie^  aux  excès  dans  le 
manger  et  dans  le  boire ,  et  aux  idolâtries 
abominables;  ce  que  ces  Gentils  trouvant  fort 
.  étrange^  ils  vous  blâment  de  ce  que^vous  ne 
coure'::»  pas  avec  eux  dans  un  même  abandon 
de  dissolution  (f). 

St.  Pault  dans  sa  première  lettre  aux  Co^ 
rinthiens ,  après  avoir  fait  selon  sa  coutume 
réoomératioii  des  caractères  Tîcteax ,  ajoute 
ces  paroles  :  Et  quelques-uns  de  vous  étiez 
tels;  mais  vous  avez  été  lavés,  mais  vous 
avez  été  sanctifiés  (§)•  Faisant  ailkurs  allu- 
tion  au  même  changement  d*affections  et 
de  conduite,  il  demande  aux  Chrétiens  de 

(•)  Ephés.  II.  1.  3.  Tit.  ni.  3. 

(t)  &  i'ierre  IV.  3.  4«    (§)  i  Goriot.  Vl^  tx. 

G4 
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Eome:  Qtiel  fruit  r et i riez-vous  dune  alors  de f 
çbom  dmt  mm  rougisses^  maintenant  ?  (*) 
J«e  même  écrivain  indique  au  moins  un  nou- 
veau système  de  devoir,  et  probablement 
imç  nouvelle  conduite  dès  l'époque  de  la 
Couv^irsion ,  lorsque  pour  décore  Tétat  mo- 
ral des  Chrétiens,  comparé  avecleur  con- 
dition pFéçédente,  il  employé  souvent  des 
expressions  telles  quq  celles-ci:  nouveauté 
4^  vie;  jtcmt  délivrés  du  péché;  étant  morts 
m  péçl>éA  h  destruction  du  corps  du  péché; 
V(i(  l  avenir  Us  ne  soient  plus  esclaves 
péçkéi  les  ç^fi^ns  de  la  lumière  et  du  jour 
Qppos^s  nusc  enfans  de  ténèbres  et  de  h  nuA^ 
«  dQi'Hmt  pas.  çQ/mne  les.aj*tres  &c  &a 

Appliquons  911  sujet  qui  nous  occupe  le 

lémQignègo  que  fiine  rend  à  la  conduite 

dçs  Çiir^tiens  de  son  tems,  cinquante  ans 
(iprçs  celui  de  St,  Paul  Voici  le  caraçtère 
41110  cet  écrivain  leur,  attribue  avec  exactî^ 
tud^s  puisqu'il  considérait  leurs  principes 
OIQraux  comme  exigeant  rinspection  du 
magistrat  ;  il  dit  à  l'Emperevr  «  ^  que  queU 
C)  Rom,  VI.  11. 
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B  ques-uns  de  ceux  qui  avaient  quitté  cette 

»  secte  9  ou  qui  le  disaient  seulement  pour 
„  obtenir  grâce ,  affirmaient  qu'ils  avaient 
j»  riiabitude  4e  ^e  réunir  de  grand  matin  h. 
a  un  jour  fixé;  qu'ils  chantaient  ensemble 
o  alternativement  un  hymne  à  Christ  comme 
»  à  un  Dieu  i  qu'ils  s'eogageaient  par  ser- 
3»  ment  à  ne  commettre  aucune  action  cri* 
n  minelle ,  à  s'abstenir  d'infidélité ,  de  vol , 
9  d'adultère  »  à  ne  point  manquer  à  leur 
3»  parole,  à  rendre  les  dépôts  qui  pouvaient 
9  leur  être  redemandés.  "  Ce  passage;  prouve 
qu'on  exigeait  aioi:s  dans  les  sociétés  chré* 
tiennes  one  morale  plus  pure  et  plus  exacte 
qu'elle  ne  l'était  généralement  Et  il  me 
semble  que  la  force  de  ce  témoignage  peut 
être  recuïée  jusqu'au  tems  des  Apôtres,  parce 
qu'il  n'est  pas  probable  que  les  auditeurs  im« 
médiats  et  les  premiers  Disciples  de  Jésus-i 
Christ  aient  été  plus  reUchés  que  ne  le  ta^ 
rent  leurs  successeurs  au  tems  de  f  line  »  ou 
que  les  premiers  Prédicateurs  de  la  Reli^jioa 

l'aient  été  plus  que  leurs  élèves. 


CHAPITRE  VI. 

//  est  suffisamment  évident  que  plusieurs  bom* 
mes ,  déclarant  être  les  premiers  témoins 
des  miracles  du  Christianisme  »  ont  passé 
leur  vie  dans  les  travaux,  les  dangers 
et  les  Sfntffraucest  auxquels  ils  se  stmt 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
attester  t  et  par  le  mime  motif  ils  ont 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 

» 

C^UAND  on  considère  i*.  que  la  Religion 
Chrétienne  est  établie  aojourd'hni  dans  une 
glande  partie  da  monde  ;  2,^.  les  causes 
Yraisemblâbles  de  son  origine,  savoir,  les 
travaux  actifs  de  son  Fondateur  et  de  ses 
Associés;  j"".  les  obstacles  que  ces  tra- 
Taux  ont  dû  nécessairement  rencontrer  ; 
4''.  le  sôrt  du  Fondateur  de  cette  Reli. 
gion  attesté  par  les  écrivains  Payens ,  tout 
comme  par  les  Chrétiens  ;  f   le  témoignage 
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que  les  mêmes  auteurs  rendent  aux  sou£- 
firances  des  Chrétiens  contemporains  ou 
saccessears  immédiats  du  premier  Fonda- 
teu  du  Christianisme;  6".  les  prédictions 
qui  lui  sont  attribuées  3ur  les  souSranccs, 
de  ceox  qui  s'attacbei;^tent  à  lai;  ce  qai 
prouve  ou  que  ces  prédictions  furent  pro- 
noncëes  et  accomplies,  ou  que  les  historiens 
de  la  vie  de  Christ  ont  été  entraînés  par 
l'événement  à  lui  attribuer  ces  prédictions: 
7"*.  les  lettres  que  nous  possédons,  écrites 
par  quelques^ns  des  principaux  mission- 
naires de  l'Évangile  et  qui  s'accordent  par- 
faitement  arec  les  grands  travaux,  les  dau* 
geîB  et  les  souflSrances  auxquels  les  Autenrs 
de  ces  lettres  es  leurs  compagnons  furent 
exposés  :  enfin ,  quand  on  considère  une 
lûstoire  donnée  pour  avoir  été  écrite  par  le 
compagnon  de  voyage  de  Tun  des  nouveaux 
Prédicateurs;  histoire  qui  par  son  exacte 
conformité  avec  les  lettres  de  ce  Prédicateur 
vivaut  à  cette  époque,  prouve  qu'elle  a  été 
écrite  par  un  homme  bien  instruit  de  ce 

f  D'il  raconte;  histoire  qui  contient  les  détails. 
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ûé  set  voyages,  des  persécntioni  et  dei 

souffrances  qu'il  endura,  d'une  manière  con- 
forme à  ce  que  Ton  devait  présumer:  lors 
donc  qa'on  rassemble  toutes  ces  considé* 
rations ,  dont  chacune  prise  à  part,  est  exac- 
tement telle  que  je  Pai  montrée  dans  les 
chapitres  précédens ,  il  ne  saurait  rester 
aucun  doute  qu'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes n'ait  existé  à  cette  époque  dans  le 
inonde,  annonçant  publiquement  une  his- 
toire extraordinaire ,  et  s'exposant  volon- 
tairement aux  plus  grands  dangers,  dans  le 
dessein  d'établir  et  de  répandre  cette  his- 
toire ,  parcourant  dans  ce  but  les  terres  et 

'  les  miers,  développant  une  grande  activité, 
se  soumettant  aux  mauvais  traitemens  et 
aux  persécutions'  les  plus  cruelles.  Il  est 
également  prouvé  que  ces  mêmes  personnes, 
par  un  effet  de  leur  persuasion bien  ou 
mal  fondée,  se  sont  conformés  à  un  genre 
de  vie  particulier  et  nouveau  pour  eux  à 
plusieurs  égards* 

D'après  ce  qu'il  y  a  de  clair,  et  de  re- 

.  connu  pour  tel  dans  ce  que  nous  venons 
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d*exposer,  je  regarde  comme  fort  probable 
c^ue  rhistoire  pour  laquelle  ces  hommes  se 
sont  volontairement  soumis  aux  peines  et 
aux  fatigues  qu'ils  ont  endurées,  devait  être 
une  histoire  miraculeuse  ;  je  veux  dire  qu'ils 
ciac  prétendu  que  l'évidence  qu'ils  en  avaient 
reposait  sur  des  miracles,  et  que  c'était  là 
leur  seul  point  d'appui:  ce  n'était  qu'en 
attribuant  des  signes  surnaturels  à  Jésus  de 
Nazareth  qu'ils  pouvaient  caractériser  sa 
personne,  le  distinguer  de  tout  autre  comme 
étant  le  Messie  ,  et  en  faire  le  sujet  de 
leur  prédication.  Us  ne  pouvaient  en  ap- 
peller  ici  ni  à  des  victoires  »  ni  a  des  con- 
quêtes ,  ni  à  des  révolutions  ;  on  ne  voyait 
en  lui  ni  grandeur  surprenante  de  lortune^ 
ni  exploits  de  valeur  ou  de  politique,  ni 

• 

découverte  dans  les  arts  et  les  sciences» 
ni  aucun  élan  de  génie  et  d'habileté.  Un 
simple  artisan  de  Galilée  était  annoncé  au 
inonde  comme  un  Législateur  céleste  ;  un 
jeune  homme  né  dans  l'obscurité ,  d'une  vie 
simple  et  sans  éclat,  était  déclaré  le  Messie 
du  peuple  Juif»  sans  savoir  opéré  aucune 


délivrance  en  sa  faveur.  Si  les  Apôtres  n'a- 
vaient présenté  aucune  preuyp  de  sa  mtssiont 
(et  quelles  preuves  auraient-ils  pu  présenter» 
si  ce  n'étaient  des  preuves  surnaturelles?) 
une  semblable  déclaration  eût  été  trop 
surde  pour  qu'ils  eussent  osé  l'imaginer  ou 
l'entreprendre,  et  pour  que  personne  eût 
pu  la  croire.  Par  quelle  espèce  d'argument 
pouvait<^on  répondre  à  cette  première  ques- 
tion si  naturelle  :  le  Fils  du  Charpentier  de 
Nazareth  estait  celui  que  nous  devons  rece* 
voir  et  auquel  nous  devons  obéir/  Ce  n'était 
qu'en  lui  attribuant  des  miracles  que  Toa 
pouvait  se  flatter  de  soutenir  sa  prétention. 
Toute  dispute  et  toute  recherche  sur  son 
sujet  devait  présupposer  les  miracles;  car 
quoique  cette  question-,  si  Jésus  était  k 
Messie^  put  d'abord  et  dut  naturellement 
être  discutée  par  le  raisonnement  d'une 
manière  plus  générale,  sans  dter  la  preure 
des  miracles  que  l'on  disait  accompagqer  sa 
mission  céleste  »  cependant  nous  devons 
nous  mettre  dans  Pcsprit  que  l'on  n'aurait 
jamais  pu  examiner  cette  question  par  la 
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seuk  roje  du  raisonnement,  si  l'on  n'avait 
pas  commencé  par  supposer  cette  preuve 
tirée  des  miracles.  Ainsi,  par  exemple»  il 
était  naturel  d'examiner  si  les  prédictions 
que  les  Jui&  appliquaient  au  Messie  étaient 
ou  n'étaient  pas  applicables  à  Jésus  de  Nc^ 
zareth  ;  et  Pon  pouvait  pousser  cette  recher- 
che sans  avoir  recours  à  ses  miracles  sur 
chaque  point  de  l'examen ,  parce  qu'il  com- 
mençait par  les  supposer;  mais  je  ne  voit 
pas  comment  on  aurait  pu  penser  à  traiter 
cette  question  par  rapport  à  Jésus  de  Na- 
zareth ,  sll  n*Y  avait  en  en  lui  aucun  carac- 
tère miraculeux,  réel  ou  prétendu,  puisqu'il 
n'avait  opéré  dans  la  condition  publique  de 
ce  peuple  aucun  grand  changement  qui  lui 
rendit  applicable  le  sens  que  Ton  donnait 
alors  à  ces  prophéties.  Nous  lisons  qix'ApoU 
los  GùWDttînquait  les  Juifs  avec  une  grande 
véhémence^  démontrant  par  Us  Écritures  que 
Jésus  était  le  Christ.  Mais  à  moins  que 
Jésas  n'eût  montré  dans  sa  personne  queU 
que  chose  qui  la  distinguât,  et  quçlque 
preuve  d'un  pouvoir  inrnaturel ,  l'argument 
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tiré  des  anciennes  prophéties  h^aurait  et^ 
d'aucun  usage,  et  Ton  n'en  pouvait  rien  con« 
dure  en  faveur  de  Jésus,  Un  jeune  homme 
tarait  pu  prendre  le  nom  de  Fils  de  Dieu» 
rassembler  une  foule  autour  de  lui,  et  don* 
ner  des  leçons  de  morale,  sans  qu'il  pût 
entrer  dans  l'esprit  d'aucun  Juif  que  ce  jeuno 
homme  fut  TÊtre  désigné  par  cette  longue 
suite  d'anciens  oracles ,  de  l'accomplissement 
desquels  ils  se  formaient  des  idées  si  magnifia 
ques  et  si  contraires  à  ce  qiiUU  voyaient  dans 
h  personne  de  Jésus.  Je  ne  pense  pas  que 
les  Juifs  pussent  en  avoir  le  moindre  soup« 
çon  quand  ils  eurent  sous  les  yeux  le  dé* 
Tcloppement  complet  de  sa  vie ,  quand  ils 
le  virent  mis  à  mort  en  récompense  de  ses 
peines,  et  que  par  cette  more  toute  preuve 
Tenait  à  cesser. 

De  plus,  en  supposant  que  Jésus  ait  été 
le  Messie ,  Vtffct  de  sa  venue  sur  les  Juifs 
et  sur  les  Payens ,  quant  à  leurs  relations 
réciproques,  à  leurs  prétentions  à  la  faveur 
de  Dieu,  à  leurs  devoirs,  et  à  leurs  espé- 
rances; quant  à  la  Bainre»  à  l'autorité ,  à 

ToiScè^ 
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rofSce»  à  rinfluence  de  Jésus,  cet  effet  dut 
offrir  une,  grande  importance  aux  yeux  des 
premiers  qui  embrassèrent  la  Religioa ,  dut 
fixer  leur  attention,  et  être  un  des  sujets 
de  leurs  Écrits.  Je  ne  croirais  pas  cependant 
qu'occupés  de  ces  recherches ,  que  leurs 
Épitres',  leurs  discours  ou  leurs  traités  en 
forme  nous  ont  conservé ,  ils  'eussent  dû 
frire  une  mention  fréquente  et  direae  des 
miracles.  La  preuve  résultante  des,  miracles 
fie  trouvait  au  centre  de  tous  letirs  raison* 
nemens.  La  supposition  des  miracles,  et 
cette  supposition  seule,  était  des  le  ^rifu 
cipe  leur  unique  point  d'appui. 

Les  pouvoirs  loiraculeux  dont  se  préva« 
lurent  les  Chrétiens  des  âges  suivans,  font 
encore  légitimement  inférer  que  l'histoire 
originelle  était  miraculeuse.  Si  leur  prétcn* 
tion  à  faire  des  miracles  était  vraie ,  ce  n'était 
que  la  continuation  des  mêmes  pouvoirs; 
si  elle  était  tausse ,  c'était  une  imitation  des 
miracles,  je  ne  dirai  pas  qui  avaient  été  faits, 
mais  qu'on  annonçait  avoir  été  faits  par  les 
hommes  qui  les  avaient  précédés.  L'imitauon 
Tme  L  H 
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était  one  suite  de  la  réalité,  et  la  fiction  était 
cotée  sur  un  fait  véritable.  11  est  cooforme 
au  cours  des  affaires  humaines  et  Ëicileoient 
croyable  que  si  des  miracles  avaîéiit  été  opé- 
rés dès  l'origine  du  Christianisme ,  on  devait 
précendre  dans  la  suite  à  en  opérer  encore. 
La  supposition  contraire  est  tout- fait  im- 
probable,  savoir»  que  les  compagnons  et 
les  successeurs  des  Apôtres  eussent  prétendu 
à  an  ponvoir  miraculeux»  tandis  que  ni  les 
Apôtres  ni  leur  Maitre  ne  se  le  seraient 
attribué. 
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JZ  est  suffisamment  évident  que  plusieurs  bom» 
mes  9  déclarant  être  les  premiers  témoins 
des  miracles  du  Christianisme ,  ont  passé 
leur  vie  dans  Us  travaux  ^  les  dangers 
et  les  souffrances ,  auxquels  ils  se  sont 
soumis  volontairement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
attester ,  et  qm  par  le  même  motif  ils  ont 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 


jrVpaàs  avoir  prouvé  que  les  premiers 
propagateurs  de  la  Religion  Chrétienne  ont 
déployé  uoe  grande  activité,  et  quUls  se 
loat  asaojettis  à  de  grands  dangers  et  à 
de  grandes  souffrances  pour  établir  une 
histoire  extiftiordinaire ,  et  j'ose  dire ,  qu'ils 
croyaient  miraculeuse,  la  grande  question 
qui  se  présente  est  de  savoir  si  le  récit  con- 
tenu dans  nos  Écritures  est  bien  cette  même 
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histoire  que  ces  hommes  ont  annoncée» 
et  pour  laquelle  ils  ont  travaillé  et  souffert. 

Cette  question  se  réduit  à  savoir  si 
rbistoire  que  les  Chrétiens  possèdent  au- 
jourd'hui est  la  même  histoire  que  les 
Chréaeas  avaient  alors.  On  peut  le  prouver 
par  des  considérations  générales  et  anté- 
rieures à  toute  recherche  de  raisons  parti- 
culières ou  de  témoignages  qui  appuient 
raiitorité  de  notre  histoire. 

1  11  n'existe  aucun  vestige  d'une  autre 
histoire  du  Christianisme  :  il  n'en  est  pas  ici 
comme  de  la  mort  du  grand  Cyrus ,  sur 
laquelle  il  s'agit  de  combiner  des  narrations 
opposées  »  et  de  décider  du  crédit  de  ditié- 
rens  historiens.  Il  n'existe  pas  un  seul 
document  »  pas  un  seul  fragment  de.  narra- 
tion depuis  l'origiue  du  Christianisme,  ni 
daos  les  siècles  suivans,  qui  parie  de  quel- 
que histoire  essentiellement  didérente  de 
celle  que  nou^  avons  dans  rÉvangile:  les 
reosetgnemens  que  l'on  trouve  sur  la  fie- 
ligion  Chrétienne  dans  les  auteurs  Payens  » 
aussi  loin  (j[ue  Ton  puisse  remonter,  s'accor- 
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dent  arec  nons,  quoiqu'ils  nVii  parlent  qn^eii 
peu  de  mou  et  d'une  manière  inddenCelle  ; 

ils  rendent  témoignage  à  la  vérité  des  faits; 
ils  disent  que  Jésus  fut  TAuteur  du  Chris« 
tiaoivne  »  qu'il  fut  mis  à  mort  à  Jérusalem 
comme  un  malfaiteur  par  l'auturitc  de 
Ponce. Pilate,  gouverneur  Romain;  que  la 
Religion  oe  laissa  pas  de  se  répandre  dans 
cette  ville  et  dans  toute  la  Judée;  qu'elle 
s'étendit  de*là  dans  des  pays  éloignés  ;  que 
les  convertis  étaient  très  «nombreux;  qu'ils 
eurent  à  souffrir  pour  leur  Religion  de 
grands  outrages  et  de  cruels  tourmens  »  et 
que  tous  ces  faits  sont  arrivés  à  la  même 
époque  où  nos  livres  les  placent.  Ils  vont 
plus  loin ,  et  décrivent  les  mœurs  des  Chré« 
tiens  en  des  termes  parfaitement  conformes 
aux  détails  contenus  clans  l'Histoire  Évan- 
geliqoe  ;  •  savoir  :  qu'ils  avaient  coutume  de 
s'assembler  dans  certains  jours,  qu'ils  chan* 
taient  des  hymnes  à  Christ  comme  à  un 
Dieu  9  qu'ils  s'engageaient  par  sern^nt  à 
ne  commettre  aucun  crime,  mais  à  s'abstenir 
de  vol,  d'adultère,  à  tenir  scrupuleusement 
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leur  parole»  à  rendre  les  dépôts  qu'oa 
pouvait  leur  avoir  confiés  Ils  nous  di- 
sent que  les  Chrétiens  adoraient  celui  qui 
avait  été  crucifié  en  Palestine»  que  leur  pre- 
mier Législateur  leur  avait  enseigné  qu'ils 
étaient  tous  frères;  qu'ils  avaient  un  grand 
mépris  pour  les  choses  de  ce  monde  »  et 
qu'ils  les  regardaient  comme  viles  ;  qu'ils 
volaient  au  secours  les  uns  des  autreiî; 
qu'ils  nourrissaient  les  plus  fortes  espéran- 
ces de  l'immortalité,  méprisant  la  mort  et 
se  résignant  aux  soui&ances  (f). 

Voyez  la  lettre  de  Pline.  Boonet»  dans  ta  n»> 
•  aJère  vive  de  s'eiprjaier«  dit:  m  En  comparant  la 
»  lettre  de  Pline  avec  la  narration  def  Actes  ,  il  me 
f>  semble  lire  le  même  auteur;  je  crois  continuer  la 
>»  lecture  de  Thistoneo  de  cette  société  extraordi- 
n  oaîre."  Ceci  est  no  peo  tiop;  nais  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'affinité ,  et  toute  celle 
qu'on  pouvait  être  en  droit  d'attendre. 

(t)  11  est  incroyable  quelle  activité  ils  n^ontrept 
9»  quand  un  de  leurs  amis  est  dans  la  peine  «  et  Ils  ne 
n  négligent  rien  dans  de* semblables  occasions;  cir 
»  ces  malheureux  ne  doutent  pas  de  leur  immortalité  ; 
>»  c'est  pourquoi  ils  méprisent  U  mort  »  et  plusieurs 
M  se  résignent  aux  souffrances»  Outre  cela ,  leur  pre- 
n  mier  Législateur  leur  a  apprisiqu'ils  sont  tous  frères 
•»  dès  qu'ils  ont  renoncé  aux  divinités  des  Grecs;  ils 
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Voilà  ce  qoe  noas  apprennent  des  anteim  * 

fort  éloigoés  d'être  Chrétiens»  peu  jn&traitt 
sur  le  fond  de  cette  Religion ,  et  qui  n'y 
pfenaîtnt  aucnn  intérêt  Nom  trooTona 
dans  leur  récit  les  caraaères  extérieurs  de 
notre  histoire;  nons  y  voyons  les  effets 
que  produisit  dans  le  monde  la  naissance 
de  cette  Religion  nouvelle,  et  ia  conversion 
d^ne  grande  multitude  qui  en  embrasse  les 
prindpes  ;  mais  aocnn  détail  des  événement 
sur  lesquels  elle  se  fonde,  ni  de  ses  carac- 
tères intérieurs,  ni  des  preuves  alléguées 
par  ceux  qui  engageaient  les  antres  à  l'em- 
brasser. Cependant,  il  n'en  résulte  encore 
aucune  opposition  à  notre  histoire;  nous 
tfappercevons  aucun  rédt  qui  la  contredise 
ou  qui  en  diffère  ;  au  contraire ,  cet  accord 
qat  se  trouve  entre  les  écrivains  Payens  et 
les  Chrétiens ,  confirme  les  &its  prindpauz 
de  l'histoire  de  rÉvangile.  ' 

j>  adorent  leur  Maître ,  qui  a  été  crucifié ,  et  ils  s'eo« 
f>  gageot  k  vivre  séloo  les  Lois.  Ils  cor  aussi  un  sou« 
n  verato  o^éprit  pour  toutes  les  elioses  de  ee  nouée  ,  > 

*>  lei  regardant  comme  viles.  "  Lucian.  de  morte  P#* 
ngruù^  tome  l.        béb  ,  é4ic*  Craev.  , 
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On  peut  étendre  cette  observation  aa 
petit  nombre  d'écrivains  Juifs  de  cette  pé» . 
liode  et  de  la  suivante ,  dont  les  ouvrages 
pous  sont  parvenus.  Quelles  que  soient 
leurs  omissions ,  et  quèlque  difficulté  qu'il 
y  ait  à  les  expliquer,  ils  n'avancent  suc 
rétablissement  du  Christianisme  aucune  hisr 
toire  différente  de  celle  qui  est  admise 
parmi  nous.  Josephe,  qui  écrivit  ses  Jnti^ 
quités ,  ou  V Histoire  des  Juifs ,  enviroa 
soixante  ans  après  l'origine  de  la  Religioa 
Chrétienne,  lait  mei  tioa  dv  Jean  sous  le 
nom  de  Jean* Baptiste,  dans  un  passa<;e 
dont  l'authenticité  est  généralement  recon- 
nue; il  nous  apprend  qu'il  prêchait  la  vi^tu, 
qu'il  baptisait  ses  prosélites,  qu'il  était  bien 
.reçu  du  peuple,  qu'il  lut  mis  en  prison  ec 
décapité  par  l'ordre  d'IIçrode,  qui  vivait 
.  dans  uo  commerce  crimiael  avec  Hérodias, 
femme  de  son  frère  (^).  Dans  un  autre 
passage  que  plusieurs  aâmettent  commo 
authentique,  il  nous  parle  de  Jacques,  frère 
de  celui  que  l'on  nommait  Jé^us^  et  de  soa 

(*)  Antiquir.  L.  XVIII.  Ch.  V.  Sect.  x.  % 
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snpplioe  (^).  Dans  un  troisiètne  passage  J 
qui  se  tro|ive  dans  toutes  les  copies  de 
l'histoire  de  Josephe ,  mais  dont  Tauthen- 
daté  fiit  loog-tems  disputée,  nous  troavoiR 
UQ  témoigoage  positif  de  la  subiitance  de 
notre  histoire,  en  ce«  mots:  "  À  cette 
9  époque  vifait  Jésus,  homme  sage,  si  l'on 
p  peut  le  désigner  paj:  le  nom  à' homme;  car 
9 il  opérait  des  choses  merveilleuses,  il 
9  instruisait  ceux  qui  aiment  à  recevoir  la 
»  vérité  ^  il .  attira  à  lui  plusieurs  Juiis  et 
«plusieurs  Gentils.  .C'était  le  Christ;  et 
m  quand  à  l'instigation  des  principaux  d^eo- 
9  tre  uous,  PiUte.  l  eur  condamné  au  sup* 
0  plice  de  la  croix,  ceux  qui  s'étaient  d'abord 
»  attictiés  à  lui ,  persévérèrent  dans  cet  at- 
^tachement,  car  il  leur  apparut  vivant  au 
»  troisième  jour  :  les  Prophètes  avaient  pré- 
»  dit  ces  choses  à  son  sujet ,  et  plusieurs 
9  autres  choses  étonnantes.  La  secte  des 
9  Chrétiens  qui  tire  de  lui  son  nom,  subsiste 
»  aujourd'hui  "  (t).  Quel  que  soit  ie  résultat 

'  (*)  Antiq.  L.  XX.  Cb.  IX*  Secr.  u 
'  (t)  Idem ,  U  XVilf.  Ch.  liL  Sect^  3»  . 


4» 


des  disputes  élevées  sur  rauthentidté  de  oé 
passage,  soit  que  Josephe  embrasse  toute 
notre  histoire,  tt  qu'il  aurait  fiûtt  en  snp» 
posant  le  passage  authentique»  soit  qu'il 
n'en  reconnaisse  que  quelques  traits»  au 
cas  que  k  passage  soit  supposé ,  nous  n'en 
sommes  pas  moins  en  droit  d'affirmer  qu'il 
ne  présente  ni  sur  Torigine  ni  sur  le  fond 
do  Christianisme  ancane  histoire  différente 
de  la  nôtre»  ou  qui  la  contredise»  Je  crois 
aussi  qu'on  est  en  droit  de  conclure ,  ou 
que  le  passage  est  vrai ,  oo  que  »  %*Û  est 
faux»  l'omission  est  faite  à  dessein.  Car 
comment  pent-on  supposer  que  la  Religion 
Chrétienne»  etlesfeits  sur  lesquels  elle  s'ap. 
puyait  »  fussent  de  trop  peu  d'importance 
pour  fixer  l'attention  de  Josephe  et  pour 
mériter  une  place  dans  son  histoire,  tandis 
que»  saos  parler  de  ce  que  nos  Livres  sacrés 
nous  rapportent.  Tacite  qui  écrivait  en- 
Tiron  dix  ans  après  Josephe»  âgé  d'environ 
trente  ans  à  cette  époque,  nous  dit  qu'une 
grande  multitude  de  Chrétiens  fut  con- 
damnée à  Rome,  et  qu'ils  tiraient  leur  nom 
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de  Chiitt,  cois  à  mort  comme  criminel  par 

le  procurateur  Ponce  -  FiUte ,  sous  Tempire 
de  Tibère  ;  et  que  cette  superstition  s*étôit 
xépandue  non  •  seulement  dans  toute  la 
Judée  où  elle  avait  pris  naissance,  mais 
qo^elle  avait  gagné  Rome  ?  Comment  Jo. 
sephe»  qui  vivait  du  tems  des  empereurs 
Claude  et  Néron,  aurait-il  trouvé  le  Chris- 
tianisme  trop  pea  important  pour  en  parler» 
lorsque  Suétone»  historien  contemporain 
de  Tacite ,  nous  dit  que  sous  le  règne  de 
Ciaode,  les  Jni6  ayant  poor  chef  Cbrest^ 
oGcasionnaieat  des  troubles  à  Rome  i*)  »  et 
qu  ils  furent  punis  de  divers  supplices  sous 
le  règne  de  Néron  ?  Lorsque  Pline  •  qui 
n'écrivit  sa  ftmense  lettre  que  trente  ans 
après  la  publication  de  l'Histoire  îles  Juifs, 
trouve  le  nombre  des  Chrétiens  si  multipliés 
dans  la  province  de  Bythinie ,  qu'il  se  plai- 
gnait que  cette  contagion  avait  gagné  les 
capitales  »  les  villes ,  les  villages ,  de  manière 
à  entraîner  la  désertion  des  rites  publics  ;  et 

(*)  Jodms»  imputsore  ChrestOt  astiihiè- rumul- 
tmiites ,  Rooiâ  expulir.      Suaon,  Claudius  Casar^ 


cependant»  comme  nous  Pavons  observé J 
lien  ne  porte  à  croire  que  les  Chrétien» 
fussent  plus  nombreux  dans  cette  profiace 
que  dans  le  reste  de  TEmpire  Romain. 
Peut- être  Josephe  ne  sut-il  pas  coiBinent 
traiter  un  point  si  em'barrassant,  et  retenu 
par  ses  difficultés  »  il  crut  devoir  le  passer 
sous  silence.  C'est  ainsi  qu'Ëusèbe,  écrivant 
la  vie  de  Constantin  »  ne  £iit  aucune  metv 
tion  de  la  mort  de  Crispus,  fils  de  cet 
Empereur,  quoique  révénement  fut  assez 
marquant  :  on  apperçott  cette  même  réserve 
chez  Josephe,.  au  sujet  du  Christianisme» 
*  lorsqu'il  passe  sous  silence  Texpulsion  des 
Jui6  sous  Claude;  tandis  que  Suétone  en 
parle ,  l'attribuant  à  Christ  De  même  en 
cst-il  de  son  siltnce  sur  les  eafans  de  Beth- 
léem Quoiqu'il  en  soit  de  cette  omission 
de  Josephè  (t),  il  n'en  est  p*is  moins  vrai 

O  Michaelis  a  calculé,  et  il  ce  qu'il  paraît  cle 
bonne  foi ,  qu'il  ne  dur  y  avoir  qu'une  vtfik^taine 
d'eafaos  ^ui  périrent  par  cerre  cruelle  pré^aurion. 

Michael,  Introd,  to  the  N.  T* 

(f)  La  Mii1ina,oa  la  collection  des  tradîrions  juîvef» 
€OiDpilié«s  vers  Taa  i^o  |  ne  f<tit  aucune  mcotioa  du 
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qu'il  n^a  avancé  aucune  autre  histoire  sur  It 
Religion  Chrétienae ,  ni  seulement  supposé 

(ju'il  y  en  eùc  d'autre.  . 

Allons  plus  loin;  toute  la  suite  des 
Écrivains  Chrétiens,  depuis  Torigine  de 
oeue  Religion  jusques  à  ce  jour ,  dans  tous 
leurs  traués,  apologies,  raisonneuieus  et 
ouvrages  de  controverse,  ne  parlent  que 
de  cette  histoire  générale  contenue  dans 
nos  Écritures,  et  ne  parlent  d'aucune  autre. 
Cbcz  tons  ces  Auteurs,  les  événemens  et 
les  acteurs  principaux  sont  toujours  les 
mêmes  ;  et  cet  arçumeot  paraîtra  d'une 
grande  force  «  lorsc^ue  nous  serons  remontés 

Chriftiaoïsne,  quoiqu'elle  contienne  un  fraifé  dtcuîm 
peregrimo^  te  sur  les  cultes  étrangers  ou  iciolârret"  ,  ott 

ne  saurait  cepenHanr  nier  que  Je  CHrisr  ianisrae  ne  fut 
alors  parfaiteoient  connu  d^ins  le  munde.  le  Talmud 
ée  Jérusalem*  compilé  vers  Tan  ^oo,  n*en  pàrif  pres^ 
que  pas  ;  non  plus  que  te  Talmud  de  Babylone  de  l'an 
5oo  ,  quoique  ces  deux  ouvrages  traitent  de  matières 
religieuses  ,  et  quoiqu'à  1  époque  de  la  lompilarion  du 
premier,  la  Reli/(ion  Chrétienne  toucha  au  moment 
«Térre  adoptée  pour  la  Religion  de  l'Empire  ,  et  qu'à 
c«Iie  du  dernier,  elle  était  depuis  aoo  ans  la  lUli^ioa 


d'écrfvalh  en  écrivain ,  comme  nous  le  pro-' 
mettons  ici  »  josques  à  lear  point  de  contact 
avec  les  livres  historiques  du  Nouveau 
Testament»  et  jusques  au  siècle  des  pre* 
mien  missionnaires  de  la  Religion»  afin 
d'exposer  anneau  par  anneau  toute  cette 
chaîne  sans  aocane  interruption  »  depuis  le 
commencement  à  la  fin. 

Le  titre  le  plus  original  que  nous  puis-  . 
tions  avoir,  sont  les  lettres  des  Apôtres; 
quoiqu'elles  aient  été  écrites  sans  le  moindre 
dessein  de  transmettre  aux  âges  futurs 
l'Histoire  de  Jésus- Christ  et  du  Christia- 
nisme ,  ni  même  de  la  faire*  connaître  à 
leurs  contemporains ,  elles  nous  instruisent 
inctdentellemenc  des  circonstances  suivan- 
tes: de  la  géuéalogie  de  Christ»  et  de  sa 
famille;  de  son  innocence;  delà  douceur 
et  de  la  bonté  de  son  caractère  :  on  y  voit 
comme  dans  une  récapitulation  de  l'Histoire 
Évangelique,  la  dignité  de  la  nature  de  Jésus- 
Christ  ,  sa  drcondson  •  sa  transfiguration , 
les  contradictions  et  les  soufirances  qu'il 
endura  pendant  sa  vie ,  sa  patience  »  Tins^ 
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(  "7  ) 
thaCion  de  l'Eucharistie  avec  tous  tes  de- 
tà\Sf  son  agonie»  sa  confession  devant 
PoQce  -  Fiiate ,  les  coups  qu'il  re<^C,  soa 
foppUce  sur  la  croix,  sa  sépulture,  sa  ré- 
sorrecdon^  son  apparition  après  qu'il  fut 
ressuscité ,  d'abord  à  Pierre  et  ensuite  aux 
astres  Apôtres ,  son  ascension  dans  le  Cid  » 
sa  qualité  de  Juge  du  genre  humain*  Ces 
lettres  nous  instruisent  encore  de  la  tésu 
dcQce  fixe  des  Apùtres  à  Jérusalem,  des 
miracles  opérés  par  les  premiers  prédica- 
Ceon  de  l^ÉvangUe,  qui  avaient  étié  les 
auditeurs  de  Christ  C^)  :  ellei^  nous  parlent 

(*)  Hélur.If*  3r-~  «  Conaent  éctiapperofit^iioiif  «  ti 
1*  nous  négligeons  un  si  grand  salut ,  qui  ayant  corn- 
»  mencé  d'être  aoooocé  par  1«  Seigneur  «  nouê^éié 
*>  confirmé  par  ceux  qui  l'avaient  ouï  ?  Dieu  leur  rea* 
m  danf  anff i  féoioignage  par  des  prodiget  Sr  par  des 
n  niradeSy  et  par  divers  autres  effets  de  sa  puissance» 
I»  et  par  les  distributions  de  ton  Se*  Esprit  seiou  sa 
•  Tolouié."  raUéguesant  ciaiact  ctrteépitre;  car 
fueis  qu'aient  po  être  les  doutes  sur  son  Auteur ,  on 
n'en  a  point  formé  sur  l'époque  OÙ  elle  fut  écrite. 
I)aos  U  collection  des  épicres  des  Apôtres  ,  il  n  ea 
ttîste  aucune  qui  offre  des  caractères  plut  évident 
U  son  antiquité.  Elle  £iit  sortoof  une  oention  fré* 
^ueaie  du  temple  de  Jérutaleia  comme  subsistant  ea* 


C  ) 

des  succès  de  cette  prédication  i  dos  p^r-  . 

sécutions  excitées  contre  les  Chrétiens  ,  de 
)a  conversion  miraculeuse  d^e  ,St.  Paul ,  des. 
miracles  qu'il  opéra;  miracles  qu'il  allègue 
Jui  niéaie  dans  ses  disputes  avec  ses  adver- 
saires ,  et  qu'il  cite  dans  des  lettres  écrites 
à  des  personnes  au  milieu  desqucilçs  il  les 
avait  opérés  :  enfin  ,  cjs  lettres  nous  disent 
que  les  miracles  étaient  les  signes\  m  les 

4 

marques  d'un  Apôtre. 

Dans  une  Épitre,  portant  le  nom  de 
Barnabas»  épitre  probablement  authentique, 
et  qui  appartient  certaioement  a  cette  épo» 

que, 

core ,  ie  même  que  du  culte  qa*on  y  rendait  à  Dieu 

chaque  jour. —  Hëbr A'IIÎ.  4.  Vu  mêmequ?  si  Jésus 
j>  était  sur  la  terre^  il  oe  serait  pas  sacridcaCcrur,  pen* 
j»  daat  qu'il  y  a  des  sacrificateurs  qui  oifreot  des  dons 
}>  selon  la  loi  ;  lesquels  font  le  service  dans  le  lieu  qui 
ff  n'est  que  l'image  et  l'ombre  du  Ciel.—  Héb. XIII.  10. 
>i  Nous  avons  un  Autel  do:u  ceux  ^ui  le  servent  a'oat 
f»  pas  le  pouvoir  de  oiaogcr.  ** 

O  2  Corîatb.  JCII»  ti.  ^*  Certsiiûetatot,  les  marques 
n  de  mon  Apostolat  ont  été  efficaces  paroû  vous«  avec 
fi  toute  patteofe ,  par  des  àffmB  »  des  prodiges  et  des 
M  flprades. 
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qae.-nous  trouvons  le^  soutTrances  de  Clirls^ 

ê  *  • 

le  choix  cl  le  nombre  de  ses  Apôtres»  €a 
passioa  »  la  robe  d'écarlate  dont  il  fut  cou# 
vert,  le  vinaigre»  le  fiel,  et  les  outrages 
dont  il  fat  abreavé  »  son  côté  percé ,  le  sort, 
jetté  sur  sa  robe  (^)*  sa  résurrection  le 
premier  jour  de  la  seipaine»  et  Tinstitution 
de  ce  jour  comme  un  mémorial  de  cet 
événement  extraordinaire  »  son  apparition 
•près  être  ressuscité»  son  asceo$i0ii : . «ed- 
miracles  y  aoat  aussi  positivement  rapporté 
dans  les  paroles  suivantes  :    £nfin ,  instruis 
^  sant  le  peuf^  d'isra^  tt  fàisma  plusiéurt 
m  signes  et  j^luskars  miracles  au  milieu  d  eux^ . 
^  il  leur  prêchait  et  leur  montrait  le  grand. 
9  amoor  dont  il  était  animé  pour  eux  (t)« 
Dans  une  £pitre  de  Cîéoieat,  Tun  des 
auditeurs  de  St  Paul,  quoique  écrite  sur  un 
sojet  qui  avait  peu  de  rapport  avec  l'histoire  ' 
du  Christianisme,  il  est  parlé  de  la  résur^. 
rection  de  Christ,  et  de  la  mission  des  Apd** 
trcs»  dans  ces.  termes  formels:!** .Les  Apôtres 
5^  nous  ont  prêché  de  la  part  de  notre  Sei« 

O  $piM«.Bmb«  Ci^.  VIL  Cap.  V«, 

Tom  U  I 


(    ijo  ) 

»  neur  Jésus -Christ  et  de  la  part  de  Dieu; 
»  car  en  ayant  reçu  l'ordre,  et  étant  pleU 
a  nement  convaincus  par  la  résurrection  de 
^  notre  Seigneur  Jésus 'Christ  ^  ils  partirent, 
„  publiant  que  le  Royaume  de  Dieu  était 
s»  proche.  "  Cttce  Épitre  parle  de  Thumi* 
lité  et  de  la  puissance  de  Christ  (f);  elle 
aoDs  dit  qu'il  descendait  d'Abraham ,  qu'il 
fut  crucifié.  Pierre  et  Paul  nous  y  sont  re- 
présentés comme  des  colonnes  dé  l'Église , 
distingués  par  leur  fui  et  leur  justice  :  il  y 
est  £ùt  mention  des  nombreuses  souffrances 
de  Pierre ,  des  liens  de  Paul ,  des  coups  qu'il 
re<;ut  de  sa  lapidation,  et  surtout  de  ses  long» 
et  continuels  voyages. 

Polycarpe,  disciple  de  St  Jean,  dans  une 
lettre»  qui  n'est  cependant  qu'une  courte 
exhortation,  nous  parle  de  Thumilité,  de 
la  patience,  des  souflfrances ,  -  de  la  résur- 
*  xectiun  et  de  l'ascension  de  Jésus-Chiist  :  elle 
trace  exactement  le  caractère  apostoUque  de 
St  Paul  (§)  :  Irenée ,  parlant  de  ce  mitât 

(♦)  Epîsr,  Clcm.  Rom.  Chap.  4i.    (f  CNap.  ifî. 
iS)  Poiycarp.  £piu aux Pbiiip. Ch.  li  la  V.  et  ViiU 


(    iji  ) 
PèrCt  assure  qu'il  lui  a  entendu  racontef 

^  ce  qu'il  avait  appris  de  témoius  oculaires 
m  concernant  le  Seigneur,  Jroft  conemuM  s$i 
»  nûrades^  soit  concernant  sa  doctrine.  C). 

Les  ouvrages  que  nous  conservons  ehcore 
d^lgnace*  contemporain  de  Pol}  carpe ^  et 
plus  nombreux  que  ceux  de  ce  dernier ,  ne 
traitent  pas  plus  directement  de  l'histoire 
da  Christianisme ,  mais  font  occa&ionnêU 
lement  plusieurs  allusions  à  cette  histoire» 
Il  y  est  dit  que  Christ  descendait  de  la  famille 
de  David»  que  sa  Mère  se  nommait  Marie; 

0- 

il  y  est  parlé  de  sa  conception  miraculeuse^^ 
de  rétoile  qui  apparût  à  sa  naissance,  de  son 
baptême  par  St  Jean  et  du  but  de  ce  bap» 
téme»  de  ses  citations  des  anciennes  pro« 

• 

|ihéties  qui  f  annonçaient ,  de  Ponction  ré^ 
pandue*  sur  lui  »  de  ses  sdiffirances  sous 
Ponce- Pilate  et  sous  Hérode  le  Tétrarque, 
de  sa  résurrection  »  et  du  jour  du  Dimanchei 
afnsi  nommé  en  mémoire  de  cet  événement; 
de  l'institution  de  TEucharistie  sous  les  deux 
espaces  :  il  est  parlé  de  tons  ces  faits  de  la 

Iten*  sd.  Flor.  sp»  £tiseb#  L»  V.  chap.  lo» 

1  a 
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manière  la  plus  claire;  TÂuteur  entre  même 
dans  diTcrs  détails  sor  la  réiorrèction  »  noua 
disant  que  Christ  but  et  mangea  avec  ses 
Disciples  après  qu'il  fût  ressuscité  •  qu'ils 
touchèrent  son  corps  ;  et  Ignace  tire  de 
cette  dernière  circonstance  une  léiiexioii 
bien  juste  :  *  Ils  croyaient ,  étant  également 
m  convaino»  par  leur  entendement  et  par 
^  leurs  sens  ;  c'est  pourquoi  ils  méprisèrent 
9  la  mort  »  et  se  mirent  acudessos  d'elle  " 

Voici  le  beau  témoignage  que  nous  .a 
laissé  Quadratus ,  contemporain  d'Ignace  : 
^  Les  œiivres  de  Notre  Seignear  furent  toii-i 
9  jours  remarquables ,  parce  qu'elles  fiireal 
^  réelles»  et  ceux  qui  furent  gucrls  ou  res* 
I»  suscités»  fiirent  vûs  non  •seulement  aa 
n  moment  de  leur  guérison  oy  de  leur  ré» 
9  surrection,  mais  encore  long-tems  après» 
^  non-  seulement  pendant  son  séjour  «ur  la 
9  terre  »  mais  depuis  son  départ  et  long-tema 
n  ensuite;  de  sorte  que  quelqpes-uns  ont 
9  vécu  jnsqnes  à  nos  jours  "  (f). 

(*)  Igo.  sd  Sfliyni.  etp»  S* 

(t)  Quadrat.  apud  Euseb.  Liv.  IV.  cb.  3« 
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Jostin  Martyr  parait  un  peu  plus  de  trente 
ass  après  Quadratus  »  et  nous  trouvons  dans 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  nous  sont  parve- 
nos»  un  détail  de  la  vie  de  Jésus-Christ  assez 
complet  et  conforme  en  tous  ses  points  à 
celai  que  nous  donne  l'Évangile;  détail 
dont  la  plu8  grande  partie  est  empruntée 
dç  nos  saints  Livres  »  il  est  vrai ,  mais  qui 
n'en  prouTC  pas'moins  qae  notre  histoire 
seule  était  connue  et  reçue  dans  ce  tems-là. 
On  7  trouve  en  particulier  ce  qui  forme  la 
partie  la  plus  essentielle  de  l'histoire  de  Jé- 
sus-Christ» savoir,  ses  miracles»  dont  rénu- 
mération distincte  se  voit  dans  le  passage 
suivant  :  *  11  guérie  ceux  qui  Rivaient  été 
n  aveugles  »  sourds  ou  estropiés  dès  leuc 
I»  naissance;  à  sa  parole  ils  sautaient»  en- 
»  tendaient  et  voyaient  11  se  lit  connaître 
9  aux  hommes  de  son  tems  en  ressuscitant 
»  les  morts ,  et  leur  redonnant  la  vie  "  (^). 

Il  serait  inutile  de  pousser  ces  citations 
plus  loin»  parce  qu'après  cette  époque  riiis- 
toire  ae  reproduit  aussi  fréquemment  dans 

O  JasUD^  Dialog.  cum Tripho  :  p.  288  »  édit*  Thtci* 
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les  anciens  outrages  des  Chrétiens  que  dans 

nos  sermons  modernes^  que  la  substance  ea 
est  toujours  la  même,  et  telle  que  nosÉvan« 
gelistes  nous  Pont  représentée.  £t  ceci  n'est 
pas  seulement  vrai  de  tous  les  écrits  chré^ 
tiens  qui  passent  pour  authentiques,  et  dont 
Tautorité  est  généralement  reconnue»  mais 
encore  de  tous  les  anciens  écrits  qui  existent, 
quoique  quelques-uns  aient  pu  être  attribués 
mal  •  à  •  propos  à  des  auteurs  auxquels  ils 
n'appartenaient  pas ,  quoiqu'ils  contiennent 
de^  faits  faux,  et  qu'ils  n'aient  jamais  obtenu 
ni  mérité  aucun  crédit  Quelques  fables  quQ 
ces  autturs  aient  pu  mêler  k  leur  narration, 
ils  conservent  cependant  les  parties  esseiw 
tielies  et  les  faits  principaux  de  l'Histoiro 
Évangelîque  telle  qu'elle  est  admise  parmi 
nous.  Ët  si  cet  accord  sur  divers  points  n'est 
pas  une  preuve  de  leur  vérité,  c'est  du  moina 
une  démonstration  évidente  que  ces  points 
étaient  fixés ,  reçus  et  reconnus  par  tous  lea 
Chrétiens  du  tems  où  ces  livres  furent  écrits. 
Enfin,  l'on  peut  assurer  que  dans  tous  les 
passages  où  nous  devions  nous  attendre  à 
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trouver  ces  faits,  s'ils  ont  existé,  on  né 
déconne  sar  l'origine  et  sur  les  causes  du 
Christianisme  aucune  trace  d'histoire  essen* 
tiellement  différente  de  celle  (jue  nous  ad« 
mettons. 

Maintenant ,  vouloir  supposer  que  This- 
toire  primitive  de  la  Religion  Chrétienne, 
telle  qu'elle  lût  présentée  par  ses  premiers 
Prédicateurs ,  ait  pu  si  complettement  dis* 
paraître,  qu'il  ne  restât  aucun  fragment  et 
aucun  mémorial  de  son  existence,  quoique 
Voa  possède  tant  de  fragmens  historiques 
du  tems  de  cette  institution  ;  vouloir  sup- 
poser qu'une  histoire  tome  différente  ait  pu 
se  glisser  à  sa  place,  et  entraîner  exclusif 
Tement  la  croyance  de  tous  ceux  qui  pro- 
Icssaient^cette  doctrine,  ce  serait  supposer 
nne  corruption  historique  sans  exemple, 
même  dans  les  traditions  orales,  h  plus 
forte  raison  dans  une  histoire  écrite.  Cette 
improbabilité,  déjà  très^grande  en  elle-même, 
frappera  bien  plus  encore  si  Ton  rélîJchit 
que  Ponblt  total  d'une  histoire,  et  la  subs- 
citation  d'une  autre,  à  sa  place ,  est  un  chai]^ 

1.4 
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gcment  qui  n'eût  Jamais  lieu  dans  aucune 
^et  périodes  suivantes  de  l'ère  Chrétienne. 
Le  Cbristiauisaie  a  traversé  les  siècles  les 
plus  ignorans  et  les  plus  agités  «  et  cepen- 
dant il  est  ressorti  du  sein  de  ces  nuages* 
essentiellement  le  même^qu'il  y  était  entré. 
On  a  saqs  doute  ajouté  à  son  histoire  prU 
nfitive  bien  des  choses  qui  méritent  plus  * 
ou  moins  de  crédit;  on  a  inséré  à  diverses 
époques,  dans  la  profession  de  foi,  diverses 
erreurs  de  doctrine;  mais  rhistotre  originelle 
subsibce  encore,  elle  s'est  maintenue  toujours 
la  même,  et  dès  son  origine  elle  a  été  fixéo 
dans  toutes  ses  parties  essentielles.  ^ 
^.  Les  cérémonies  religieuses  et  les  rites 
pratiqués  par  les  premiers  Disciples  de  Jésus*  . 
Chnst  appartiennent  à  l'histoire  que  noua 
avons  en  mains ,  et  ils  en  découlent  :  cet 
accord  démontre  que  ces  hommes  ont  agi 
d'après  ce  qu'ils  nous  racontent  des  inbtru&> 
tions  qu'ils  ont  reçues.  Notre  histoire  dit 
que  le  Fondateur  de  la  Religion  voulut  quo  " 
ses  Disciples  fussent  baptisés,  et  nous  savons 
que  les  premiers  Chrétiens  le  furent;  qu'il 


(    IJ7  ) 
leur  ordonna  de  former  des  assemblée»  re-» 
ligieosest  et  nous  voyons  qu'ils  en  eurent; 
notre  histoire  nous  apprend  que  les  Apôtres 

s'assemblaient  à  un  certain  jour  de  la  se- 
naine ,  >et  nous  savons  par  un  auteur  Payen 
que  les  Chrétiens  du  premier  siècle  avaient 
ua  jour  fixe  pour  s'assembler  ;  elle  nous 
parle  de  l'institution  d'une  cérémonie  qiM 
nous  appelions  la  sainte  Cène  9  et  de  Tordre 
de  la  répéter  sans  interruption ,  nous  trou- 
vons cette  cérémonie  universellement  ob- 
servée par  les  premiers  Chrétiens.  Ce  A'est 
pat  tout,  nous  voyons  toutes  les  socié- 
tés Chrétiennes»  de  diverses  nations,  de 
divers  langages»  placées  à  de  grandes  dis» 
tances  les  un^  des  autres ,  et  dans  des  po* 
sitions  tout*à»fait  différentes,  s'accorder 
eQtr'elles  dans  l'exacte  observation  de  ces 
cérémonies.  Il  est  encore  essentiel  d'obser- 
ver qu'il  est  impossible  de  supposer  que  l'on 
ait  fabriqué  nos  Livres  pour  les  faire  con- 
courir avec  des  usages  déjà  existans  lors- 
qu'ils furent  écrits;  et  que  les  Auteurs  du 
Nouveau  Testament  «  voyuut  ces  usages^ 
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iéublit ,  ont  Ibrg^  une  histoire  pour  rendré 
raison  de  leor  origine.  La  partie  historique 

de  i'Écriture-sainte  «  particulièrement  sur  ce 
qai  concerne  la  sainte  Cène ,  est  trop  courte» 
et  pour  ainsi  dire  trop  obscure ,  pour  ne 
pas  écarter  tout  soupçon  de  ce  genre.  (^) 

Nous  Tenons  de  démontrer  notre  propo* 
sition  ;  savoir,  que  l'histoire  que  nous  avong 
aujourii'hui  dans  TÉrangile  est  exactement 
la  même  que  celle  qui  fût  publié^  par  les 
Apôtres  et  par  les  premiers  Prédicateurs  de 
la  Religion.  11  en  résulte  une  nouvelle  vé- 
rité ,  c'est  qu'il  parak  par  les  Évangiles  que 
l'bi&toire  qu'ils  renferment  était  déjà  publi- 
que  lorsqu'ils  furent  écrits ,  et  que  la  société 
des  Chrétiens  possédait  déjà  la  substance  et 
les  principaux  faits  de  cette  narration.  Les 
Lirres  de  rÉvangile  n'ont  pas  fait  naître  la 

(*)  Les  lecteurs  auxquels  ces  recherches  sont  fa* 
nilières,  n'ont  qu'k  comparer  la  brièveté  de  ce  qoe 
dit  révangile  sur  les  rites  dont  on  vient  de  parler, 
avec  les  directions  minutieuses  et  détaillées  qui  se 
trouvent  dans  les  prétendues  constitutioos  des  Âp6« 
très,  pour  sentir  la  force  de  cçtte  observation»  et 
la  dîMreoce  qu'il  y  a  «otre  Fieûtattoo  et  li  vérité. 
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croyance  à  Phbtoire  qu'ils  contiennent,  mais 
If  est  la  croyance  qai  les  a  produits  ;  if  est  ce 
qui  est  expressément  affirmé  par  Luc, 
dans  la  préface  si  courte,  mais  si  instructive 
et  d  importante,  qu'il  a  mise  à  la  tète  de 
son  Évangile  :    Farce  que  plusieurs ,  dit-il» 
se  sont  appliqués  à  mettre  par  ordre  le 
^  récit  des  choses  qui  ont  été  pleinement  cerm 
9  ti^es  entre  nous ,  comme  nous  les  ont  donné 
m  à  connaître  ceux  qui  les  ont  vues  eux  -  mp- 
m  fnes  dès  le  commencement ,  et  qui  ont  été, 
^  les  Ministres  de  la  parole ,  il  m'a  aussi 
^  semblé  bon ,  après  avoir  soigneusement 
9  examiné  toutes  choses  depuis  le  commen* 
ip  cernent  jusques  à  la  fin ,  de  t'en  écrire  par 
„  ordre,  très- excellent  Théophile,  afin  que 
^  ta  connaisses  la  certitude  des  choses  dont 
^  tu  as  été  informé.^*  Cette  çourte  intro- 
duction atteste  que  la  sub8tance*de  l'histoire 
qu'allait  écrire  rÉvangeliste,  était  déjà  l'ob. 
jet  de  la  foi  des  Chrétiens  ;  que  cette  foi 
se  fondait  sur  les  déclarations  de  témoins 
oralaires  et  des  Ministres  de  la  Parole;  que 
c^tte  iii:>toire  conteuau  le  récit  de  la  Religiua . 
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dans  laquelle  on  instruisait  les  Chrétiens; 
que  le  but  de  Phistoirien  est  de  remonter 
à  la  source  de  chaque  particularité ,  et  de  • 
fixer  la  certitude  de  plusieurs  choses  dont 
le  lecteur  avait^  déjà  oui  parler.  On  peut 
tirer  la  même  conséquence ,  dans  l'Évangile 
de  SL  Jean»  de  ce  que  l'historien  y  fait  allu- 
sion à  certains  faits  principaux  »  quoiqu'il  ne 
les  raconte  pas;  nous  en  avons  un  exemple 
bien  remarquable  au  sujet  de  TAscensioa 
dont  S t  Jean  ne  parte  point  1^  mais  à  laquelle 
il  fait  manifestement  allusion  dans  ces  paroles 
du  sixième  chapitrai  Que  sera-ce  donc  si 
vous  voyez  k  Fils  de  l'homme  monter  où  il 
était  premièrement  ?  (*)  Et  plus  positivement 
dans  les  paroles  que  notre  Évangeliste  met 
dans  la  bouche  de  Christ  après  sa  résurrec* 
lion  :  Ne  me  tmcbe  points  car  je  ne  suis  point 
encore  monté  vers  mon  Père  ;  mais  vas  à  mes 
Frères  ^  et  leur  dis,  je  monte  vers  mon  Père 
et  vers  votre  Père^  vers  mon  Dieu  et  vers 
votre  Dieu,  (f)  On  ne  peut  rendre  raison 

C)  Voyei  antti  Jeaa  IIL  i3«  et  XVt 
(t)  IcaoXXtS^.' 
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de  ceci .  qu^en  reconnaissant  qae  St.  Jeaa 
écrivait  dans  la  ferme  penaasion  que  ceux 
qui  liraient  son  livre  étaient  déjà  convaincua 
de  l'Ascension  de  Jésus-Christ.  C^tte  expli- 
cation jostifie  auasi  l'omission  de  St  Mat. 
tiiieu  sur  ce  sujet:  le  fait  était  notoire»  et 
l'historien  ne  voyait  pas  de  nécessité  à  ea 
donner  les  détails.  Cette  solution  seule  su& 
firait  pour  prouver  que  Matthieu  ni  Jean 
n'ont  imaginé  les  faits  qui  concemeo^Ia  pec* 
loone  de  Notre  Sauveur.  Divers  traits  de 
rÊvangile  de  St.  Jean  nous  présentent  encore 
des  indices  que  l'histoire  générale  do  Chris» 
tiaoisme  était  déjà  connuq  quand  cet  £vaa-y 
gile  fut  écrit.  11  commence  son  rccic  par  ces 
ptroles,  (Chap.  L  î  f  0  J^^n  a  donc  rendu 
témoignage  de  lui^  criant  et  disfUit;  &c: 
paroles  qui  supposent  que  les  lecteurs  sa- 
vaient déjà  qui  était  Jean-Baptiste.  Ailleurs  i»' 
il  rappelle  son  emprisonnement»  comme  pac 
une  parenthèse  rapide ,  car  Jean  n'avait  pas 
wcore  été  mis  en  prison;  ce  qui  prouve  que 
l'Écrivain  envisageait  ce  lait  comme  parfai* 
tement  notoire.^Q^and  il  désigne  André»  eo 
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disant  I  frère  de  Simon^  tierre  ^  cela  faic 
loxï  que  Simon- Pierre  ctait  bien  connu  « 
puisqu'il  o'avait  pas  encore  été  fiiit  mention 
de  lui  dans  le  commencement  de  cet  Évan* 
gile.  La  remarque  de  St.  Jean  sur  les  fausses 
interprétations  que  l'on  donnait  générale» 
ment  au  discours  que  Jésus-Christ  lui  avait 
tenu  ,  prouve  que  les  personnes  et  le  dis- 

*  * 

cours  étaient  déjà  publics»  Quels  qu'aient 
•été  les  auteurs  de  ces  livres  historiques,  le$ 
exemples  que  nous  venons  de  citer  dé« 
montrent  également  que  le  fond  de  l'histoire 
était  connu  avant  que  les  livres  eu  fussent 
écrits. 

^  I  Tontes  les  parties  essentielles  de  l'his- 
toire évangelique  ont  été  adoptées  par  une 

suite  d'écrivains  sans  interruption  depuis 
Jésus  •  Christ  2*.  Il  n'existe  sur  l'origine 
du  Christianisme  aucune  trace  de  quelqu'au- 

trc  histoire  différente  de  la  nôtre.  .3*.  Il 

* 

s'est  établi  des  rites  et  des  institutions  reli« 
gieuses  qui  découlent  essentiellement  de 

cette  histoire.  4*.  La  manière  dont  elle  est 

écrite  prouve  que  les  faits  qu'elle  contient 
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étikat  connus  et  reçus  comme  vrais  à  Vépa» 
qne  de  sa  publication.  Ces  quatre  circons* 
tances  nous  autorisent  à  assurer  qœPliistoire 

que  nous  avons  aujourd'hui,  est  la  même 
imtoire  que  les  Chrétiens  ont  eue.  dès  le 
csmmencement,  dans  son  ensemble.et  dans 
ns  faits  principaux.  Ainsi,  par  exemple, 
d'après  les  réflexions  précédentes,  je  ne 
doute  point  que  la  résurrection  du  Fon«  - 
dateur  du  Christianisme  n'ait  toujours  fdit 
partie  de  son  histoire,  quand  on  pense  que 
cette  résurrection  a  toujours  été  racontée , 
affirmée  ou  supposée  dans  tous  les  écrits  et 
les  descriptions  des  Chrétiens  parvenues  jns* 
ques  à  nous. 

Et  lors  même  que  nous  ne  pourrions 
étendre  l'évidence  an -delà  de  ce  fait  parti- 
culier, il  nous  présente  toujours  quelque 
chose  de  fort  remarquable ,  et  qui  n'a  rien 
de  semblable  dans  toute  l'histoire  do  genre 
Immain  ;  savoir  »  que  sous  le  régne  de  Ti- 
bère César,  un  certain  nombre  d'hommes 
OQt  entrepris  d'établir  dans  le  monde  une 
nouvelle  Religion  ^  que  pour  réussir  dans 
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ce  projet,  ih  se  sont  exposés  à  de  grands 
dangers,  ils  ont  sonteiia  de  grands  travaux^ 
enduré  des  soo&ances  cruelles^  et  cela  pour 
une  histoire  miraculeuse  qu'ils  ont  annoncée 
en  tons  lieux  «  et  dont  une  particularité 
constante  était  la  résurrection  d'un  bonune 
mort  qu'ils  avaient  accompagné  pendant  sa 
Tie.  Je  ne  yoîs  rien  dans  la  question  ainsi 
posée ,  que  l'on  puisse  contredire  avec  une 
apparence  de  fondement 
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il  est  suffisanHnent  évident  que  plusieurs  bom^ 
nies ,  déclarant  être  les  premiers  témoins 
des  miracles  du  Christianisme ,  ont  passé 
kur  vie  dans  les  travaux  y  les  dangers 
et  les  -souffrances  y  auotqnels  ils  se  sont 
soumis  volontairement  par  lè  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles-  et  pour  les 
attester ,  et  que  par  le  même  motif  ils  ofU 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite. 


13'ai?rè<  ce  que  nous  venons  d^fxposer^ 

je  rtgardc  comme  presque  certain  que  Tliis- 
toire  que  nous  avôns  dans  PÉvangile  est  la 
même,  quant  au  fond,  que  celle  qm  fut  pu- 
bliée par  les  Apôtres.  Mais  en  descendant 
aux  détails  particuliers  de  la' narratibft,  il 
s'agit  de  savoir  encore  si  le  Nouveau  Testa* 
ment  mérite  notre  confiance  comme  livre 
historique  y  ri  ifions  de vonr  regarder  les  faits 
qu'il. raconte  comme  vrais,  par  cela  même 
To77ie  L  K 
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qu'ih  y  sont  contenus,  ou  si  Ton  doit  con- 
sidérer l'Évaogiie  comme  une  relation  de 
faits  qui  vrais,  ou  faux  out  été  réeliemeoC 
publiés  par  les  àpôtres,  en  un  mot  i  si  Votl 
peut  compter  à  ces  divers  igards  sur  son  au- 
torité. Ou  ne  peut  résoudre  ces  questions  que 
par  l'examen  de  ce  Livre  et  de  ses  Auteurs. 

A  l'entrée  du  raisponemcnt  que  nous 
allons  faire  sur  ce  sujets  il  se  prcsente  une 
p remière  observation  fort  impûrjtante,  savoir, 
que  les  Auteurs  des  quatre  Évangiles  ont  été 
dans  des  ciiconsUuces  de  telle  nature  que 
si  Pun  des  quatre  se  trouvait  vrai,  cela  suf- 
firait pour  notre  buL  L'Auteur  reconnu  du 
premier  Évangile  était  un  Apôtre  et  l'un  des 
Missionnaires  primitifs  de  la  Religion  Chré- 
tienne.  L'Auteur  reconnu  du  second,  habû 
tait  à  cette  époque  à  Jérusalem  ;  c'était  dans 
sa  maison  que  les  Apôtres  avaient  coutume 
de  s'assembler»  et  lui-méoM»  était  le  com- 
pagnon  de  l'un  des  Disciples  les  plus  dis* 
tingués.  L'Auteur  reconnu ,  du  troisième 
Évangile,  était  constamment  asspdé  à  l'un 
des  Prédicateurs  les  plus  actifs  de^laReligiom 
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U  Raccompagna  daos  ses  voyages»  et  petl* 
dant  leur  cours  il  eût  souvent  occasion  de 
se  rencontrer  avec  les  Apôtres  primitifs. 
L'Âuteor  reconnu  du  quatrième  Évangile» 
était  l'un  des  douze  Disciples»  comme  VAu- 
trnr  dû  premier.  Les  circonstances  d*nii 
historien  ne  sauraient  présenter  une  plus 
forte  évidence  de  la  vérité  de  son  histoire 
que  celle  que  nous  avons  ici.  Car  les  Auteurs 
de  l'histoire  des  quatre  Évangiles  ont  vécu 
dans  le  tems  et  dans  le  lieu  de  son  origine:  • 
deox  de  ces  Auteurs  ont  assisté  aux  événe- 
neos  qu'ils  nous  racontent  ;  ils  ont  vu  les 
Ëiits  de  leurs  yeux  »  ils  ont  entendu  eux-. 
B^es  les  discours;  écrivant  diaprés  leur 
propre  connaissance  et  leur  souvenir  per« 
loonel;  et  ce  qui  ajoute  à  la  fotte  de  leur 
témoignage ,  écrivant  sur  un  sujet  dont  leur 
eiptit  était  fortement  occupé  »  et  dont  tous 
les  détails  étaient  continuellement  présens 
a  leur  mémoire»  étant  appelles  à  les  racon- 
ter fréquemment  à  d'antres.  Quiconque  lit 
les  quatre  Évangiles  dans  ce  but  particulier» 
7  voit  »  non  -  seulement  une  affirmation  ^ 

K  a 
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générale  de  pouvoirs  miraculeux ,  mais  de» 
récits  de  miracles  nombreux ,  variés ,  avec 
tous  leurs  détails,  indiquant  toutes  les  cir- 
constances du  tenis,  du  Heu  et  des  per- 
sonnes. Ainsi  dans  les  deux  Evangiles  qui 
portent  les  noms  de  Matthieu  et  de  Jean  ,  ^ 
s'ils  sont  réellement  les  Auteurs  de  ces  nar- 
rations ,  il  £uit»  ou  qu'elles  soient  vraies  dans 
'  leurs  parties  principales,  autant  que  Ton 
peut  compter  sor  la  mémoire  de  Thomme» 
ce  qui  suffit  pour  démontrer  des  actes  mi- 
raculeux ^  ou  ce  sont  des  mensonges  taits 
à  dessein.  Mais  en  supposant  que  ce  fussent 
des  faussetés,  les  Écrivains  qui  les  auraient 
controuvées  et  publiées,  se  trouvent  ccpen* 
dant  être  du  nombre  de  ceux  qui,  à  moins 
que  tout  l'ensemble  de  Thistoire  de  Téta- 
blisser  nt  du  Cbristianisoie  ne  soit  un  rêve, 
auraient  sacrifié  leur  repos  et  Içur  sûreté  * 
pour  une  semblable  cause,  et  dans  un  but 
absolument  incompatible  avec  des  intentiona 
frauduleuses  !  Ils  autaient  été  des  menteura 
infâmes,  sans  autre  dessein  que  celui  de 
prêcher  la  vertu,  ec  des^ martyrs  sans  aucun 
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c^xrir  d'honneur  ou  de  récompense  !  Les 
deux  Évangiles  qui  portent  les  noms  de 
Marc  et  de  Luc,  en  les  supposant  vrais, 
sont  d'un  degré  pins  éloigné  que  les  deux 
autres ,  parce  qu'ils  ne  contiennent  pas  la 
narration  de  témoins  oculaires.  Mais  c'étaient 
cependant  des  Écrivains  contemporains , 
associés  au  premier  établissement  du  Chris- 
tianisme ;  Marc  vivait  probablement  dans 
la  vfUe  où  s*en  passa  la  principale  scène  ; 
tous  deux  étaient  unis  à  cette  société  »  ils 
correspondaient  avec  ceux  qui  avaient  été 
tes  témoiûs  des  faits  qu'ils  racontent;  et  c'est 
pour  cela  que  St.  Luc  nous  dit  dans  sa  pré- 
face que  les  choses  qui  étaient  l'objet  de  la 
croyance  des  Chrétiens  avaient  été  transmU 
ses  par  ceux  qui  en  avaient  été  les  témoins 
oculaires  dès  le  commencement,  et  Minis- 
tres de  la  Parole  ;  qu'il  avait  remonté  à  la 
source  avant  de  rien  écrire ,  et  qu'il  s'était 
mis  à  même  d'instruire  ses  lecteurs  de  la  cer- 
titude des  &it8  qu'il  rapportait  etStLuc 

{*)  Pourquoi  ii'ajout«rair-on  pas  foi  h  la  préface 
simple  ex  modeftie  de  cet  historien  aussi  bien  c^u'à 
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dit  cela  avec  le  ton  de  la  sincérité ,  sans  pré* 
tendre  avoir  vu  les  choses  par  lui-même,  et 
sans  réclamer  en  faveur  de  son  ouvrage  une 
autorité  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  due. 
On  trouverait  peu  d'histoires  écrites  dans  un 
tems  plus  rapproché  de  l'événement,  dont 
les  auteurs  soient  si  étroitement  liés  au 
sujet  de  leur  narration,  ou  qui  aient  eu  plus 
de  lumières  authentiques. 

Les  circonstances  où  se  trouvaient  lea 
lècrlvains  du  Kouveau  Testament ,  s'accor« 
dent  aussi  avec  la  vérité  des  ftits  qu^ils 
rapportent  s  mais  pour  le  moment  nous  ne 
voulons  examiner  qu'une  partie  de  leur 
autorité  comme  témoins ,  nous  bornant  k 
dire  que  les  faits  vrais  ou  faux  racontés 
dans  les  quatre  Évangiles  sont  des  faits ,  et 
les  mêmes  iaits  que  les  premiers  Frédicateura 

ctlle  qui  se  trouve  dans  la  vie  de  l'enapereur  Coin* 
inode  par  Dion  Cassius  ?  Ce  que  j'écris  et  ce  que 
VM  UHn  n*ut  pôUu  d'ppris  U  rûpfoH  du  amtnst 
mMâ  d^êprèi  m€  propr§  tonnêhêéUÊêe  U  mu  propru 
chervations.  Je  ne  saurais  douter  que  ces  deo%  > 

préfaces  ne  préseo(eat  vélitabIciDSPt  la  politiQo  de 
leurs  AtttCHfSt 
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du  Christianisaie  oot  annoncé  :  c'ctt4à  itric^ 
Cernent  le  point  que  je  veux  démontrer. 

Un  pedt  oombre  d'hommes  a  parcoum 
rUnivers,  publiant  une  histoire  miraculeuse» 
€t  qui  devait  Tétre  par  la  nature  même  de 
la  chose  ;  et  en  conséquence  de  la  grandeur 
des  faits  qu'ils  annonçaient,  ils  ont  sollicité 
ks  hommes  à  renoncer  aux  diverses  reli- 
gions  dans  lesquelles  ils  avaient  été  élevés  t 
et  à  embrasser  désormais  un  nouveau  sys- 
tème religieux  et  des  nouvelles  régies  de 
Conduite.  Ce  qui  est  plus  encore,  ils  se  sont 
exposés  à  des  fatigues ,  k  des  travaux  con- 
tinuels, à  des  dangers  et  à  des  souSrances 
poar  établir  cette  Religion ,  et  fortifier  le 
témoignage  des  faits  miraculeux  sur  lesquels 
elle  était  fondée.  Nous  désirerions  de  savoir 
qoels  éuient  ces  faits  surnaturels  publiés 
•par  de  tels  hommes.  Deux  de  ces  premiers 
Missionnaires  nous  en  donnent  le  détail; 
nous  Pavons  encore  par  un  de  leurs  associés 
qui  demeurait  alors  à  Jérusalem  ;  nous  Pa- 
vons par  un  quatrième  écrivain  qui  accom- 
pagna dans  ses  voyages  on  des  Prédicateurs 
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1m  plus  acti&  de  cette  Religion  noavelle  J 
qui  se  rcncoqtra  souvent  avec,  les  autres  » 
et  ce  qui  est  digne  de  remarque ,  qui  com- 
mence sa  narration  par  nous  dire  qu'il 
entreprend  de  rapporter  les  choses  qui  lui 
ont  été  communiquées  par  ceux  mêmes 

0 

qui  furent  les  témoins  oculaires  de  révéne- 
ment  et  les  Ministres  de  la  parole. 

Je  ne  saurais  me  former  l'idée  d'qne  classe 
d'historiens  dont  les  lumières  pussent  être 
plus  complcttes   £t  peut-être  en  sentirons- 
nous  mieux  la  valeur  et  la  force ,  si  nous 
pensons  à  tout  C6  que  noxï^  aurions  exigé 
de  la  part  des  histX)riens  du  Christianisme , 
s'ils  n'avaient  pat  eu  tous  ces  moyens  d'être 
informés  de  ce  qu'ils  disent.  Supposons 
donc  qu'il  soit  suffisamment  prouvé  que  le 
Christianisme  que  nous  professons  aujoiur- 
d'hui,  doit  son  origine  à  la  prédicoxion  et 
iDX  travaux  d'un  certain  nombre  d'hommes 
qui  ait  annoncé  dans  le  monde  t  il  7  a  1 S 
siècles,  un  nouveau  système  religieux,  fondé 
sur  certains  h\t%  extraordinaires  qu'ils  ont 
dit  être  arrivés  à  un  £ue  miraculeux  qui 
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avait  paru  dans  la  Judée  ;  supposons  qu'il 

soit  suffisamment  prouvé  que  ces  hommes 
ce  sont  soumis  i  des  fatigues  «  à  des  périls 
€C  à  des  sottfiraoces  .extrêmes  pendant  le 
cours  de  leur  ministère  ;  mais  supposons  eu 
iDémctems  que  les  iàits  qu'ils  ont  publiés 
n'ont  été  mis  par  écrit  que  quelques  siècles 
après  eux ,  et  qu'il  ne  nous  est  parvenu 
que  des  histoires  postérieures  de  trois  oa  ^ 
quatre  cents  ans  aux  premiers  Prédicateurs 
de  1  Évangile:  nous  dirions  alors,  et  avec 
nison ,  que  ces  hommes  ont  bien  eu  vrai, 
semblablement  tous  les  caractères  requis 
chez  des  témoins,  mais  que  nous  n'avons 
pas  aujourd'hui  unç  évidence  suffisante  sur 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  témoigné  ;  nous 
dirions,  avec  raison,  que  pour  donner  une 
entière  confiance  à  leur  témoignage ,  il  iàai 
draic  que  les  particularités  nous  en  eussent 
.été  transmises  par  eux-méuies ,  ou  par  queU 
qu'un  de  ceux  qui  auraient  vécu  et  cosi- 
versé  avec  eux,  par  quelqu'un  de  leurs 
auditeurs  et  de  leurs  contemporains.  Maïs 
maintenant^  nous  avons  tout  cela;  npiis 
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iiTODs  dans  les  Aateors  de  rÉvangile  toutes 
ces  sources  de  Pinformation  la  plus  exacte 
dont  nos  esprits  auraient  pu  concevoir 
l'idée  et  former  le  désir ,  en  supposant 
que  noos  en  cnssions  été  privés. 

Maist  j'si  avancé  que  si  un  seul  de  nos  qua» 
tre  Évangelistes  se  trouve  vrai,  nous  avons, 
non -seulement  ua  témoignage  historique 
direct  sur  Tobjet  qui  nous  occupe  »  mais 
encore  un  témoignage  qui»  dans  tout  ce 
qai  concerne  cet  objet  »  ne  peut  être  raison* 
nablemeut  rejecté.  Si  le  premier  Évangile 
a  réellement  été  écrit  par  •  Matthieu ,  nous 
avons  la  narration  de  l'un  de  ceux  qui  pou* 
vaient  juger  par  eux-mêmes  de  la  nature 
des  miracles  que  les  Apôtres  ont  attribué  à 
Jésus.  Lors  même  que,  par  forme  de  rau 
sonnement,  nous  supposerions  que  cet 
Évangile  fût  attribué  mal- à  «propos  à  St 
Matthieu ,  si  celui  de  St.  Jean  est  authenti- 
que ,  notre  observation  reste  dans  toute  sa 
force  ;  et  lors  que  l*on  voudrait  croire  que 
les  deux  Évangiles  de  St  Matthieu  et  de 
Sl  Jean  sont  supposés  »  si  rÉvangile  qui 
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porte  le  nom  de  St  Lac  est  en  effet  de  si 

composition  ou  de  celle  de  toute  autre 
penofloedont  les  circonstances  furent  exac» 
teoent  ks  mêmes  qoe  celles  oA  cet  Auteur 
s'est  trouvé»  ou  bien,  si  l'Évangile  qui 
porte  le  nom  de  St.  Marc  est  véritablement  • 
de  loi,  nous  posséderions  alors  ,  en  faisant 
même  les  suppositions  les  moins  tavora^ 
blés,  des  détails  donnés  par  un  Écrivain  qui 
At  non  •  seulement  le  contemporain  des 
Apôtres,  mais  associé  à  leur  Ministère; 
et  cette  autorité  parait  suffisante  pour  ré. 
soodre  cette  simple  question  :  qtfest^e  qim 
les  Apôtres  ont  annoncé  ? 

Je  crois  essentiel  dlnsister  sur  cette 
observation»  et  de  la  bien  faire  sentir.  Le 
Nouveau  Testament  contient  plusieurs  dif- 
Srens  écrits ,  dont  on  seul  reconnu  pour 
Yiai,  peut  presque  suffire  pour  démontrer 
la  vérité  de  la  Religion  ;  il  renferme  quatre 
iûstoires  distinctes,  dont  la  Yérité  d'une 
teoie  établit  celle  do  Christianisme.  Si  donc 
il  jr  avait  quelque  risque  de  se  tromper  suc 
les  noms* des  Auteurs  de  ces  Livres»  noua 
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pourrions  toujours  nous  prévaloir  de  Tavan* 
tage  de  tant  de  probabilités  séparées.  Nous 
pooTons  fidre  le  même  raisonnement,  lors 
même  qu'on  soupçonnerait  que  quelques* 
uns  des  ÉvangelisCcs  ont  connu  les  écrits 
des  antres  et  en  ont  fait  usage  ;  drcons- 
tance  qui  ôteralt  quelque  chose  à  rindépen- 
dance  de  leur  témoignage ,  dont  Tautorité 
ne  serait  plus  séparée.  Faisons  donc  ici  les 
suppositions  les  plus  défavorables;  accor- 
dons que  St.'  Marc  ait  presqu'entièrement 
puisé  son  Évangile  dans  ceux  deStMatlhieu 
et  de  St.  Luc;  supposons  encore  un  moment 
que  St  Matthieu  et  St  Luc  ne  sont  point 
,  les  Auteurs  des  deux  Évangiles  qui  leur 
sont  attribués  ;  s'il  se  trouvait  vrai  cepen- 
dant que  Marc ,  contemporain  des  Apôtres, 
habituellement  lié  avec  eux,  compagnon 
des  voyages  et  des  travaux  de  quelques- 
uns  ,  eût  réellement  écrit  rÉvangile  qui 
porte  son  nom  ,  il  s'en  suivrait  que  les 
autres  écrits  d'après  lesquels  il  aurait  com- 
posé le  sien ,  existaient  déjà  du  tems  des 
Apôtres  ^  et  jouissaient  même  d'un  si  graad 
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crédit,  qu'ua  àts  compagnons  de  ces  pre^ 
miers  Disciples  voulut  y  puiser  la  matière 
d'une  histoire.  Qu'on  appelle»  si  l'on  veut, 
rÉvaugile  de  Sl  Marc  ua  abrégé  de  celui 
de  St.  Matthieu  ;  si  un  homme  placé  dans 
ks  circonstances  où  s'est  trouvé  St.  Marc 
a  composé  cet  abrégé ,  il  en  résulte  le 
plus  fort  témoignage  possible  en  faveur  de 
l'Évangile  original. 

On  a  fait  aussi  un  parallèle  des  sentences,' 
des  expressions  et  des  terme»  rangés  dans 
le  même  ordre,  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  Évangiles  de  St.  i\latthicu  et  de  St. 
Luc,  et-  Pon  ne  peut  expliquer  facilement 
cet  accord  qu'en  supposant,  ou  bkn  que 
St.  Luc  a  consulté  l'histoire  écrite  par  St. 
Matthieu,  ou  bien,  ce  qui  n'est  pas  in- 
croyable,  que  quelques-uns  des  discours 
de  Jésus-Christ  et  des  événemens  de  sa  vie 
avaient  été  mis  par  écrit  à  cette  époque 
dans  des  mémoires  abrégés ,  et  que  ces 
notes  avaient  servi  aux  deux  Auteurs  dans 
la  composition  de  leur  histoire.  L'une  et 
*  l'autre  de  ces  suppositions  s'accorde  pacfai- 


ttftnent  avec  la  méthode  qu'employa  StLoc 
poar  écrire  son  Evangile  :  il  7  déclare  n*a* 
voir  point  écrit  comme  témoin  oculaire* 
mais  quUl  est  remonté  à  la  source  de  tous 
les  faits  qu'il  rapporte,  ou  de  les  avoir 
tecueiilis  d'après  les  documens,  et  les  témoi- 
gnagcs  les  plus  authentiques  que  sa  liaison 
avec  les  Disciples  de  Christ  le  mettait  à 
'  même  de  se  procurer.  Ainsi  donc ,  quand 
on  accorderait  que  cet  Ecrivain  a  fiiit  usage 
dans  quelques  occasions  de  TEvangile  attti-* 
bue  à  $t.MatthieU)  et  quand  on  supposerait 
encore  que  St»  IMatthteu  n*est  pas  Tauteor 
du  Livre  qui  porte  son  nom»  nous  n*en 
avontf  pas  moins  dans  celui  de  St.  Luc 
me  histoire  pubfiéc  par  un  Ecrivain  immé«» 
diatement  lié  au  sujet  même  de  sa  narration^ 
et  à  ses  témoins  et  à  tous  les  Acteurs  prin- 
dpaux  de  l'événement  ;  une  histoire  puisée 
dans  des  sources  que  TAuteur,  par&itemenc 
placé  pour  en  juger  sainement,  a  trouvées 
aussi  sûres  qu'il  pouvait  le  désirer.  En  un 
mot,  quelque  supposition  que  Ton  puisse 
fidre  sur  un  ou  pur  trois  Evangiles ,  si  celui 
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de  St.  Ltic  est  authentique,  nous  y  trouTont 
une  évidence  certaine  sar  l'autorité  des  au- 
tres que  nous  cherchons  à  établir. 

II  est  reconnu  que  l'Evangile  selon  St. 
Jean  est  un  témoignage  indépendant  dea 
trois  autres;  ainsi»  quelque  communication 
qae  Ton  puisse  supposer  avoir  existé  entre 
les  Auteurs  de  ceux-ci,  je  répète  encore 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  si  l'un  de»> 
^atre  est  vrai,  ce  seol  £vangile  nons  donne 
de  fortes  raisons  d'être  persuadés  que  nous 
possédons  Tfïistoire  publiée  par  les  prc- 
aûers  Missionnaires  du  Christianisme  »  ta 
le  caractère  et  les  circonstance!  de  cel 
Aoteur* 

Après  avoir  envisagé  séparément  les  preii^ 
ves  écrites  du  Christianisme,  nous  devons 
cocore  les  envisager  réunies.  Il  se  trouve 
dans  l'Histoire  Évangelique  une  réunion  de 
plusieurs  témoignages,  telle  qu'on  aurait 
peine  à  en  rencontrer  de  pareille  dans  au. 
cune  autre  histoire  ;  mais  la  manière  dont 
»oas  avoqs  accoutumé  de  lire  TÉcriture- 
niatf  »  mm  empêche  quelquefois  de  Pap^ 
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percevoir.  Lorsque  nous  lisons  dans  TÉpitre 
de  Clément  Romain,  dans  Celles  dlgnace« 
ou  de  Polycarpe ,  ou  dans  quelqu'ouvrage» 
de  ce  premier  siècle ,  quelque  passage  qui 
se  rapporte  à  Tlmtoire  de  Jésus-Chnst,  nous 
sentons  bien  qu*il  confirme,  celle  de  l*Écri'* 
ture-sainte;  voici  un  nouveau  témoin»  di« 
sèns-nous.  Mais  si  nous  avions  été  accou-' 
fumés  à  ne  lire  que  le  seul  Évangile  de  St« 
Matthieu,  et  que  nous  n'eussions  connu 
rÉvangile  de  St.  Luc  que  comme  le  général 
des  Chrétiens  connaît  les  écrits  des  anciens 
Pères  de  TÉglise»  savoir^  leur  existence  ec 
leur  authenticité  ;  lorsque  nous  viendrions 
à  le  lire  pour  la  première  fois  »  lorsque  nous 
y  .verrions  plusieurs  des  faits  rapportés  par 
St.  Àlatthieu ,  plusieurs  autres  faits  du  même 
genre  ajoutés,  et  dans  tout  l'ensemble  de 
l'ouvrage,  la  même  suite  générale  d'événc^ 
mens,  le  même  caractère  attribué  à  la  per- 
sonne qui  tait  le  sujet  de  l'histoire,  je  crois 
que  la  découverte  de  cette  nouvelle  source  ' 
d'évidence  nous  ferait  éprouver  un  sentiment 
bien  vi£  Ce  même  seatiment  se  renouveU 

lerait 
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« 

kratt  à  la  première  lecture  de  l'ÉTangile  dé 
St.  Jeaa.  Celui  de  St.  Marc  nous  frapperait* 
comme  étant  un  abrégé  de  l'histoire  dont 
BOQs  avions  déjà  connaissance»  et  noas  eit 
tirerioQs  cette  conséquence  naturelle ,  que 
si  cme  histoire  a  été  réduite  en  abrégé  par 
an  homme  da  caractère  de  Marc»  oo  par 
toute  autre  personne  d'un  siècle  aussi  rap<* 
proché  dei'événement,  il  en  résulte  le  témoi* 
gnage  le  plus  fort  en  faveur  de  cet  ouvrage» 
Lâ  découverte  de  ces  preuves  successives 
fiOtts  convaincrait  qu'il  doit  y  avoir  eu  queU 
que  réalité  dans  une  histoire  écrite  non  par 
une  seule  personne,  mais  par  plusieurs. 

La  seule  exigence  de  quatre  histoires,  sé- 
parées nous  persuaderait  que. le  sujet  a  eu 
quelque  fondement;  et  lorsqu'au  milieu  de- 
cette  variété  de  matériaux  dont  les  divers 
auteurs  ont  composé  leur  récit,  selon  les. 
informations  qu'ils  ont  prises ,  nous  obser- 
Ttrions  que  plusieurs  6iits  sont  les  mêmes 
chez  tous,  n'en  conclurions-nous  pas  que  ces 
frits  étaient  accrédités  et  publics  ?  Si  nous. 
Tenions  ensuite  ^  découvrir  une  histoire  de 
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la  même  époque  que  les  précédentes  «  cofW 
tinuant  la  narration  au  point  où  elles  l'au« 
raient  laissée,  el  racontant      effets  qa« 
produisirent  dans  le  monde  les  causes  extra^ 
ordinaires  dont  nous  étions  instruits,  effet» 
qui  subsistent  encore  actnellement ,  cette 
nouvelle  lumière  n'établirait  •elle  pas  avec 
force  la  réalité  de  l'histoire  originale?  Si 
des  recherches  subséquentes  nous  taisaient 
découvrir  successivement  des  lettres  écrites.  • 
par  quelques-uns  des  principaux  acteurs  de 
Tinstitution  9  et  à  Tépoque  même  où  ils  en 
étaient  occupés;  si  ces  lettres  supposaient 
et  confirmaient  l'histoire  originale  du  Chris- 
tianisme  dans  tout  leur  conteuu  •  si  leura 
auteurs  y  discutaient  les  questions  élevéet 
entr'eox,  s'ils  sollicitaient  à  remplir  les  de» 
Toirs  qui  résu^ltaient  nécessairement  de  cet 
faits  historiques ,  et  donnaient  des  directions 
et  des  conseils  à  ceux  qui  agiraient  en  coiw 
séquence ,  ne  cônçoit-on  pas  combien  cha* 
cune  de  ces  lettres  appuyeratt  la  conclosioa 
que  lions  arons  tirée  7  Auîourd'hni  nous  ne . 
£ui|ons  qu*eatrevoir  le  poids  de  ces  preuvea 
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à  pous  dans  toute  sa  force»  parce  qu'étant 
accoutumés  depuis  notre  enfance  à  n*en?i« 
sager  le  Nouveau  Testament  que  comme 
un  seul  livre,  nous  n'y  voyons  qu'un  seul 
témoignais^e  ;  son  ensemble'  ne  nous  offre 
qu'une  seule  source  d'évidence»  et  ses  diS^ 
ftrentes  parties  nous  paraissent  différentes 
portions  d'un  tout»  et  non  des  témoi- 
gnages différens.  Cependant  cette  manière 

• 

de  considérer  ce  livre  est  erronée,  car  les 
dtlFércnces  qui  Se  rencontrent  entre  les  di« 
▼ers  écrits  qui  composent  le  volume»  se- 
raient une  preuve,  lors  même  que  nous 
B*en  aurions  pas  d'autres»  que  ces  écrite 
fiireot  distincts  lors  de  leur  première  com- 
position y  et  que  la  plupart  furent  composés 
indépendamment  lës  uns  des  autres. 

On  peut  présenter  cette  idée  sous  uit 
autre  point  de  vue.  Lorsque  révénement 
était  récent ,  et  que  les  premiers  témoint 
étaient  .à  portée  d'en  donner  la  relation  ; 
pendant  que  les  Apôtres  étaient  occupés  à 
prêcher  «  à  voyager^  à  se  £ûre  des  Disciples^  • 
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à  les  réunir  en  socjété,  et  à  résister  au^i 
obstacles  qu'on  leur  opposait ,  pendant  qu'il» 
exerçaient  leur  ministère  sous  le  poids  de 
fréquentes  persécutions ,  et.au  milieu  d'aU 
larmes  continuelles,  il  n'est  pas  probable 
que  dans  une  vie  si  active  »  si  pénible  et  si 
précaire,  ils  se  soient  d'abord  occupés  à 
écrire  une  histoire  pour  l'instruction  du 
public  ou  de  la  postérité  »  mais  U  est 
probable  que  des  circonstances  imprévues 
ont  engagé  quelques-uns  d'entr'eux  à  écrirt 
des  lettres  sur  le  sujet  de  leur  mission , 
soit  à  des  convertis,  soit  à  des  sociétés 
de  convertis  ayec  lesquelles  ils  soutenaient 
quelque  correspondance  ;  ou  bien ,  qu'il» 
ont  adressé  en  général  aux  nouveaux  Chré-^ 
.  tiens  des  discours  et  des  exhortations  qui 
étaient  accueillies  avec  un  respect  propor- 
tionné au  caractère  de  l'Écrivain,  il  devait 

(*)  Cette  pèoiée  s'est  offerte  à  l'esprit  d'Eusèbe  : 
^  Les  Apôtres  de  Christ  fie  fe  loot  gtières  occupés 
•>  à  écrire  des  livres  ,  ét^nf  occupés  ï  un  mifiistèrs 
1»  plus  excellent,  et  au-dessus  du  pouvoir  humain.* 
Huu  EuL  Uv,  III.  Ch.  «4*  Cette  considérarion  ex- 
plique pourquoi  il  parut  un  si  petit  nonbre  d'Écrili 
Cbiéiiaas  daos  le  premier  siècle  ée  V&g\i%9* 
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circuler  la  même  époque ,  sur  les  choses 
extraordinaires  qui  se  passaient ,  des  décaiis 
faits  avec  plus  ou  moins  de  lumière  et 
d'exactitude.  L'Église  Chrétienne»  à  cause 
de  son  étendoe  »  ne  pouvant  recevoir  plus 
loog-tems  l'instruction  de  la  bouche  des 
Apôtres»  il  dut  naturellement  ;e  répandre 
des  narrations  imparfaites  et  erronées  ;  ce 
qui  anra  engagé  quelques-uns  des  Disciples 
i publier  des  mémoires  authentiques  sur  la 
lie  et  la  doctrine  de  leur  Maître.  Lorsque 
ces  mémoires  parurent  »  accompagnés  de 
hotorité.  que  leur  donnaient  le  nom ,  le 
crédit  et  les  circonstances  de  leurs  Auteurs, 
avoués  par  les  Apôtres  et  les  premiers  Pré« 
dicateurs  de  la  Religion  »  et  d'accord  avec 
CBX  dans  tout  ce  qu'ils  .enseignaient ,  ils 
durent  Ëûre  tomber  dans  Poubli  les  autres 
néinoires  imparfaits  »  et  conservant  la  répu» 
tation  que  méritait  leur, caractère  de  vérité» 
soutenant  l'épreuve  du  tems,  des  recherches 
et  des  controverses ,  ces  mémoires  authen- 
tiques durent  passer  dans  les  mains  des 
Chrétiew  de  tous  les  pays  du  monde. 
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Cest  de  cette  manière  que  les  Livrée  du 

Nouveau  Testament  paraissent  avoir  dû  se 

composer,  ce  qui  t'accorde  avec  son  cou- 

tenu»  et  avec  l'évidence  qui  Paccompagne# 

U  contient,  en  premier  lieu»  plusieurs  lettres» 

de  l'espèce  dont  nous  avons  parlé  çi-rdessus , 

et  qui  ont  été  conservées  avec  tons  les  soins 

et  la  fidélité  qu'exigeait  le  respect  avec  le» 

quel  il  est  probable  qu'elles  forent  d'abord 

accueillies.  Mais  comme  le  but  de  ces  let» 

très  n'était  pas  de  prouver  la  vérité  de  19 

Religion  Chrétienne,  comme  nous  le  faw 

sons  aujourd'hui,  ni  de  transmettre  la  coom 

naissance  de  faits  dont  étaient  déjà  instruits 

ceux  auxquels  elles  étaient  adressées ,  nont 

ne  devons  y  chercher  que  des  allusions  in» 

cidentelles  à  l'histoire  Évangelique.  On  peut 

cependant  recueillir  de  ces  divers  documens 

plusieurs  de  ces  attestations  particulières* 

dont  nous  avons  fait  l'énumération  ci.des« 

sus  ;  ce  qui  ofire  le  plus  haut  degré  d'évi^ 

dence  que  Ton  puisse  désirer  dans  une 

• 

preuve  écrite,  surtout  par  rapport  au 

pù  ces  écrits  ont  parut* 
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Pour  sorcroit  de  lomière,  noat  avoni 
tococe  dans  le  Nouveau  Testament  cinq 
histoires  direaes ,  portant  le  nom  de  per- 
•onnet  à  portée  de  conoâftre  la  vérité  de 
ce  qu'elles  racontent  ;  trois  d'entr'elles  font 
connaître  dans  le  corps  de  leur  histoire  que 
ce  sont  elles  qui  les  ont  écrites:  nous  savons 
que  quelques-unes  de  ces  histoires  ont  été 
dans  les  mains  des  contemporains  des  Apô« 
très  t  et  que  dans  le  siècle  qui  les  a  immé- 
diatement suivis,  elles  ont  été  dans  les  maini 
de  tous  les  Chrétiens,  et  reçues  par  eux 
avec  tant  de  respect  et  de  déférence ,  qn*eU 
les  se  trouvent  constamment  citées  sans  que 
personne  élève  le  plus  léger  doute  sur  .  leur 
vérité  ;  on  en  a  pris  tout  le  soin  que  méru 
taieot  des  histoires  de  cette  importance,  et 
publiées  par  de  tels  ânteurs.  Nous  trouvons 
dans  la  préface  d*un  des  quatre  Évangiles , 
une  insinuation  sur  l'existence  de  quelques 
intiens  mémoires  perdus  aujourd'hui,  et 
cette  circonstance  ne  saurait  nous  étonner  : 
la  grandeur  et  l'importance  de  l'événement 
devait  produire  on  essaim  de  mémoires, 

L4 


(  ttt  y 

doot  ^lei  plo»  exacts  firent  ditparaitre  les 
autres.  Les  histoires  que  nous  avons  actuel- 
lement ont  sornagé  ;  elles'ont  prom pte ment 
acquis  une  réputation  et  un  caractère  de 
vérité  dont  aucune  autre  n'avait  joui;  ce 
^  qui  forme  en  fii?eor  de  nos  Livres  sacrés  ûne 

preuve  unique  dans  son  genre. 

Mais  pour  en  revenir  au  point  qui  nous 
a  conduit  à  ces  réflexions  »  si  l'on  |X>nsidèrt 
les  Livres  du  Nouveau  Testament  sous  les. 
deux  points  de  vue  sous  l^qucls  nous  ve« 
nons  de  les  présenter,  on  voit  qne  nous 
possédons,  non  pas  un  témoignage  unique 
et  isolé,  mais  une  collectim  de  plusieurs 
témoignages ,  et  qne  la  preuve  écrite  qu'ils 
nous  présentent  est  telle  que  nous  devions 
l'attendre  de  l'ordre  et  de  la  marche  natn- 
relie  des  choses  à  l'époque  de  la  naissance 
du  Christianisme* 

En  troisième  lien ,  l'authenticité  des  Li^ 
vres  du  Nouveau  Testament  est  sans,  doute 
I  point  d'une  grande  importance ,  parce 

qne  la  connaissance  de  la  position  de  leurs 
Auteurs  »  de  leur  relation  avec  révénement 


« 
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et  de  la  part  qu'ils  y  ont  prise ,  ajoute  à  la 

force  de  leur  témoignage;  et  nous  prouve- 
rons bientôt  d'une  manière  solide  que  les 
Livres  du  Nouvei^u  Testament  ont  été  écrits 
par  les  Auteurs  dont  ils  portent  les  noms. 
Cependant  on  doit  m'accorder  que  ce  point 
D'est  pas  tellement  essentiel  à  la  question 
que  je  m'efforce  d'établir  »  que  la  force  du 
raisonnement  en  dépende.  Cette  question 
consiste  à  savoir  si  les  Évangiles  nous  don^ 
nent  Thistoire  que  les  Apôtres  et  les  premiers 
Missionnaires  de  la  Religion  oint  publiée, 
et  pour  laquelle  ils  ont  travaillé  et  souficct 
comme  ils  devaient  le  faire  pour  une  his« 
toire  miraculeuse.  Supposons  maintenant 
que  nous  n'avons  aucune  connaissance  du 
nom  des  Auteurs  de  ces  Livres ,  mais  que 
nous  savons  seulement  qu'ils  oiit  été  écrits 
par  quelques-uns  des  premiers  Chrétiens; 
qu*ik  ont  été  connus  et  lûs  à  l'époque  même, 
pu  à  une  époque  très  •  rapprochée  de  celle 
où  vivaient  les  Apôtres  primitifs  de  la  Reli-  . 
gion  ;  qu'ils  ont  été  reçus  par  les  Chrétiens, 
instruits  par  les  Apôtres»  et  par  des  société^ 


i  't7ô  3 

Chrétiennes  que  les  Apôtres  ont  fondées; 
que  ces  Livres  ont  été  accueillis  comoit 
contenant  déi  détails  authentiques  des  £iits 
rar  lesqueb  reposait  toute  la  Religion,  et 
qui  étaient  alors  publiquement  accrédités, 
l'accueil  fait  à  ces  Livres  par  la  première 
génération  des  Chrétiens , .  qnek  que  pus- 
sent  en  être  les  auteurs  «  serait  une  preuve 
lolide  qu'ils  étaient  conformes  à  la  doctrine 
des  Apôtres;  car  s^ils  n'eussent  pas  été 
d'accord  avec  les  choses  que  les  Apôtres 
enseignaient,  comment  auraient-ils  obtenu 
quelque  crédit  dans  les  Églises  que  les  Apô-. 
très  avaient  fondées  ? 

La  certitude  de  l'existence  de  ces  Livres 
à  cette  première  époque,  et  de  ia  réputa» 
lion  dont  ils  y  jouirent,  est  fondée  sur  le 
témoignage  d'anciens  écrivains  qui  spéci- 
fient même  le  nom  de  leors  auteurs.  Ajou- 
tez ce  que  nous  avons  déjà  insinué ,  savoir, 
que  deux  des  quatre  Évangiles,  sans  nom- 
mer précisément  l'écrivain  ,  déterminent 
cependant  dans  le  corps  de  l'histoire  quelle 
fut  sa  position,  que  l'un  fut  témoin  ocu- 
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hm  des  lopfiancet  de  Christ,  et  l'autre,' 
cootemporain  des  Apôtrei.  St  Jean  dam 

ion  Évangile,  après  avoir  décrit  le  sup* 
pUce  de  Jésus,  et  la  ctrcoostance  particiu 
Jière  de  son  côté  percé  d'une  lance ,  ajoute 
pour  lui-même,  et  celui  qui  l'a  vu  l'a 
témoigné»  et  sm  témoignage  est  digne  de- 
foi^  et  celui -là  sait  qu'il  dit  vrai»  afin  que 
vous  le  croyez  (*).  De  même»  après  avoir 
rapporté  la  conversation  entre  Pierre  et  le 
Disciple  que  Jésus  aimait»  il  ajoute,  c'est 
ce  Disciple  là  qui  rend  témoignage  de  ces 
choses^  et  qui  a  écrit  ces  choses  (f),  Re. 
marquons  que,  quoique  ce  témoignage  seov» 
ble  incomplet  en  ce  qu'il  ne  nomme  point 
Tautenr,  il  n'en  est' que  plus  digne  de  foi, 
puisqu'il  n'aurait  pas  manqué .  d'écnre  le 
nom  s'il  se  fut  propo&é  quelque  but  trau* 
duleux.  Le  troisième  de  nos  Évangiles  est 
donné  comme  iitant  l'ouvrage  de  celui  qui 
a  écrit  les  Actes  des  Apôtres;  et  dans 
la  dernière  partie  de  ce  second  ouvrage 

(•)  Jean  XÎJT.  35. 

(t)  Jsaa  %^ 


l'auteur  parlant  au  pluriel  dans  plusieuri 
endroits»  déclare  qu'il  fut  conteuiporaiii 
des  premiers  Prédicateurs  de  la  Religion» 
et  le  compagnon  d*ttn  des  principaux  d*eiw 
tc'eax. 
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CHAPITRE  IX. 

Jl  est  suffisamment  évident  que  plusieurs  bmm^ 
mes^  déclarant  être  les  premiers  témoins 

des  miracles  du  Cbri^ianisme  ^  ont  passi 
leur  vie  dans  les  travaux^  les  dangers 
êt  les  souffrances^  auxquels  ils  se  sont 
sotanis  vulontaiî  ement  par  le  seul  effet  de 
leur  croyance  à  ces  miracles  et  pour  les 
esttester ,  et  que  par  le  même  motif  ils  onf 
suivi  de  nouvelles  règles  de  conduite» 


De  F  authenticité  des  Écritures. 

Souvenons  «noo^  toujours  de  ce  que 
noQS  venons  d'établir ,  savoir ,  que  l'HistoiM 
Évaogelique  mériterait  notre  confiance,  lors 
même  qu'un  seul  des  quatre  Évangiles  se- 
rait reconoa  pour  vrai ,  et  que  sans  con- 
naître le  nom  de  leurs  Auteurs ,  nous  ne 
saurions  autre  chose  à  leur  sujet,  si  -  non 
qu'ils  forent  écrits  par  les  premiers  Chré- 
tieiii  9  et  reçus  avec  respect  par  les  prcmièiea 
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Églises  Chrétiennes:  souvenons* iloui  ioN 

tout  dt  la  confiance  que  mérite  le  Nouveau 
Testament^  par  la  réunion  des  témoignages 
nccumulés  qu^il  renferme.  Donnons  main 
tenant  les  preuves  distinctes  qui  établissentf 
non- seulement  Tautorité  de  ces  Livres  pris 
dans  leur  ensemble»  mais  Pautorité  particu« 
lière  de  chacun  d'eux ,  et  combien  il  est 
probable  qu'ils  nous  ont  été  transmis  par 
ceux  dont  ils  portent  les  noms. 

Il  se  présente  cependant  quelques  réile« 
xions  préliminaires ,  propres  à  mettre  plut 
d'ordre  dans  les  propositions  sur  lesquelles 
ce  sujpt  repose.  : 

i"".  Noi\s  avons  un  grand  nombre  d'o/i- 
^ens  manuscrits  trouvé  en  divers  pays,  à 
de  grandes  distances  les  uns  des  autres» 
tous  antérieurs  à  Tart  de  l'imprimerie  »  dont 
quelques-uns  remontent  certainement  k  sepfr 
ou  huit  cents  ans,  et  d'autres,  probablement 
jusqu'à  mille      Nous  avons  aussi  plusieurs 

O  Le  numoscrit  d'Altxaodrte,  qui  se  voit  dans 
le  Musée  Britaooique  ,  fut  écrit  vraisenblalilesMnt 

au  ^uatrieœs  ou  cio^uièmc  ftièclt. 
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ttfdefltiet  traduction»  de  cet  Lirret ,  éont 

quelques-unes  sont  dans  des  langues  qui 
depuis  long-tf  ms  ont  cessé  d'être  vivantet. 
L'existence  de  ces  manuscrits  et  de  ce« 
traductions  prouve  que  rÉvangik  n'a  pu 
être  produit  par  qnelqu'invention  moderne: 
elle  prévient^ussi  cette  espcca  d'incertitude 
on  l'on  est  aujourd'hui  sur  les  ouvrages 
téeb  GO  supposés  d'Ossian  et  de  Rowley^ 
dont  on  déâe  les  éditeurs  de  produire  les 
manuscrits»  et  d'indiquer  les  sources  d'où  ils 
ont  tiré  les  copier  Le  nombre  des  manus- 
crits do  Nouveau  Testament ,  supérieur  de 
beaucoup  à  celui  des  manuscrits  d'aucun  au* 
tre  liTre,  et  leur  dispersion  en  plusieurs  lieux; 
est  une  preuve  matérielle  qu'autrefois  comme 
•ujourd'hui  l'Évangile  était  lû  et  recherché 
plus  généralement  »  en  divers  pays ,  qu'an* 
eon  autre  livre  que  nous  puissions  posséder» 
La  plus  grande  partie  des  écrits  supposés  des 
Cbrétieps  sont  entièrement  perdus,  et  ce  qui 
tn  reste  ne  se  trouve  que  daps  quelques  ma* 
nuscrits  uniques.  Le  docteur  Bentley  fait  une 
ebseri^tioo  d'un  grand  poids  ;  Cest  que  lie 


•  ë 

NouTeaa  Testament  a  été  beaucoup  nioîns 
altéré  par  les  fiiutei  des  copistes ,  qu^ancun 
auteur  profane  de  la  tnèmc  étendue  et  de  la 
même  antiquité  ;  ce  qui  montre  qu'il  n*exista 
jamais  d'ouvrage  auquel  les  hommes  aient 
mis  un  plus  vif  intérêt,  et  plus  de  soins  pour 
le  conserver  dans  toute  sa  pureté. 

2*.  Un  argument  très- fort  pour  ceux 
que  leurs  lumières  mettent  à  portée  d*en 
juger»  et  pour  toute  antre  personne  qui 
voudra  croire  ceux  qui  sont  instruits  sur 
cette  matière  ,  c'est  celui  que  présente  le 
ityle  et  le  langage  du  Nouveau  Testament 
11  est  écrit  précisément  dans  le  style  que  . 
devaient  employer  les  Apôtres  et  des  écri- 
vains de  leur  tems,  et  qne  des  écrivaina 
postérieurs  n'auraient  jamais  employé.  Ce 
n'est  point  le  style  des  auteurs  classiques» 
ni  celui  des  anciens  Pères  de  l'Église;  c'est 
la  langue  grecque ,  employée  par  des  hom- 
mes Juifs  d'origine  ;  abondante  en  toumo* 
rés  hébraïques  et  syriaqaes,  comme  cela 
devait  se  trouver  dans  les  écrits  d'auteurs 
écrivant  à  k  Vérité  dans  la.langue  ordinaire 
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tiespays  où  ils  vivaient^  mais  qui  cependant 
VitsAt  pas  leur  langue  maternelle<  Cetttf 
^rticularicé  frappante  démontre  bien  claire* 
ment  que  leurs  écrit  sn'oot  pas  été  contrefaits} 
car  qui  aorait  pu  les  contrefiiire  ?  Les  Pèreë 
de  l'Église  «  dont  la  plupart  nt  connaissaifi 
pas  l'Hébreu^  n'auraient  pu  mêler  dans  leurs 
écrits  des  toamores  Hébraïques  ou  Syrià* 
ques  :  le  petit  nombre  de  ceux  qui  pos8é< 
daient  cette  langue ,  tels  que  Justin  Martyr» 
Origène»  Épiphane»  ont  écrit  d'un  stylé 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  celui  du  Nou« 
Irtau  Testament  Les  Nazaréens ,  qui  cont^ 
prenaient  la  langue  Hébraïque  «  ne  disaient 
presque  usage  que  de  rÊvangile  de  St.  Mat« 
thieu*  et  ne  sauraient  être  soupçonnés  d'a« 
voir  fabriqué  les  autres  Lirres  saints.  Ce  fait 
prouve  leur  antiquité;  il  prouve  que  ces 
Lifres  appartiennent  réellement  ail  siècle  deê 
Apôtres^  ex  qu'ils  n'ont  pu  être  composés 
dans  un  siècle  postérieur  à  celui-là.  (*) 

Cl  Ct  raisoooement  est  plus  èéve\opfé  dans  f  in^^ 
trodaction  de  Mtchaeiis ,  traduit  par  Marsh.  Vol.  1^ 
Ch.  1.  Sect.  10.  C'est  de-U  ^ue  j'ai  emprunté  cës 
observations. 

Tome  l  M 
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f'.  Pourquoi  révoquerioht-nous  en  douté 
l'aothentidté  de  ces  Livres  ?  Serait-ce  parce 
i|U'ils  contiennent  des  événémens  surnatn» 

reU  ?  Je  crains  bien  que  ce  ne  soit  là  dans 
le  fond  la  véritable  cause  de  nos  doutes  : 
car  si  les  écrits  qui  portent  les  noms  de 
Matthieu  et  de  Jean  ne  contenaient  qu'une 
histoire  ordinaire,  on  ne  douterait  pas  plus 
que  ces  ouvrages  leur  appartiennent,  que 
Ton  ne  doute  de  Tauthenticité  des  ouvrages 
de  Josephe  ou  de  Pliilon,  c'est-à-dire  que 
l'on  n'en  douterait  point.  Mais  il  faut  ob» 
server  que  cette  raison,  qui  peut  concerner 
le  jugement  ou  la  véiacité  de  l'écrivain» 
n'attaque  qu'indirectement  la  question  de 
•  l'authenticité  de  son  ouvrage.  Ceux  de  Bédc 
contiennent  des  relations  merveilleuses  ;  mais 
pour  cela ,  qui  oserait  douter  que  ce  ne  soit 
fiéde  qui  les  ait' écries?  On  peut  en  dire 
autant  d'une  multitude  d'auteurs.  Ajoutons 
que  nous  ne  demandons  pas  plus  de  faveur 
pour  nos  Livres  que  l'on  n'en  accorde  à  plu- 
sieurs  autres  du  même  genre.  On  ne  rejette 
point  l'autbenticité  du  Koran  i  on  accorde 
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^ue  Phistoire  d*Apollonius  de  Thyanc ,  qui 
porte  le  nom  de  Philosuate»  fut  en  effel 
écrite  par  cet  auteur. 

4°.  Si  dans  les  premiers  commencemens 
do  Christiaaisaie  il  eût  été  facile  de  fabru 
quer  des  écrits  Chrétiens ,  sous  le  nom 
d'auteurs  supposés ,    de  faire  circuler  et 

m 

recevoir  de  tels  ouvrages  comme  vrati ,  on 

eu  aurait  vu  paraitre  plusieurs  sous  le  nom 
de  JésDS-Christ  lui-même;  on  les  aurait 
lei^s  avec  plus  de  respect  et  d'empresse- 
ment qu'aucun  autre;  par  conséquent  on 
aurait  été  tenté  plus  fortement  à  commettre 
nne  semblable  infidélité.  Cependant  »  nous 
n'avons  ouï  parler  d'aucune  tentative  de 
cette  espèce  qui  mérite  seulement  qu'on  en 
parle»  à  l'exception  de  quelques  lignes,  qui 
furent  si  peu  accueillies»  que  bien  loin  d'ob« 
tenir  le  crédit  et  la  réputation  des  Livres 
da  Nouveau  Testament ,  nous  ne  trouvons 
dans  les  trois  premiers  siècles  aucun  écri* 
vain  qui  en  fasse  mention.  Le  Lecteur  inS'* 
trnit  comprend  qne  je  veux  parler  de  la 
lettre  de  Christ  à  Âbgare»  roi  d'£de&se« 

M  a  . 


* 

(  i8P  ) 
et  qui  se  trouve  dans  Touvrage  d'Eusèbe, 
comme  admise  par  cet  auteur  quoique 
Tou  ait  de  grands  sujets  de  croire  que  tout 
ce  passage  est  une  interpellation  »  et  qu'on 
soit  certain  que  cette  lettre  fut  universelle- 
ment rejettée  lorsque  l'ouvrage  d'iiusèbe 
parut,  (t) 

f  Si  c'était  par  supposition  ou  par  con- 
jecture qu'on  eût  attribué  les  quatre  Évan- 
giles à  leurs  Auteurs  respectif ,  on  y  aurait 
mit  le  nom  d' Apôtres  plus  distingués*  Cette 
observation  regarde  les  trois  premiers  £van- 

C)  Hîst.  Eccléi.  Lîv.  h  Ch.  iS. 

(t)  Augustin  ,  A.  D.  395.  de  consens.  Fvangel. 
C«  54»  avait  ouï  dire  que  les  Payens  croyaient  4 voir 
uoè  lettre  de  Christ  à  Pierre  et  Paul;  mais  il  oe  l'avait 
point  vue ,  et  paraissait  douter  de  l'exbtence  de  cett# 
pièce,  vraie  ou  fausse.  Aucun  autre  auteur  anciea 
nea  parle.  Ce  même  Augustin  fait  seul  mention,  maifi 
pour  les  rejetter,  d'une  Épitre  attribuée  à  Christ  par 
les  Manichéens ,  (  A.  D.  &70.  )  et  d'une  courre  hymne 
rue  les  Priscillianistes  lui  attribuaient  aussi,  (A. 
37g«  cootr.  Faust.  Man.  Lib.  XXVIII,  cap.  4.> 
L'épQque  tardive  dans  laquelle  l'écrivain  fait  mention 
de  ces  pièces  ,  la  manière  dont  II  en  parle ,  et  prin»- 
cipalement  le  siîcnce  de  tous  les  écrivains  prëcédens^ 
ne  permettent  pas  de  les  prendre  en  considératioo. 
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jples;  les  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom 
furent  bien  à  portée,  par  leurs  circonstan- 
ces »  de  se  procurer  de  surs  reoseignemens^ 
et  de  mettre  au  jour  un  exposé  exact  des 
choses  donc  ils  étaient  instruits  ;  mais  ils 
n'étaient  d'ailleurs  distingués  dans  l'histoire 
du  Christianisme  par  aucun  trait  et  par  au* 
cun  éloge  particulier.  Je  ne  connais  aucun 
Apdtre  dont  il  soit  aussi  peu  parlé  que  de 
St.  Matthieu,  ou  dont  le  peu  qui  en  est 
dit  soit  moins  propre  à  releyer  son  caractère; 
Les  Évangiles  ne  font  aucune  mention  de 
Marc»  et  ce  qui  se  trouve  dans  le  Livre  des 
Actes  sur  un  homme  qui  porte  ce  nom  »  ne 
loi  attribue  ni  éloge  ni  dignité  particulière. 
U  n'est  parlé  de  Luc  qu'en  passant,  dans 
les  Épitres  de  St  PauL  II  semble  donc  que 
si  Ton  a  attribué  ces  trois  Évangiles  à  ces 
trois  Auteurs,  ce  ne  fut  pas  par  un  choix 
prémédité  de  leurs  noms ,  mais  parce  qu'ôn 
arait  en  effet  Tévidence  que  c'étaient  eux 
qui  les  avaient  écrits.  t  - 

6\  On  voit  que  les  Écrivains  et  les  Égli- 
ses des  Chrétiens  ont  été  tiès-promptement 

M  j 


d'accord  sur  ce  sujet,  sans  l'interyention 
d'aacune  autorité  publique.  Quand  on  pense 
à  la  diversité  d'opinions  qui  a  régné  et  qui 
réstne  encore  entr'eux  sur  d'autres  points, 
leur  accord  sur  le  Canon  du  Nouveau 
Testament  est  des  plus  remarquables ,  et 
sor-tout  d'un  grand  poids,  comme  étant 
l'eiFet  de  recherches  libres  et  de  détermina- 
tions  particulières.  Nous  ne  vovons  aucune 
autorité  intervenir  dans  certe  question  jus- 
qn*aa  Concile  de  Laodicée ,  Tan  }  6  )  :  il 
est  probable  que  le  décret  de  ce  Concile 
déclara  plutôt  qu'il  ne  régla  Topinion  pu- 
blique, ou  pour  parler  plus  exactement, 
ropiniun  des  Eglises  voisines ,  vu  que  ce 
Concile  ne  fut  composé  que  de  trente  ou 
quarante  évéques  de  Lydie  et  des  contrées 
d'alentour  C).  Il  ne  parait  pas  que  son 
autorité  se  soit  étendue  plus  loin  ;  car  nous 
voyons  que  depuis  ce  Concile  plusieurs 
Ecrivains  Chrétiens  ont  discuté  sur  les  Li- 
vres  qui  pouvaient  être  mis  dans  le  Canon 
sacré ,  et  cela  avec  une  liberté  complette, 

O  Latfnerli  Crtil.  VoL  VIII.  pag.  191. 
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d'après  les  vrah  fondemens  de  Wvidenee,  et 
mis  conitUter  les  décisions  de  Laodicée» 


Les  considératioQS  que  nous  venoas  de 
présenter  méritent  sans  doute  de  fixer  notre 
attenctoo  ;  mais  c'est  dans  des  témoignages 
écrits  que  Toa  doit  puùer  la  substance  et 
h  force  des  preuves  qui  établissent  Tau- 
dieoticité  d'ouvrages  anciens» 

U  est  nécessaire  d'exposef  ces  témoigna» 
ges  avec  quelque  détail  {  car  les  défenseurs 
du  Christianisme  représentent  impar&ito» 
ment  cette  source  de  preuve»  quand  ils 
disent  que  nous  avons  les  mémes^  raisons  de 
croire  que  les  quatre  Evangiles  sont  des 
j&uteurs  dont  ils  portent  le  nom,  que  de 
croire  que  les  Commentaires  de  César,  les 
Harangues  de  Cioeron ,  ou  l'Énâde  de  Vir« 
gile ,  furent  écrits  par  ces  Auteurs.  Cela  est 
vrai  ;  niais  cette  vérité  est  présentée  d'unie 
manière  incomplette  :  nous  l'emportons  de 
beaucoup  sur  tous  les  Livres  anciens  par 
Je  nombre,  la  variété  et  l'ancienneté  des 
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(intes  de  nos  témoignages,  et  nous  pou« 
yons  alléguer  plusieurs  preuves  de  çe  genre 
m  notre  faveur»  pour  une  seule  qu*oa 
alléguera  en  faveur  de  Touvrage  le  plu9 
Ciélèbre  du  plus  illustre  auteur  Grec  oo 
Homain.  |l  est  vrai  qu'il  est  plus  important 
pour  nos  Livres  que  pour  le§  leurs^  qu'on 
puisse  les  distinguer  d*avec  des  ouvrages 
supposés,  J'espère  que  le  résultat  de  cetto 
recherche  satisfera  ceux  qui  la  feront  avec 
finçérité  ;  mais  cette  question  est  si  im{por« 
tante,  qu'eilç  iread  Içs  reçhçrçhes  néces« 
paires. 

Cependant  il  serait  difficile,  dans  un 

ouvrage  apssi  abrégé  que  celuuci ,  de  déve» 

Jopper  toutes  les  preuves  de  ce*  genre.  Pour 

entrer  dans  tous  les  détails,  il  faudrait 

transcrire  une  grande  partie  des  onze  vo* 

» 

lumei  du  Docteur  Lardneir:  présenter  te 
fait  sans  preuves ,  ce  serait  lui  ôter  sa  force  ; 
çar  la  persuasion  que  produit  çe  genre 
d'évidence,  dépend  du  développement  dea 

p^rriçularités  qui  la  compostât  et  des  çoo« 
séquences  qui  eu  ré^ultead 
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Voici  donc  la  méthode  qae  je  vais  satvre: 

jûfdrai  d'abord  au  Lecteur  sous  un  seul 
point  de  Yue ,  toutes  les  proporitiMs  qui 
coocftenneot  les  divers  cheft  de  notre  témoi- 
gnage; après  quoi  je  reprendrai  chacune  de 
ces  propositiôos  pour  les  traiter  en  autant 
de  seaions  distinctes»  en  y  joignant  les 
SDtorités  nécessaires  à  chacune  d'elles. 

L  Tous  les  Auteurs  Chrétiens ,  dans  une 
Buccession  non  interroippue ,  depuis  cens 
qui  furent  contemporains  des  Apôtres  ou 
qui  les  ant  immédiatement  suivis ,  jusques 
à  ceux  de  nos  jours»  font  mention  des 
Livres  historiques  du  Nouveau  Testament, 
c^est*à.dire,  das  quati:e  Évangiles  et  des 
Aaes  des  Apôtres,  soit  par  des  citations 
positives,  soit  par  des  allusions  indirectes. 

IL  Ces  citations  ou  ces  allusions  sont 
toujours  accompagnées  de  quelque  exprès* 
sioii  particulière  de  respect  »  comme  d'un 
livre  sui  gtneris ,  jouissant  d'une  autorité 
que  l'on  n'accordait  à  aucun  autre ,  et  qui 
décidait  toutes  les  difficultés  et  les  contro- 

jrmcs  cotre  les  Chrjîtlenst  . . 
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IIL  Dèi  les  premiers  tems  du  Christia- 
nisme ,  les  Livres  de  l'Évangile  furent  ras« 
Mmblés  en  un  folame  distinct. 

IV.  Ces  Écrits  sacrés  que  oous  avoas 
aujourd'hui  furent  d'abord  distingués  par 
des  noms  qui  leur  étaient  propres  t  et  par 
des  titres  de  respect. 

V.  Les  Livres  du  Nouveau  Testament 
ont  été  lûs  et  expliqués  publiquement  dans 
les  assemblées  des  premiers  Chrétiens. 

VL  On  a  fait  anciennement  des  com- 
mentaires sur  ces  Lirres ,  des  harmonies  sut 
leur  contenu ,  diverses  copies  coUationnées 
avec  soin,  et  des  traductions  en  plusieurs 
langues. 

VU.  Nos  Écritures  ont  été  reçues  par 
les  anciens  Chrétiens  de  sectes  et  d'opinions 
différentes ,  par  les  hérétiques  aussi  bien  que 
par  les  orthodoxes  :  les  uns  et  les  autres  en 
appeilaient  fréquemment  à  Tautorité  de  ces 
Livres  sacrés  dans  les  controverses  qui 
s'élevaient  alors. 

VIll.  Les  quatre  Évangiles,  les  Âctea 
des  Apôtres  »  treize  Épitres  de  St.  Paul, 


Digiti^oo  by  Google 


î    187  ) 

h  première  de  St  Jean  «  et  de  St  Pierre* 

ont  été  reçues  sans  aucune  apparence  de 
doute ,  par  ceux  même  qui  en  témoignaient 
mt  les  antres  Livres  compris  dans  notrç 
recueil  actuel 

IX.  Nos  Livres  historiques  ont  été  atta< 
qucs  par  les  adversaires  du  Christianisme, 
comme  renfermant  les  faits  sur  lesqtt.els  il 
était  fondé. 

X.  On  a  fait  des  catalogues  précis  .des 
divers  Livres  coutenus  dans  nos  Saintes- 
Écritures ,  et  nos  Livres  historiques  y  ont 
toujours  été  placés»  ' 

XL  Cet  propositions  ne  peuvent  s'ap« 
pliquer  à  aucun  de  ces  prétendus  ^vres 
historiques  ,  communément  appeilés  Livres 
Apocryphes  du  Nouveau  Testament 
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SECTION  I. 

Tous  les  Auteurs  Chrétien^  ^  dans  une  suC'- 
cession  non  interrompue,  depuis  ceux  qui 
furent  contemporains  des  Apôtres ,  ou  qui 
les  ont  immédiatement  suivis  ^  jusques  à 

'  ceux  de  nos  jours,  font  mention  des  Livres 
historiques  du  Nouveau  Testament,  fest^ 
à- dire  des  quatre  Évangiles  et  des  Actes,  des 
Apôtres,  soit  par  des  citations  positives, 
soit  par  des  allusions  indirectes. 


X^A  substance  de  la  preuve  contenne 

dans  cette  proposition  est  la. moins  suscep- 
tible d'être  révoquée  en  doute  »  ou  présen- 
tée d'une  manière  frauduleuse ,  et  le  laps 
du  tems  ne  peut  nen  lui  ôter  de  sa  force. 
Par  exemple,  rÉvéquc  Burnet  insèrejdans 
rhistoire  de  son  tems  plusieurs  extraits, 
tirés  de  l'Histoire  du  Lord  Clarepdon  :  ces 
insertions  prouvent  que  Thi&toire  du  Lord 
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ClarendoQ  existait  à  l'époque  où  l'Evéqat 

Burnet  écrivait  la  sienae,  que  celui-ci  l'avait 
loe  et  reconnue  comme.  TouTrage  de  Lord 
Clac codoo,  et  commç  la  relation  authentique 
des  évéoement  dont  elle  fait  k  récit:  et  la 
preuve  de  ces  diffiîrens  points  existera  dans 
sûUe  ans»  et  aussi  long-tems  que  ces  livres 
existeront.  De  même,  lorsque  Quiiuiliea 
cite  ,  comme  étant  de  Cicerou ,  ce  trait  si 
connu  de  vanité  dissimulée  »  Si  quid  est  in 
me  ingenii^  Judices  ^  quoi  sentio  quàm  siP 
iTcipmm^  c'est  une  preuve  évidente  que  la 
harangue  qui  commence  par  cette  plirast 
est  en  effet  l'ouvrage  de  Cicerou,  lors  même 
qu'on  en  aurait  eu  quelque  doute.  Des 
exemples  si  clairs  peuvent  faire  sentir  la 
nature  et  la  valeur  de  notre  raisonnement 
à  ceux  de  nos  Lecteurs  qui  ne  sont  pas  ac- 
coutumés à  ce  genre  de  recherches.  Voici  les 
tcmoignages  à  l'appui  de  notre  prqposition: 
I.  11  existe  une  Épitre  attribuée  à  Bar- 
iiabas,  compagnon  de  Paul  (^);  elle  esft 
mtét  comme  étant  de  lui  par .  Clément 

(*)  Lardner's  Cfsd.  éàku  175    VoL  I.  pag.  i3. 
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d'Alexandrie,  A.D*  194,  et  par  Orîgène,' 
A.  i>.  %i  o.  Eusèbe  en  fait  mention ,  A«  D. 
3 1  f  >  et  Jérôme  ,  A.  D.  3  9  2 ,  comme  d*ua 
ancien  ouvrage  de  leur  tcms,  portant  le 
nom  de  Barnabas  «  connu  et  lû  parmi  les 
.  Chrétiens,  quoique  ne  faisant  pas  partis 
des  Écritures  On  suppose  qu'elle  fut  écrite 
d'abord  après  la  destruction  de  Jérusalem» 
pendant  les  calamités  qui  la  suivirent,  et 
cette  lettre  porte  en  effet  le  caractère  du 
siècle  auquel  on  l'attribue.  Dans  cette  Épitrfe 
on  trouve  ce  passage  remarquable:  Prenons 
garde  qu'il  ne  nom  arrive  ^  comme  il  est 
iCRiT  il  y  en  a  beaucoup  (Fuppellés ,  nuds 
peu  (Pilus.  "  Nous  inférons  avec  certitude 
de  cette  expression  comme  il  est  écrit,  qu'à 
l'époque  01^  vivait  l'Auteur  de  cette  Epitre , 
il  existait  un  Livre  bien  connu  des  Chré- 
tiens ,  taisant  autorité  parmi  eux ,  et  conte- 
nant ces  mots  :  il  y  en  a  beaucoup  (tappellés, 
mais  peu  (télus.  Ce  Livre,  c'est  notre  Evangile 
de  St.  Matthieu,  dans  lequel  ces  paroles  se 
rencontrent  deux  fois ,  sans  qu'on  les  trouve 
dans  aucun  autre  livre  comia  de  nos  joors^ 


Digitized  by  Google 


Obscnrons  de  plos  sur  les  termes  de  tai 
citation,  qae  TAuteur  de  l'Épitre  étoit  Juif, 

ce  que  la  phrase  //  est  écrit  était  la  formule 
qu'employaient  les  Juib  en  citant  lenrt  Écri- 
tures. 11  n'est  donc  pas  probable  que  l'Aotenr 
de  la  lettre  eut  employé  cette  phrase  sans 
autre  qualification ,  en  parlant  de  livres  qui 
n'auraient  pas  eu  quelqu*autorité  de  Litres 
sacrés.  Si  ce  passage  d'un  ancien  écrit  se 
fat  trouvé  dans  une  des  Épitres  de  St.Paul, 
ou  l'aurait  envisagé  comme  un  témoignàge 
important  en  faveur  de  rilvangile  de  Sl' 
Matthieu;  il  faut  donc  se  rappeller  que 
l*oovrage  dans  lequel  il  se  trouve  n^est 
postérieur  que  de  peu  d'années  à  ceux  de 
St.PauU 

Outre  ce  passage,  TÉpitre  de  Barnabat 
•a  contient  encore  plusieurs  autres,  dont 
le  sens  est  le  même  que  celui  de  divers 
passages  de  l'Évangile  de  St  Matthieu ,  et 
Beox  on  trois  dans  lesquels  on  reconnaît  les 
mêmes  expressions.  £n  particulier,  TAuteur 
de  cette  lettre  répète  ce  précepte  du  Sau- 
teur: D(mne%  Â  chacun  a  qu'il  mus  di^ 
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Hutfide  Il  dit  que  ptfmi  tmx  qat  CbHcfC 
clioisit  pour  Apôcrts  et  pour  Frédtcateura 
de  son  Evangile,  il  y  eût  des  hommes  qui 
avaient  été  précédemment  de  grands  pé^ 
cheur6«  afin  de  montrer  qu'il  n'était  pas 
venu  appeller  les  justes  9  mais  les  pécheurs  à 
la  répentanee  (f). 

a.  Nous  avons  une  lettre  écrite  pat 
Clément,  Evéque  de  Rome,  que  d'anciens 
Ecrivains  affirnient  sans  aucun  doute  être  lo 
même  Clément  (§)  dont  StPaul  &it  mention 
PhiL  IV.  j,  avec  Clément  et  mes  autres 
eompugfums  œuvre  dont  les  noms  softS  ins^ 
crits  au  Livre  de  vie*  Les  anciens  font 
mention  de  cette  Epitre  comme  étant  uni* 
Tersellemeot  reconnue.  Irénée ,  pour  eil 
£iire  sentir  le  prix ,  dit  ^  qu'elle  fut  écrite 
j»  par  Clément»  qui  avait  vu  les  bienheu* 
j9  reux  Apôtres,  qui  avait  conversé  avec 
•  jt  eux ,  qui  entendait  encore  leurs  prédica* 
n  tions  retentir  à  ses  oreilles  «  et  qui  avait 

»  leiiri 

C)  Matr.  V.  42.      (t)  Id.  IX.  i3. 
(i)  Lardii«ff*s  Citd.  yoL  h  pag.  és.  . 
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M  leurs  traditions  sous  ses  yeux.  Cettd 
£pitre  est  adressée  à  l'Eglise  de  Corinthe; 
et  ce  qui  suffirait  pour  en  montrer  i'autheiw 
ticité»  c'est  que  Denys»  £véque  de  Corin« 
Ifae,  vers  l'ail  170,  c'est-à-dire,  environ 
So  ans  après  sa  publication»  témoigne  que 
^  dès  les  plus  anciens  tems  on  avait  accou« 
I,  tuiaé  de  la  lire  dans  l'Eglise» 

Ënct^antres  passages  bien  dignes  de  re* 
marque,»  cette  Ëpitre  contient  ceux-» ci: 

*  Vous  rappellant  spécialemenc  les  paroles 
y  que  le  Seigneor  JÀus  prononça  en  easeû 
lignant  la  douceur  et  la  patience;  car  il 

*  dit  (*) ,  soyec  miséricordieux ,  afin  d'ob» 
m  tenir  miséricorde  ;  pardonnes  et  l'on  vous 
ji  pardonnera  :  comme  vous  faites  il  vous  sera 
m  bit;  comme  vous  donner  on  vous  don* 
n  nen^  l  comme  vous  jugée  on  vous  jugera  ; 
I»  selon  que  vous  vous  montrerez  bienveil- 
»  lant  on  se  montrera  tel  à  votre  égard  ;  de 
m  la  mesure  dont  vous  mesurerez  on  vous 
m  mesurera  aussi  ;  c'est  sur  ces  Coainiande'- 

O  Matih.  V*  7.  Lqc  VI.       3^  Mattlu  VU.  «. 
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^  fDtfns  et  cet  régies  que  vous  derer  Toof 

conformer»  afin  d'obéir  coDstaaiment  à 
^  ses  saintes  parotes.  ^ 

Dans  un  autre  endroit;  *^ Rappeliez  à 
^  votre  mémoire  les  paroles  du  Seigneur 
9  Jésus,  car  il  a  dit,  malheur  à  Phomme  par 
9  qui  le  scandale  arrif  e ,  il  vaudrait  mieux 
3»  pour  lui  qu'il  ne  fût  pas  né,  que  d'être  en-x 
^  scandale  à  l'un  de  mes  élijs  ;  il  vaudrait 
1,  mieux  qu'on  lut  eût  attaché  une  meule  de 
m  moulin  au  cou  et  qu'on  l'eût  noyé  dans 
m  la  mer,  plutôt  qu'il  eût  scandalisé  l'un  de 
jp  mes  petits.  *'  (*) 

Nous  voyons  par  ces  deux  passages  le 
grand  respect  que  Ton  avait  pour  les  pa* 
rotes  de  Jésus  •Christ,  telles  qu'elles  sont 
rapportées  par  les  Évangelistes  :  Rappeliez^ 
vous  les  paroUs  du  Seigneur  Jésus ,  cotifor-P 
meMfous  à  ces  Cammandemns  et  à  ces  régies 
pour  obéir  constÊmmetit  à  ses  saintes  paroles. 
Nous  n'appercevons  aussi  dans  Clément 
aucune  espèce  de  doute  que  ces  paroles 
^jjac  nous  lisons  dans  l'Évangile  ne  hissent 

O  Maiih,  XVIIL  &  Luc  XVIL  s» 
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ks  propres  paroles  de  Jésus-Christ  ;  et  cetté 
observation  s^applique  à  toute  la  suite  de» 
témoignages,  suctout  aux  plus  anciens* 
Toutes  les  fois  que  quelque  passage  dô 
rÉvangiie  se  trouve  cité  dans  les  écrits  dei 
premiers  Chrétiens,  il  est  toujours  présente 
comme  une  vérité  reconnue,  sans  incerti* 
tnde  ,  ni  doute ,  ni  raisonnement  pour  là 
justifier.  11  faut  observer  encore  que,  comme 
rÉpitre  de  Clément  était  adressée  an  nom 
de  rÉglise  de  Rome  à  celle  de  Coriothe^ 
on  doit  Tenvisager  comme  exprimant  nott 
la  seule  opinion  de  Clément  qui  l'avait  écrite^ 
mais  celle  des  Églises  elles-mêmes»  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  l'autorité  des  lîfres 
qu'elle  cite.  On  pourrait  objecter  que  Clé- 
ment ne  disaHi:  point  qu'il  fdit  une  citation» 
il  n^est  pas  cértain  qu'il  ait  tiré  ces  parolei 
de  Jésus-Christ  de  quelque  livre  particulier^ 
mais  qu'il  pourrait  les  avoir  entendu  pro« 
noncer  aux  Apôtres ,  et  les  avoir  ainsi  re- 
cueillies par  une  tradition  orale.  On  a  fait 
cette  objection;  mais  les  trois  considéra- 
tions  suivantes  prouvant  que  Ton  ae  peus 

Hz 
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tirer  cette  contéquenùe  du  défaut  de  dta^ 
tioo.  1    Clément  suit  la  mâme  méthode» 

et  ne  parle  point  de  citation,  quand  il  cite 
en  effet  un  passage  de  TËpitre  dt  St  Paul 
aux  Romains  ;  passage  qui  par  la  singu- 
larité et  l'ordre  de  ses  expressions  parait 
manifestement  avoir  été  tiré  de  ce  Kvre.  Ou 
peut  faire  la  même  remarque  sur  quelques 
sentimens  qui  ne  se  trouvent  que  dans  l'Épi- 
tre  aux  Hébreux,  a*.  On  trouve  dans  la 
lettre  de  Clément  plusieurs  sentences  de  la 
première  Épitre  de  St.  Paul  aux  Corinthiens» 
sans  aucun  signe  de  cicatton ,  et  qui  en  sont 
cependant  t  car  il  parait  que  Clément  avait 
sous  les  yeux  l'£pitre  de  St.  Paul ,  et  que 
dans  un  endroit ,  il  en  fait  mention  en  ter- 
.  mes  trop  exprès  pour  qu'on  puisse  élever 
'  le  moindre  doute  à  cet  égard  :  ^  prenez 
„  en  main  PEpitre  du  bienheureux  Apôtre 
^  Paul.  "  3  *•  Les  anciens  Chrétiens,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite,  étaient  en  usage 
d'adopter  les  paroles  de  TEcriture  sans  in*, 
diquer  leur  source.  Non-seulement  les  amu 

,  O  Rom.  i.  29. 
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logies  repoussent  l'objection ,  mais  elles 
.  présentent  encore  une  présomption  con- 
traire,  et  fournissent  une  preuve  positive 
que  les  paroles  dont  H  s'agit  ont  été  tirées 
des  endroits  de  TÉcriture  où  nous  les  troa- 
▼ons  aujourd'hui. 

Mais  supposons ,  si  Poa  veut ,  que  Clé- 
ment ait  entendu  ces  paroles  de  la  bouche 
des  Apôtres  et  des  premiers  Prédicateurs 
du  Christianisme,  cette  supposition  serait 
presqn*au$si  concluante  pour  l'objet  précis 
que  nous  cherchons  à  démontrer,  savoir, 
que  les  Écritures  contiennent  ce  que  les 
Apôtres  ont  enseigné. 

}. Entre  les  personnes  que  St. Paul  salue 
«  terminant  son  Épitre  aux  Romains,  il 
nomme  les  suivantes  :  Salue»  Asyncrite , 
Pblegan^  Hirhas,  PtUrobaSy  Hermès,  et 
les  frères  qui  sont  avec  eux.  Nous  avons 
un  livre  de  cet  Hermas,  indiqué  dans,  la 
liste  des  Chrétiens  de  Rome,  comme  con- 
temporain de  St.  Paul;  ce  livre  porte  son 
fuim  p  et  probablement  à  juste  titre  ;  il  est 

N, 
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intitulé  h  Berger  Son  antiquité  est  tn« 
contestable,  d'après  les  citations  qu'en  fait 
Irénée  A.  D.  178;  Clément  d'Alexandrie, 
194;  Tertullien,  zooi  Origène»  z  jo.  Les 
indications  de  tems,  qui  se  trouvent  dans 
r£pitre  elle^méine,  s'accordent  avec  le  titrer 
avec  les  témoignages  qui  s'y  rapportent ,  car 
son  Auteur  parle  comme  écrivant  pendant 
la  vie  de  Clément 

Nous  voyons  dans  cet  ouvrage  des  allu* 
sions  taâtes  aux  Évangiles  de  St  Matthieu  , 
^  dç  St. Luc  et  de  Sl  Jean,  c'est-à-dire,  de$ 
pensées  et  des  expressions  qu'on  voit  aussi 
dans  ces  Évangiles,  sans  que  le  livre  on 
l'Ecrivain  sacré  d'oii  elles  sont  tirées,  soit 
çité.  C'est  ainsi  qu'Hermas  parle  de  confesser 
OU  dt  renier  Jésus  ^  Cbrist  (f);  de  la  para* 
bole  de  la  semence  (§)  ;  de  la  comparaison 
des  Disciples  de  Christ  avec  des  petits  en- 
fans  ;  de  cette  sentence  celui  qui  renvoyo 
sa  femme  et  en  épouse  me  autre ,  commet 

O  Isrtfner*i  Cred.  vol.  I  pag.  m, 
(t)  Miittb.  X.  3i,  ou  Luc  Xir,  8.  9.' 
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m  adultère  (^);  de  cette  expression  parti-' 
calière  »  àyaiU  reçu  tout  pouvoir  de  son  JPère^ 
allusion  probable  à  Matth.  XXVIIL  i$; 
de  Cluriit  comme  étant  la  porte ,  on  le  seul 
cbemn  d'aller  à  Dieu»  ce  qui  fait  nianifes- 
temeaf  allosion  à  Jean  XiV.  6.  et  X.  7-9. 
On  7  troove  aassi  une  allusion  à  Aâ.  V.  i^. 

Cet  ouvrage  d'Hermas»  composition  fai- 
Ue  et  bizarre  »  n'est  que  le  tableau  d'nite 
vision  9  et  n'a  par  conséquent  que  fort  peu 
de  rapport  avec  le  but  pour  lequel  nous  le 
citons.  C'e^t  le  siècle  dans  lequel  il  a  été 
composé»  qui  rend  son  témoignage  fort 
précieux. 

4*  D'anciens  antenn  Chrétiens  attestent 

qu'Ignace  fut  évëque  d'Autiocbe  trente-sept 
ans  après  l'Ascension  de  JésnsXhrist  :  l'épo-  . 
que  où  il  vivait»  la  ville  qi\'il  habitait»  et  le 
poste  dont  il  était  revêtu ,  donne  lieu  de 
croire  qn'il  a  connu  plusieurs  des  Apôtres 
et  conversé.  Êunilièrement  avec  eux*  Les 
Épitres  d'Ignace  sont  citées  par  Polycarpe, 
son  contemporain  »  et  nous  en  avons  encore 

O  U(  XVI.  la. 

N  4 


lajoard'hai  det  passages  àtés  par  \réité»l 

1 

.A^O.  178»  par  Origène 'j^)o.  £usèbe  ot 

Jérôme  nous  expliquent  en  détail  ce  qui 
donna  lieu  à  ces  lettres  ;  et  -l^oo  croit  géné- 
-ralement  .que  ce  qu'on  appelle  les^  petitês 
Épitns  d'Ignace  sont  celles  qu'Irénée»  Ori* 
gène  et  Eusèbe  a?iient  lues, 

On  trouve  dans  ces  fipitres  ptosieurs  aU 
lusions  frappantes  à  divers  passages  des 
Evangiles  de  St.  Matthieu  et  de  SU  Jean» 
mais  du  genre  de  celles  dont  il  est  parlé  dans 
les  articles  précédens,  et  sans  aucune  mar* 
que  de  citation.  En  voici  quelques  exemples: 
^  Christ  fut  baptisé  par  Jean ,  que  to$ett 
m  justice  fut  accomplie  en  lui.  Soyez  sages 
»  comme  des  serpens  en  toutes  choses ,  et 
^  simples  comme  des  colombes  (f).  L'£sprit 
p  ne  peut  être  trompé,  étant  de  Dieu,  car 
39  il  connaît  d'où  it  vient  et  où  il  va.  Christ 
^  est  la  parte  dix  Père ,  par  lequel  efttrent 
p  Abraham,  Isaac,  Jacob^  et  les  Apôtres  do 
^  l^Eglise,  -  (§) 

(t>  iardncr't  Cred.  Vol.  I,  p.  147, 
n  Matth,  m.  i5,  er  JTI.  16, 

<i)  JC9Q  m,  8|  et  X.  9i  
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Obiervons  sur  la  manière  de  citer,  qu'I- 
gnace parle  de  St  Paol  en  termes  les  plus 

respectueux  «  et  cite  par  sou  nom  sou  Epitrç 
aux  Ephésiens;  mais  dans  plusieurs  autres 
passages  »  il  emprunte  les  idées  et  les  paroles 
de  la  même  £pitre  «  sans  la  nommer;  ce  qui 
prouve  que  c'était  alors  la  manière  générale 
de  fiûre  usage  des  Li? res  Apostoliques  que 
Too  possédait  »  et  qui  jouissaient  de  la  plus 
grande  autorité.  * 

f.  Polycarpe  avait  été  instruit  par  les 
ipôtres»  qui  l'avaient  nommé  Ëvéque  de  ' 
Sttiyrne  et  il  avait  vécu  avec  plusieurs 
d'eotr'eux.  Voici  ce  que  nous  dit  de  Poly- 
carpe Irénée  qui  l'avait  connu  dans  sa  jeu- 
nesse :  Je  pourrais  indiquer  la  place  où 
•  Polycarpe  était  assis  pour  enseigner»  la 
»  manière  dont  il  entrait  et  dont  il  sortait, 
uses  habitudes,  sa  figure,  les  instructions 
n  qu'il  donnait  au  peuple ,  comment  il  nu 
m  contait  ses  conversations  avec  St  Jean  et 
n  avec  d'autres  qui  avaient  vu  le  Seigneur, 
9  comment  il  rappellait  leurs  discours  ^  et 

O  lariocaf  s  CruL  VoL  h  p.  igau 


(     ^02  ) 

^  ce  qu'il  arait  entendu  de  la  doctrine  eé 
1^  des  miracles  du  Seigneur  «  et  comment  il 

s»  en  avait  eu  connaissance  de  la  bouciie  des 
M  témoins  oculaires  de  cette  parole  de  vie. 
Toutes  ces  choses  que  racontait  Polycarpe 
.étaient  conformes  à  nos  saintes  Écritures. 

Nous  avons  incontestablement  une  Épi- 
tre  de  Polycarpe  qui  tenait  de  si  près  au 
siècle  et  à  la  personne  des  Apôtres  »  comme 
nous  venons  de  l'attester;  et  cette  lettre» 
malgré  sa  brièveté,  contient  près  de  qua- 
rante allusions  fort  claires  aux  Livres  du 
Nouveau  Testament;  preuve  évidente  du 
respect  que  les  Chrétiens  de  ce  tems  avaient 
pour  ces  Livres* 

Quoique  les  écrits  de  St  Paul  paraissent 
plus  familiers  à  Polycarpe  que  les  autres  Li- 
vres de  l'Evangile,  on  trouve  dans  sa  lettre 
plusieurs  allusions  à  l'Evangile  de  St.  Mat- 
thieu, d'autres  à  des  passages  qui  appar- 
tiennent également  à  St.  Matthieu  et  à  St. 
Luc,  et  quelques-unes  qui  se  rapprochent 
des  expressions  de  ce  dernier. 

Je  distingue  la  suivante  comme  propre 


<   aoj  > 
h  fixer  Padtorité  de  Poraison  domititoale,  et 
l'usage  qu'ea  faisaient  les  premiers  Cbr^tienib 

^  Si  donc  nous  prions  le  Seigneur  qu'il  nous 
pardonne,  nous  dêvons  amsi  pÊrdonntn 
m  Supplions  instamment  Dieu  qui  toit  tou^ 
»  qtiil  ne  nous  induise  pas  en  tentation.  ? 
Voici  une  autre  çxpreasîbci  qui  nous  rap» 
pelle  que  dès  les  plus  andeaa  tems  les  paro* 
les  que  l'Evangile  attribue  à  Notre  Seigneur, 
étaient  citées  comme  étant  en  effet  sorties 

sa  bouche ,  et  cela  atec  une  ai  grafnde 
assurance  de  leur  authenticité  •  qu'on  ne 
logeait  pas  nécessaire  de  nommer  l'autorité 
dont  elles  étaient  empnintées  •  ni  d'élever 
la  moindre  discussion  à  ce  sujet.  ^  Mais 
»  vous  rappellant  ce  que  dit  le  Seigneur» 
»  ne  logez  point ,  afin  que  vons  jie  soyez 
•  point  jugés;  pardonnez  et  on.  vous  par» 
»  donnera ,  soyez  miséricordieux  et  vous 
»  obtiendrez  miséricorde,  de  la  mesure  dont 
»  vous  mesurerez  on  vous  mesurera.  "  C^) 

Supposons  que  Poiycarpe  ait  emprunté 
ces  paroles  des  Livres  dans  lesquels  nous 

C)  Mattk  m  s.  a.  7 ,  et.  V*  7.  et  Lac  VL  37. 38. 


(  ) 
les  lisons  aujourd'hui,  il  s'ensuit  qu'il  re^ 
connaissait  ces  Livres  comme  contenant  un 
rapport  authentique  des  discours  de  Jésus- 
Christ ,  et  qu'il  pensait  que  ses  Lecteurs  ea 
jugeaient  de  même;  ce  qui  était  incontesta- 
ble. Le  passiage  suirant  se  rapporte  d'unt 
manière  frappante  au  discours  de  St.  Pierre 
dans  le  Livre  des  Actes,  quoique  Pauteor 
de  la  lettre  ne  l'indique  pas  :  Dieu  Pa  ressus^ 
cité,  ayant  rompu  les  liens  de  la  mort.  (*) 

6.  Papias,  auditeur  de  Su  Jean  »  et  conw 
pagnoa  de  Polycarpe  »  selon  le  témoignage 
d'Irénée,  vivait  à  cette  époque,  comme 
chaicun  en  convient  (f).  Dans  le  passage 
d'un  écrit  actuellement  perdu,  et  cité  par 
Eusèbe,  Papias  attribue  expressément  àSt» 
Aiatthieu  et  à  St  Marc  les  deux  premiers 
Évangiles ,  et  cela  d'une  manière  qui  prouve 
qu'à  cette  époque,  et  même  long-tems  au- 
paravant, ces  Evangiles  portaient  publique- 
ment les  noms  de  ces  deux  Auteurs;  car 
Papias  ne  dit  pas  que  Tun  a  été  écrit  par 

(♦)  Act.  II.  24. 

.  it)  i^dotr's  Cred«  Vol.  1.  pag.  139. 
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St  Matthieu  et  l'autre  par  St  Marc  ;  rnaîa 
topposaot  le  fait  comme  par&itement  connu» 
il  nous  apprend  de  quels  matériaux  St  Marc 
a  formé  son  histoire,  savoir,  de  la  prédica- 
ùoa  de  St  Pierre ,  et  que  Sl  Matthieu  a 
écrit  son  Evangile  en  Hébreu.  Que  Papias 
kt  bien  on  mal  informé  à  cet  égard ,  son 
autorité  n'en  est  pas  moins  complette  suc 
Pobjct  pour  lequel  je  produis  son  témoi- 
gnage, savoir;  que  les  Livres  de  TEvangile 
portaient  à  cette  époque  le  nom  des  Apôtres, 
les  Ecrivains  que  j'ai  cités  jusqiies  ici  avaient 
tous  vécu  et  conversé  avec  quelque»- uns 
des  premiers  Disciples;  les  ouvrages  qui 
nous  restent  d'eux  sont  en  général  des  com- 
positions très- courtes,  mais  précieuses  par 
kur  antiquité.  11  n'en  est  aucune  qui,  maU 
gré  sa  brièveté,  ne  contienne  quelque  té- 
moignage important  en  foveur  de  l'Histoire 
Evaagelique.  (*) 

C)  La  raison  qui  hit  qoe  les  citations  sont  jilus 
mes  chez  eux  que  dans  les  écrttt  des  siècles  sirivans, 

^îtnt  de  ce  que  les  Livres  du  Nouveau  Testament, 
va  leur  publication  récents  ,  n'étaient  et  ne  devaient  ' 
vas  être  CDCora  tint  partie  ordioaira  de  Tédiicatioa 


(  ) 

7*  Pca  de  tems  après,  cVEt-i-dlre- vîhiçt 
ans  tout  au  plus  depuis  le  dernier  de  ces 
tcrivams,  paraît  Justin  Martyr  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  loi  sont  de 
beaucoup  plus  Yolumineux  qu'aucun  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Quoique  la 

• 

tiatore  de  deux  de  ses  principaux  ouTrages^ 
dont  Tuu  était  adressé  aux  Fay ens ,  et  l'autre 
était  une  conférence  avec  un  Juif,  ne  doC 
pas  rendre  nécessaires  d'aussi  fréquentes 
citations  des  Livres  Cluétîens  que  s'il  se  fut 
adressé  à  des  Chrétiens ,  nous  ne  laissons 
pas  d'y  trouver  une  trentaine  de  citation» 
des  quatre  Evangiles  et  des  Actes  des  Apô- 
tres, toutes  certaines,  claires  et  longues i 
si  on  les  comptait  par  versets,  le  nombre 
en  serait  plus  considérable ,  et  bien  plua 

chrétienne.  L'Ancien  Testament ,  que  les  Juifs  et  les 
Chrérieos  avaient  accoutuné  de  lire  dès  leur  enfance^ 
se  mèkitt  depuis  loog*teniif  à  leurs  idées  religieosci 
et  à  leur  langage  sur  des  matières  de  Religion.  Dans 
la  suite  du  tems  ,  et  aussitôt  qu'on  devait  s'y  arren- 
dre ,  la  méthode  changea ,  et  nous  trouvons  alors  des 
cita  lions  proportionnellement  plus  fréquentes.  MUkê 
Intrnâ,  Ch.  If.  Sect.  6« 
O  Lardaer  s  Cr«d.  VoL  I.  pag.  aSi. 
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encore  si  l'on  comptait  les  expressions  i*)^ 

Nous  y  trouvons  des  citations  des  trois 
Evangiles  danâ  l'espace  d'une  demi -page; 
et  eatr'autres  paroles  qu'il  cite»  on  Toit  ceU 

les -ci:  Mlez  loin  de  moi  dans  Us  ténèbres 
du  dehors ,  que  le  Père  a  p  épurées  pour  Sa^ 
tan  et  pour  ses  anges.  Mattb.  XXV.  4 1 .  Et 
dans  un  autre  endroit  :  Je  vous  dome  le 
pouvoir  di  fouler  aux  pieds  les  serpens  et  Us 
scorpions  j  et  toutes  les  bétes  venimeuses  ^  et 
toute  la  force  de  l'ennemi.  Luç  X.  1 9.  Il 
cite  encore  cette  prédiction  de  Ji'hus-Christ 
avant  son  supplice  :  Le  Fils  de  tbomme  doit 
SQujfrir  beaucosip ,  être  rejetté  des  Scribes  eP 
des  Pharisiens^  être  crucifié,  et  il  ressmci^ 
tera  le  trtnsième  jour.  Marc  VII.  )  1. 

Justin  cite  dans  un  antre  endroit  on  pas^ 
sage  sur  la  naissance  de  Jésus -Christ»  tel 
qu'il  se  trouve  dans  St«  Matthieu  et  dans 
St. Jean»  et  il  appuie  sa  citation  sor  en 

(*)  Il  cite  tous  les  livres  canoniques  que  nous 
avons  aujourd'hui,  et  particulièrement  les  quatre 
ivangilet  environ  deux  cent  fois.  Jones's  new  snd 

fiU  mctkod.  ,jipfcn.  Yol.  I.  pag.       i  édit.  i7l4»  j 
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témoignage  remarquable  >  ^  comme  Vont 
^  enseigné  ceux  qui  ont  écrit  riiistoire  de 
9  Notre  Seigneur  Jésas-Christ,  et  nous  avons 
n  confiance  en  eux.  On  y  voit  aussi  des 
dtatiçns  de  r£vaogile  selon  St  Jean.  . 

Ce  qui  mérite  encore  d'être  particulière^ 
suent  observé  »  c'est  que  dans  tous  les  on« 
vrages  de  Justin»  dont  on  pourrait  extraire 
une  vie  complecte  de  Jésus  «Christ,  on  ne 
trouve  que  deux  exemples  de  choses  qu'il 
lui  attribue  comme  les  ayant  dites»  ou  lui 
étant  arrivées ,  quoiqu'elles  ne  se  voyent 
pas  dans  TUistoire  de  TEvangile;  ce  qui 
prouve  que  nos  Livres  saints  étaient  les 
seules  autorités  d'où  les  Chrétiens  d'alors 
tiraient  les  instructions  sur  lesquelles  leur 
confiance  était  fondée.  L'un  de  ces  deux 
exemples  c:^t  une  parabole  de  Jésus- Christ» 
que  nous  ne  trouvons  dans  aucun  Livra 
existant  aujourd'hui.  (^)  L'autre  est  une 

circonstance 

O  «Le  Seigneur  léttis* Christ  a  dîr  sotsi,  Jant 
f  l'état  ou  je  vous  trouverai ,  dans  ce  niémc  étçi  je  vous 
»•  jugerai*  "  Justin  pourrait  ici  n'avoir  pas  eu  le  dei* 
stin  de  citer  Ha  tester  oniîs  ds  présenter  le  sens  do 
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djrconstance  du  £aptéme  de  Notre  Seignem; 
savoir,  Péclat  d^une  luaiière  qui  brilla  sur 
l*eao  du  Jourdain  »  et  dont  il  doit  être  fidt 
jnentioo  dans  l'Évangile  aux  Hébreux»  d'a- 
près le  témoignage  d'Épiphane;  circonstanco* 
qui  pourrait  être  vraie ,  mais  qui  vraie  on 
fausse»  est  rapportée  par  Justin  d'une  manière 
bien  faible  en  comparaison  des  citations  qu'il 
appuie  sur  l'autorité  de  nos  saintes  £cri* 
tures;  le  Lecteur  en  sentira  la  différence. 
*  Et  alors  Jésus  étant  venu  à  la  rivière  du 
s»  Jourdain,  où  Jean  baptisait»  comme  Jésus 

plusieurs  maximes  du  Sauveur.  Fabricius  remarque 
que  cette  sentence  a  été  citée  par  plusieurs  écrivains» 
Mis  que  Justio  est  le  seul  qui  Tart ribuc  à  Notre  Sei* 
gneur  ^  peut-être  par  défaut  de  méiuoire.  Kout  lisons 
Souveot  dans  T'zéchîel  dei  expressions  semblables  à 
ce|1es-ci:  Je  Us  jugtrai  d*itpres  leurs  voyes  Ezéch. 
VII.  5*  et  XXXIII.  20.  Il  est  à  remarquer  que  Justin 
venait  j^réciséuient  de  citer  EséiihieL  Jonef.  fonde 
«ne  conîecture  sur  cette  circonstance  ;  c*est  que  Jus* 
tin  se  contenta  d'écrire  ,  le  Seigneur  a  dit ,  préten- 
dant citer  les  paroles  de  Dieu ,  ou  le  sens  de  ces 
paroles,  renfermé  dans  Rséchiel;  mais  que  quelque 
copiste,  croyant  qu^efles  étaient  sorties  de  la  bouche 
de  JésiK  -  Christ ,  inséra  d;?ns  sa  copie  l'addition  de 
ces  mots  ,  Jésus  •'Cknât*  Vol.  U  fsg*  SSg. 
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V 

p  entrait  dans  Teau ,  un  feu  brilla  dans  le 
n  Jourdain ,  et  quand  il  sortit  de  l'eau ,  lef 
a»  Apôtres  de  notre  Christ  ont  écrit  qiie  le 
^  St.  Esprit  riUumina  comme  une  colombe," 

Totites  les  citations  de  Justin  sont  sane 
aucun  nom  d'auteur  ;  ce  qui  prouve  que  les 
Livres  d'où  il  les  tirait  étaient  parfaitement 
connus ,  et  qu'il  n'existait  alors  aucune  antre 
Histoire  de  Christ,  aucune  du  moins  qui 
fut  assez  accréditée  pour  qu'on  crut  dévoie 
en  fiiire  une  distinction. 

Mais  quoique  Justin  ne  nomme  point  les 
Auteurs,  il, cite  cependant  leurs  Livres: 
Mémoires  composés  par  les  Apbtres;  Mémoûs 
tes  composés  par  ks  Apôtres  et  leurs  compati 
gnons.  Ces  titres,  et  surtout  ce  dernier» 
conviennent  exactement  à  ceux  qui  sont 
reçus  aujourd'hui,  d'£vangile  de  tel  Apôtre» 
ou  des  Actes  des  Apôtres. 

g.  Hégésippe  (*)  parut  environ  trente 
ans  après  Justin.  Son  témoignage  contient 
une  particularité  remarquable,  savoir,  qu'ea 
voyageant  de  la  Palestine  à  Rome,  il  visita 

O  Lardasr*s  Cred*  Yoljk.  pag,  3x4. 
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lur  sa  foute  plusieurs  £vêque$;  et  que  *  che£ 
1^  les  uns  et  les  autres ,  dans  chaque  Tille ,  oïl 
n  enseigne  la  même  Dodrine  que  la  Loi»  letf 
b  Prophètes  et  le  Seigneur  ont  enseignée*  " 
Cette  attestation  est  importante»  tu  son 
autorité  et  sa  haute  antiquité.   On  croit 
généralement  que  par  ce  mot  Seigneur  ^  Hé- 
gésippe  avait  en  vue  quelqu'écrit  ou  quel* 
ques  écries  contenant  les  enseignemens  de 
Jésus«Christ,  et  c'est  le  seul  sens  où  ce  moC 
Seigneur  se  combine  avec  les  autres  mota 
de  Loi  et  de  Prophète  »  et  qui  désignent 
des  Écrits  ;  la  réuhion  de  ces  mots  admet 
alors  le  verbe  ^  enseigne  " ,  au  tems  présent; 
Maintenant  »  ce  qui  montre  combien  il  est 
probable  que  ces  Ecrits  étaient  en  tout  ou 
en  partie  ceux  du  Nouveau  Testament,  c'est 
que  dans  les  fragmens  des  ouvrages  d'Hégé<< 
sippe»  conservés  par  Ëusèbe  et  par  un  Ecri- 
vain du  neufième  siècle ,  on  voit  plusieurs 
expressions  contornies  au  style  des  Evan«- 
giles  et  des  Actes  des  Apôtres  ;  il  y  fait  aliu*i 
sion  à  rhiscoire  contenue  dans  le  second 
chapitre  de  St.  Matthieu,  et  il  cite  un  text« 
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Je  cec  Evangile ,  comme  sorti  de  iar  boociie 
du  Seigneur. 

9.  À  celte  époi]ue,  c%sC-à*»dire  Tert 

tm  170  9  les  Eglises  de  Lyoa:  et  de  Vkoae 
en  France,  envoyèrent  aux  Eglises  d*Asîe  et 
Phrigie      une  relation  des  souffrances  de 
leurs  martyrs^  Eusèbe  nous  a  conservé  cette 
Epitre  en  son  entier;  et  ce  qui  fait  remon- 
ter en  quelque  sorte  le  témoignage  de  cet 
églises  à  i^ne  époque  plus  reculée,,  c'est 
qu'elles  avaient  pour  évéque  Photin ,  âgé 
de  ^o  ans  »  et  dont  la  jeunesse  remontait 
au  tems  des  Apôtres.  On  voit  dans  cette 
Epitre  des  allusions  très*  claires  à  divers 
passagea  des  Evangiles  de  St  Luc  et  de 
St  Jean ,  et  aux  Actes  des  Apôtres ,  soua 
la  même  forme  que  celles  des  articles  pré- 
cédens.  Voici  ce  qu'il  dit  d'après  St  Jean: 
*  Alors  s'accomplit  ce  qui  avait  été  dit  par 
9  le  Seigneur,  que  quiconque  tous  mettra 
n  à  mort  croira  rendre  service  à  Dieu.''  Jean 
XVI  2. 

10.  Maintenant  les  .preuves  s'offrent  k 
O  Laràitr's  Gitd.  VeL  I*  pag. 
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«os  yeux  nrec  la  plus  grande  évidence 
Erénée  fut  le  successeur  de  Photia  dans 
révéché  de  Lyon  ;  il  avait  été  dans  sa  jeu- 
tiesse  disciple  de  Polycarpe ,  qui  l'avait  été 
4e  St  Jean.  La  publication  des  Evangiles 
oe  remontant  qu'à  un  siècle  au-delà  du  tems 
oà  il  vivait  »  il  n'était  séparé  que  d'un  degré 
de  la  personne  même  des  Apôtres,  par  rap. 
port  à  son  instruction.  II  nous  assure  qu'il 
pouvait,  de  même  que  ses  coiltemporains, 
compter  la  succession  des  £vÉques  dans  les 
principales  Eglises  depuis  le  premier  (f).  Je 
m'arrête  plus  particulièrement  à  ces  détails 
sur  Irénée,  parce  que  son  témoignage  en 
faveor  des  Livres  historiques  du  Nouveau 
Testament,  de  leur  autorité  et  des  titret 
qu'ils  portent  est  exprès,  positif  et  exclusif 
Un  des  principaux  passages  oà  ce  témoin 
gnage  est  contenu,  affirme  précisément  la 
question  fondamentale  que  nous  avons  po- 
aée,  savoir,  que  l'histoire  renfermée  dans 
i'£vangUe  est  véritablement  celle  que  les 

O  Lardoer,  Vol.  L  pag.  344. 
<f)  Adveis,  hxres.  L*  III.  c.  S. 
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Apàtren  ^  ont  publiée.  ^  Novi  n^aTons  pat 

^  reçu  9  dit  Irénée  ^  la  connaissance  de  la 
n  Yoye  de  notre  salut  par  d'antres  que  par 
„  ceuT  qui  nous  ont  transmis  rÉYangik  ; 
p  lequel  ils  ont  prêché  les  premiers,  et  en* 
n  suite  mis  par  écrit  par  la  volonté  de  Dieu, 
I»  afin  qu'il  fût  dans  les  tems  à  venir  le  foo»  \ 
^  dément  et  la  colonne  de  notre  foi.  Car 
9  après  que  Notre  Seigneur  fut  ressuscité 
p  des  morts,  et  que  les  Apôtres  eurent  re ça 
n  ffen-baut  le  pouvoir  du  St.  Esprit  des. 
I,  cendu  sur  eux ,  ils  eurent  une  parfaite 
1»  connaissance  de  toutes  choses.  Ils  s'ea* 
I»  allèrent  alors  aux  extrémités  de  la  terre  ^ 
jB  annonçant,  aux  hommes  la  bénédiction  de 
p  la  paix  céleste ,  dépositaires ,  soit  en  corn* 
a,  mun,  soit  en  particulier,  de  l'Évangile  de 
I»  Dieu.  Alors  Matthieu ,  d'entre  les  Juifs , 
I,  écrivit  un  Evangile  dans  leur  propre  lan* 
I»  sue ,  pendant  que  Pierre  et  Paul  pré» 
^  chaient  l'Evangile  à  Kume  et  y  fondaient 
I,  une  Eglise.  Après  eux,  Marc»  disciple  et  in. 
9  terpréte  de  Pierre,  nous  donna  par  écrit 
n  les  choses  que  Ficire  avait  préchées  ;  et 
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^  Luc  i  compagnon  de  Paul ,  déposa  dans 
m  un  Livre  PËvaogile  prêché  par  Paul  : 
m  Ensuite  Jeaa ,  le  Disciple  qui  reposait 
«  sur  le  sein  du  Seigneur,  publia  aussi  un 
j»  Evangile  pendant  qu'il  demeurait  à  Ephèse, 

*  « 

^  en  Asie.  " 

Si  un  Prédicateur  moderne  venait  à  écrire 
im  livre  sur  Tauthenticité  des  quatre  Evan- 
|riles,  pourrait-il  l'affirmer  plus  expressé- 
ment» et  présenter  leurs  originaux  plut 
distinctement  que  ne  Ta  fait  Irénée,  à  un 
peu  plus  d'un  siècle  de  distance  depuis  leur 

Un  autre  passage  dlrénée  démontre  en- 
core avec  la  plus  grande  précision  »  Taccord 
4iui  existait  de  son  tems  entre  ta  tradition 
orale  et  les  Livres  du  Nouveau  Testament, 
de  même  que  sa  transition  successive  par 
diSerens  canaux  depuis  le  tems  le  plut 
rapproché  des  Âpàtres,  et  par  conséquent 
combien  il  est  probable  que  ces  Livres  con- 
tenaient ce  que  les  Apôtres  avaient  enseigné. 
9  La  tradition  des  Apôtres ,  dit  ce  Père»  s'est 
•  répamdoe  dans  tout  PUnivers,  et  tous  ceux 

04 


9  qui  cherchent  à  remonter  à  la  source  de 
n  la  vérité ,  s'assureront  que  cette  tradition 
0  a  toujours  passé  pour  sacrée  dans  toutes 
les  Eglises.  Nous  pourrions  donner  la  liste 
s»  de  tous  ceux  qui  ont  été  nomméa  par  let 
^  Apôcres  £véques  de. ces  Eglises»  et  celles 
n  de  tous  leurs  successeurs  jusques.à  ce  jour* 
„  C'est  par  cette  succession  non  interronw 
„  pue  que  nous  est  parvenue  la  tradition 
iB  établie  aujourd'hui  dans  l'Eglise,  et  la 
19  doctrine  de  vérité ,  telle  qu'elle  fut  prè- 
a»  chée  par  les  Apôtres"  (*).  On  invjte  le 
Lecteur  à  observer  que  ce  même  Irénée 
qui  dans  ce  passage  étabUt  la  vérité  et 
iruniformité  de  la  tradition,  reconnaissait 
dans  le  précédent,  de  la  manière  la  plua 
positive,  l'autorité  des  Ecrits  sacrés;  d'oà^ 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  qu'ilsj^ 
étaient  alors  conformes  à  la  tradition. 

J'ai  dit  que  le  témoignage  d'Irénée  en 
£iveur  des  Évangiles  était  exclusif  ^  par  où 
je  fids  allusion  à  un  passage  bien  remar- 
quable» dans  lequel  ce  Père  s'efforce  de 


Digitized  by 


C  417  ) 

prouTCt  par  des  raisons  bien  imagiokires  r 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  que  quatre  Évan. 
giles  »  ni  plas  ni  moins.  Je  n'examinerai 
pas  la  bizarrerie  de  son  raisonnement;  mais, 
son  simple  exposé  prouve  que  de  son  tems. 
on  reconaaissait  et  on  ne  lisait  que  quatre 
Évangiles.  Nous  prouvons  que  ces  quatre 
étaieat  ceux  que  nous  avons ,  et  tels  que 
nous  les  avons»  d'après  plusieurs  passages 
de  cet  Écrivain,  outre  celui  que  nousavoiis 
déj^  cité.  Il  rappelle  comment  St.  Matthieu: 
coounence  son  Évangile,  comment  St.  Marc 
commence  et  finit  le  sien  »  et  il  en  indique 
les  raisons  ;  il  fiiit  une  longue  énnmératioa 
de  divers  passages  de  l'Histoire  de  Jésus- 
Christ  contenus  dans  Se.  Luc,  et  qui  ne  se 
souvent  pas  dans  les  autres  Évangelistes  ; 
il  établit  le  but  particulier  que  St.  Jean  se 
proposa  en  composant  son  Évangile,  et  rend 
compte  de  ses  mottfi  dans  l'exposition  de 
doctrine  qui  est  à  la  téte  de  sa  narration. 

Le  témoignage  d'Irénée  n'est  pas  moins- 
posicif  sur  le  Livre  des  Actes,  sur  son  Auteur 
et  sor     degré  de  confiance  qu'il  mérite  :  il 


l  ii8  ) 
rappiéllc  l'histoire  de  la  conversion  de  St.' 
Paul  et  de  ta  ▼ocatioit  ^  Ceux-là  (dit*ii  en 
pârlant  de  ceux  contre  lesquels  il  écrivait») 
ceuxJà  ne  sauraient  contester  la  confiance 
que  mérite  celui  qui  nous  a  instruit  de 
1^  la  vérité  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Ailleurs  il  rassemble  les  différens  textes  dans 
lesquels  l'Auteur  du  Livre  des  Actes  est 
représenté  comme  accompagnant  St.  Paul  > 
Ce  qui  le  conduit  à  nous  donner  le  som* 
maire  des  douze  derniers  chapitres  près-» 
qu'en  entier. 

Parmi  cette  abondance  de  citations  ou 
d'allusions  aux  Saintes-Ecritures,  cet  Auteur 
n'en  fait  aucune  aux  Livres  apocryphes  des 
Chrétiens;  ce  qui  établit  une  distinction 
frappante  entre  nos  Livres  sacrés  et  ceux 
qu'on  a  prétendu  finre  passer  pour  tels» 

Une  observation  qui  ajoute  encore  une 
grande  force  aux  divers  témoignages  rendus 
à  cette  époque  que  nous  venons  de  parcourir» 
c'est  qu'ils  sont  rendus  par  des  Ecrivains 
qui  vivaient  dans  des  contrées  fort  éloignées 
les  unes  des  autres  :  Clément  vivait  à  Rom^ 
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Ignace  à  Ântioche,  Polycarpe  \  SmyrneV 
JostiD  Martyr  en  Syrie,  et  Irénëe  en  France, 

II.  Nous  lassons  de  côté  AthénagoreeC 
Théophile,  qni  vivaient  à-pea-près  dans 
ce  tems-là  quoique  les  ouvrages  da 
premier  contiennent  des  rapports  frappans 
avec  St%  Marc  et  St.  Luc ,  et  que  ceux  du 
lecond,  qui  était  le  sixième  £véque  d'An-» 
tioche  depuis  les  Apôtres,  renferment  des 
allusions  très-claires  à  St  Matthieu,  et  à  St» 
Jean,  et  des  allusions  probables  à  St. Luc; 
ee  qui  est  tout  ce  qu'on  peot  s'attendre  à 
trouver  dans  un  ouvrage  de  ce  genre, 
adressé  à  des  Payens. 

Nous  observons  aussi  que  les  ouvrages 
de  deux  savans  Ecrivains  Chrétiens  de  ce 
tems,  Miltiade  et  Pantène^  sont  perdus  (f). 
Eosèbe  nous  dit  que  ceux  du  premier  étaieta 
desjnonumns  de  zèle  pour  les  oracles  divins; 
et  Jérôme  rend  témoignage  au  second  d'a- 
voir été  un  homme  sage  et  savant  ^dans  h 
connaissance  des  Ecritures,  aussi  bien  que 

O  Lard.  VoU  I.  pag.  400. 

(t)  Lard*  Vol  L  pa|;.  418.  ^So^ 
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Ham  celle  de  la  littérature  pro&ne  l  êl 
d'avoir  publié  sur  les  Saiates-£crituret  plu- 
sieurs commentaires  qui  existaient  encore 
de  son  teint.  Noos  laissons ,  dis-je ,  de  côté 
ces  £crivaias  »  sans  nous  y  arrêter  plus  long^ 
Um^  pour  .venir  à  Clément  d'Alexandrie  (^)« 
Ton  des  anciens  Antears  Chrétien/,  dont  les 
ouvrages  sont  les  plus  volumineux.  Clément 
n'est  postérieur  à  Irénée  que  de  seize  ans^ 
et  peut  être  envisagé  comme  formant  la 
ioite  du  témoignage  »  sans  interruptioa 

Dans  quelques  ouvrages  de  Clément  qui 
sont  perdus ,  mais  dont  les  fragment  nous 
sont  conservés  dans  Ensèbe»  on  trouvait 
un  détail  distinct  de  l'ordre  dans  lequel  les 
quatre  Evangiles  furent  écrits.  Il  dit  que^ 
ks  Evangiles  qui  contiennent  les  généalo- 
gies furent  écrits  les  premiers;  que  celui 
de  St.  Marc  le  fut  ensuite ,  à  la  sollicitation 
des  amis  de  Pierre  ;  et  que  celui  de  St  Jean 
fut  écrit  le  dernier  :  il  nous  dit  qu'il  avait 
appris  CCS  particularités  des  Anciens  d'un 
Age  plus  avancé.  Ce  témoignage  prouve  les 

.  C)  Lardoer ,  VoL  II«  pa£.  469* 
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points  suivans:  que  ces  quatre  EvangUci 
étaient  alors  pabliquement  reças  et  recôn* 
BUS  pour  être  l'Histoire  de  Jésus Christ  ; 
que  répoque  ,  la  cause  et  Ie&  circonstances 
de  leur  publication  étaient  un  objet  d'at* 
teotion  et  de  recherche  pour  les  Chrétiens^ 
Dans  les  ouvrages  de  Clément ,  que  nouf 
avons  encore»  les  quatre  Evangiles  sdtot 
fréquemment  cités  sous  le  nom  de  leur» 
Auteurs,  et  les  Actes  des  Apôtres  y  sont 
iormellement  attribués  à  St  Luc.  Après 
avoir  fait  mention  d'une  circonsiance  par* 
ticnlière ,  Clément  ajoute  quelque  part  ces.  ^ 
paroles  remarquables  ;  *  Nous  ne  trouvons 
„pas  ce  passage  dam  les  quatre  Évangiles 
p  qui  nom  ont  été  transmis  »  mais  dans  ceint 
»  selon  les  Egyptiens.  "  Ce  qui  marque  une 
distinction  frappante  entre  les  quatre  Evan- 
giles et  toutes  les  autres  histoirî^s ,  ou  pré- 
tendues histoires  de  Jésus- Christ  Voici 
comment  il  exprime  ailleurs  la  paifaite  con- 
iance  avec  laquelle  il  avait  reçu  les  Evaiw 
giles.  ^  La  vérité  de  ceci  est  manifeste  »  va 
9  qu'il  est  écrit  dans  TEvangile  de  St.  Luc'^' 


£t  encore  :  "  je  n'ai  pas  besoin  de  m'étcnàtà 
»  sur  ceci ,  mais  seulement  d'alléguer  la  voix 
n  Ëvangelique  do  Seignear.  "  Les  citations 
de  cet  Auteur  sont  nombreuses  i  il  emprunte 
des  quatre  Evangiles  toutes  les  sentences  de 
Jésus- Christ  qu'il  allègue,  à  l'exceptioa 
d'une  seule  qui  présente  une  citation  vague 
d'un  passage  de  St.  Matthieu.  (*) 

11.  TertuHien  est  do  même  siècle  (f) 
que.  Clément;  cet  Ecrivain  expose  da^j 
vnt  courte  phrasc^le  nombre  des  Evangiles 
reçus  alors ,  avec  les  noms  des  Evangelistes 
et  leurs  qualités  particulières  :  ^  Jean  et 
»  Matthieu ,  d'entre  les  Apôtres ,  nous  en* 

r 

(*)  Dmandti  dt  grandis  thoses  »  et  edte*  de  moindre 
valeur  y  seront  ajoutées»  Clément  préfère  ici  l'intef * 
prérarion  des  paroles  de  Sr*  Matthieu  à  leur  citatioa 
littérale  ;  et  ceci  se  prouve  sans  aucun  doute  par  un 
autre  passage  de  Clément ,  dans  lequel  il  donne  à»la» 
fois  le  teste  et  l'explication.  «<  Cbercfaet  premiéremeitt 
n  le  Royaume  des  Cîeux  et  sa  justice  f  car  c'est-là  is 
*>  principal  ;  mais  les  petites  choses  ,  les  choses  qui 
»  concernent  cette  vie  »  vous  seront  données  par- 
M  dessus.  *'  Jones's  «  Am/  aud  fuU  méthod.  VoL  L 
pag.  S53. 

(t)  Urd.  VoL  II.  pag. 
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9  teignent  la  fol;  Luc  et  Marc,  d'entre  lef 
»  hommes  Apostoliques ,  la  développent.  " 
Dans  le  passage  suivant  de  Tertullien  »  nous 
troDvons  snr  l'authenticité  de  nos  Livres, 
un  témoignage  aussi  complet  qu'il  est  pot» 
sible4'en  imaginer.  Après  avoir  fait  Ténu- 
mératîon  des  Églises  fondées  par  St.  Paul  à 
Corintbe,  en  Galatie,  à  Philippes,  à  Thes« 
lalonique,  à  Ëphèse,  de  TÉglise  fondée  à 
Rome  par  Pierre  et  Paul,  et  d'autres  Églises 
fondées  par  Jean,  il  continue  ainsi  :  ^  Je  dis 
3» donc  que,  non-seulemenc  les  Apôtres^' 
9  mais  encore  ceux  qui  ont  été  unis  avec 
9t  eux  dans  une  même  foi ,  ont  re(|U  TEvan* 
a>  gile  de  Luc  dès  sa  première  publication  , 
n  et  qu'ils  le  maintiennent  avec  zèle.  "  £t 
d'abord  après  il  ajoute  :  ^  La  même  Autorité 
»  des  Eglises  Apostoliques  maintiendra  les  • 
y  autres  Evangiles  que  nous  tenons  d'elles» 
»  et  d'après  elles ,  je  veux  dire  ceux  de  St. 
»  Matthieu  et  de  St  Jean ,  quoiqu'aussi 
9  l'Evangile  de  St.Marc  puisse  être  envisagé 
»  comme  étant  de  St.  Pierre ,  dont  il  n'a 
n  été  que  l'interprète.  ^  TertuUiea  assuro 


âillcursy  que  dès  le  commencement,  tes  trois 
Evangiles  étaient  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  aussi  bien  que  celui  de  St  Luc» 
Ce  témoignage  remarquable  établit  Tad* 
mission  universelle  et  Pantiquité  des  Evan* 
giles  i  ils  étaient  dans  les  mains  de  tout  U 
7}wnde ,  et  cela  dès  le  commencement.  Cette 
^Évidence  se  présente  à  one  époque  qni  nTest 
postérieure  que  de  ifo  ans  à  leur  publica- 
tion; et  quand  TertuUien  parle  dt  maintenir 
{tueri)  rËvangile  de  St.  Luc,  le  Lectear 
doit  observer  qu'il  ne  parle  ici  que  de  dé* 
iendre  Tintégrité  des  copies  de  cet  Evangile 
telles  qu'elles  étaient  reçues  par  les  Eglises 
Chrétiennes,  par  opposition  à  de  certaine» 
copies  mutilées»  et  produites  par  Mardoiip 
contre  lequel  écrivait  Tcrtullien. 

Cet  Auteur  dte  fréquemment  les  Actes 
des  Apôtres  sous  ce  même  titre;  une  autre 
fuis  il  les  désigne  sous  le  nom  de  Comment 
taires  de  St  Luc  ;  et  il  observe  combieif  les 
Epitres  de  St.  Faul  confirmaient  te  contenu 
de  ce  Livre. 

Après  une  évidence  aussi  générale»  3 

•endt 
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ferait  inatile  d'ajouter  de  nouTelles  dCstionfl; 
elles  se  trouvent  en  si  grand  nombre  «  qu* 
k  Docteur  Lardner  observe  ^  que  les  cita* 
»  tiens  tirées  du  petit  volume  du  Nouveau 
3».  Testament  par  ce  seul  Auteur  Chrétien  » 
«  sont  plus  nombreuses  et  plus  étendues 
^  que  ceUes  que  différens  Ecrivains  ont  faites 
.  9  de  tous  les  ouvrages  de  Ciceron  pendant 
^  plusieurs  atèdes,  "  (^) 

Tertnllien  ne  cite  aucun  autre  Auteur 
Chrétien ,  comme  ayant  une  autorité  ^le 

k  celle  des  Livres  de  TEcriture,  et  il  ne 
cite  aucun  des  Livres  supposés  ;  ce  qui  nous 
fait  encore  observer  une  grande  ligne  de 
démarcation  entre  nos  Livres  sacrés  et  tous 
les  autrésL 

Nous  remarquerons  encore»  ù  quelle  gran« 

de  distance  se  répandit  la  réputation  des 
quatre  Evangiles  et  celle  des  Actes  des 
Apôtres ,  et  quel  fut.  à  cet  égard  Taccord 
parfait  de  toutes  les  sociétés  Chrétiennes, 
quoiqu'i'ndépendantes  et  fort  éloignées  les 


O  Lardner ,  Vol.  II.  pag.  647. 
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(  ) 
iraes  des  autres.  Nous  ne  sommes  encoré 
qu'à  ISO  ans  de  la  mort  de  Jésus*  Christ  » 
et  dans  cette  période,  sans  rappellcr  les 
noms  des  Pères  contemporains  des  Âpôtre% 
nous  avons  Justin  Martyr  à  Naples,  Théo* 
phile  à  zinciûcbe»  Iréaée  en  France»  Ciémeoc 
à  Alexandrie  »  Tertullitn  h  Carthage ,  qui 
citeot  tous  les  mêmes  Livres  historiques  de 
l'Evangile,  et,  je  puis  le  dirCt  qui  n'eo 
citent  point  d'autres. 

13.  Un  intervalle  de  trente  ans  noos 
conduit  à  Origcne ,  qui  jouit  d'une  grande 
cclébritc  dans  l'antiquité  Chrétienne.  Cet 
intervalle  est  rempli  par  plusieurs  Écrivains 
Chrétiens  C^)»  mais  dont  les  ouvrages  se 
sont  perdus ,  eusorte  qu'ils  ne  nous  sont 
connus  que  par  des  citations  et  des  fragmens 
qui  contiennent  tous  quelque  renvoi  aux 
Évangiles:  ainsi,  par  exemple,  HypoUte, 
dans  un  fragment  conservé  par  Théodoret, 
fait  an  extrait  de  toute  TUistoice  Évangcli- 

(*)  Minutius  Félix ,  Apollonius,  Caïus,  Astérius» 
Urbanus ,  Alexandre  évèque  de  Jérusalem ,  Uypo» 
lite,  Annnonios,  JuUiis  Afrtcaous. 


* 
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que.  Pour  Origèae,  d'Alexandrie  ,  il  a 
surpassé  les  Auteurs  Grecs  et  Latins  tes  plus 
laborieux»  par  l'étendue  de  ses  ouvrages.  Rien 
n'est  plus  décisii  sur  le  sujet  que  nous  traU 
tODs ,  rien  n'est  plus  satistaisanc  de  la  part 
d'un  Auteur  si  savant  et  si  judicieux,  que 
cette  dcciaiation  conservée  par  £usèbe  dans 
un  extrait  de  ses  ouvrages  :  ^  Les  quatre 
^  Évangiles  seuls  sont  reçus  sans  opposition 
y  par  toute  l'Église  de  Dieu  qui  est  sous  le 
j»  CieL  "  11  ajoute  à  cette  déclaration  une 
courte  histoire  des  Auteurs  auxquels  on  les 
attribuait  alors  comme  aujourd'hui.  La  ma- 
nière dont  Origène  parle  des  quatre  Évan« 
giles  dans  tous  ceux  de  ses  ouvrages  qui 
nous  sont  parvenus,  correspond  exactement 
avec  le  témoignage  que  nous  venons  de  dter, 
et  cckii  qu'il  rend  aux  Actes  des  Apôtres  n'est 
pas  moins  positif:  ^  Luc  embouche  encore 
„  une  fois  la  trompette  pour  raconter  les 
^  Actes  des  Apôtres.  "  La  lecture  des  Livres 
saints  qui  se  faisaient  alors  dans  tootes  les 

Lardo^r,  Vol*  III.  pa^.  a54* 
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tglists  est  clairement  indiquée  dans  un  pas^ 
sage  de  cet  Écrivain ,  où  il  observe  contre 
Ceise ,  ^  que  ce  n'est  pas  dans  des  livres 

parciculiecs,  ou  qui  ne  sont  lus  que  par 
}>  un  petit  nombre  de  personnes  studieuses» 

ruâis  dans  des  Livres  lus  par  tout  le  monde 
r,  que  l'on  trouve  ces  paroles;  les  choses 
^  invisibles  de  Dieu  se  voient  distinctement 
„  depuis  la  création  du  monde,  étant  con« 

stdérécs  dans  les  choses  qui  sont  fiiites.  ^ 
Il  serait  aussi  long  d'indiquer  toutes  les  ci« 
tations  de  TÉcriture  Sainte  qui  se  trouvent 
dans  cet  Auteur ,  que  d'indiquer  celles  qu» 
l'on  voit  dans  les  Sermons  du  Docteur 
Clatke:  les  citations  d'Origène  sont  telle- 
ment multipliées  que^^si  Ton  possédait  tous 
»  ses  ouvrages,  on  y  trouverait  à-peu*près 
»  le  texte  entier  de  l'Ecriture  "  (*)  ,  ^eloa 
l'expression  du  Docteur  Mill.  Origène  ne 
cite  quelques  Évangiles  apocryphes  que  pour 
les  condamner.  Il  en  indique  quatre  de  cette 
espèce,  et  dans  tous  ses  nombreux  ouvra- 
ges ,  il  ne  cite  chacun  de  ces  écrits  supposés 

O  Miil ,  ProUg.  Ch.  VX>  page  66. 
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ii|ii*ane  on  âtux  fois  ^  mais  toujoan  avec 
quelque  marque  de  réprobîition  »  ou  avec 
quelqu'avis  à  ses  lecteurs,  qu'il  ne  leur  ac- 
corde que  peu  ou  point  d'autorité. 

14.  Origène  eut  pour  disciples  Grégoire, 
Evéque  deNéoci^saréc,  et  Denys  J'Alexaa- 
drie;  mais  leur  témoignage,  quoiqu'entier 
et  distina,  peut  être  envisagé  comme  une 
répéticion  du  sien.  Cependant  la  continua* 
tion  de  l'évidence  se  troof e  dans  Cyprien  » 
£véqne  de  Carthage,  qui  vivait  vingt  ans 
après  Origène.  «  L'Eglise ,  dit  ce  Père,  est 
^  arrosée  comme  le  Paradis  terrestre ,  par 
«  quatre  rivières ,  c'est-à-dire ,  par  quatre 
m  Evangiles.  "  Cyprien  cite  aussi  fréquem- 
inent  le  Livre  des  Actes  des  Apôtres  sous 
ce  même  nom,  ou  sous  celui  d'Écritures 
divinei.  Ses  écrits  présentent  des  citations 
f  t  nombreuses  et  si  abondantes  de  l'Ecriture, 
qu'on  ne  peut  élever  aucun  doute  sur  cette 
partie  de  son  témoignage,  et  l'on  n'y  voit 
aucune  citation  d'écrits  Chrétiens  apocry- 
frites  ou  supposés. 

if«  Je  passe  sous  silence  une  foule 

P3 


d  Ecrivains  qui  ont  suivi  successivement 
Cyprien  pendant  Pespace  de  quarante  ans , 
et  qui  cous ,  dans  ce  qui  nous  reste  de  leurs 
ouvrages  ,  citent  les  Livres  historiques  du 
Non  veau  Testaoisnt,  ou  en  parlent  avec  un 
profond  respect  (*)  ;  je  me  borne  à  citer 
Victorin,  Evéque  de  Pettaw  en  Allemagne, 
et  je  n'en  parle  qu'à  raison  de  son  éloigne, 
ment  d'Origcne  et  de  Cyprien  qui  étaient 
en  Afrique;  son  témoignage  réuni  au  leur, 
prouve  que  l'histoire  et  la  même  histoire  de 
l'Evangile  était  reçue  d'une  extrémité  à  i'au^ 
tre  du  monde  Chrétien,  Cet  Evéque  vivait 
vers  Tan  290  (f),  et  dans  un  Commentaire 
sur  ce  texte  de  l'Apocalypse,  le  premier 
ressemblait  à  un  lion^  le  second  à  un  vem^' 
le  troisième  ù>  un  homme  ^  le  quatrième  à  un 
aigle  volant,  il  dit  que  par  ces  quatre  Créa- 
tures il  faut  entendre  les  quatre  Évangiles; 
et  pour  montrer  la  justesse.de  ces  symboles, 

0  Novatus,  de  Rome ,  A.  D.  151.  Dyonisius  «  de 
Home,  a  59.  Conmodian,  170.  Anatolius,  de  Laodicée,  « 
t70.  Théognostus,  282.  Metbodius ,  de  tycie,  290» 
PfcyWaf ,  à'Fgrs  ptc  ,  aç^. 

(1)  iardner ,  Vol.  V.  pag,  214. 
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il  rapporte  le  sojet  par  lequel  chacnn  det 
ÉTaagelistes  comoience  son  histoire.  QueU 
qu'imagiaaire  que  soit  ^on  explication ,  le 
fimd  de  6on  témoignage  est  positif;  il  cité 
ausâ  expresséaieot  les  Actes  des  Apôtres. 

i6.  Vers  l'an  }oo,  Arnobe  et  Lactance 
composèrent  des  ouvrages  méthodiques  ea 
faveur  de  la  crédibilité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Adressant  leurs  raisonnemens  à  des 
Payens,  ces  Auteurs  s'abstiennent  de  citer 
les  Livres  Chrétiens  par  leur  nom  »  et  c^est 
la  raison  que  l'un  d'eux  en  donne;  mais 
quand  ils  tracent,  pour  Tiiistruction  de  leur^ 
Lecteurs  »  l'esquisse  de  l'Histoire  de  Christ  » 
on  comprend  qu'ils  tirent  leur  récit  deà 
Évangiles,  et  ne  les  tirent  d'aucune  autre 
tource  :  c'est  alors  qu'ils  présentent  le  sbm« 
maire  de  presque  tout  ce  que  les  quatre 
ÉvangeUstes  nous  apprennent  des  actions 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  miracles. 

Arnobe,  sans  nommer  ces  historiens, 
relève  la  confiance  qui  leur  est  due,  en 

C)  Lardner ,  VoL  VII.  pag.  43  et  201. 
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observant  qu'ils  ont  été  témoins  ocûlairet 
des  faits  qu'ils  racontent,  et  que  leur  igno^ 
rance  dans  Part  de  la  composttion' ajoute  i 
la  force  de  leur  témoignage  »  bien  loin  de 
Tatténuer.  Lactance  fait  aus&i  Tsloir  en.  fa- 
veur de  la  Religion ,  Paccord ,  la  simpltçité, 
le  désintéressement»  et  lc$^  soufiiances  dea 
Historiens  Cbrétieo8,  et  par  ce  mot  il  entend 
les  ËTaugelistes. 

1 7.  Nous  terminons  la  série  de  ces  té» 
moigfnages  par  celui  d'Eusèbe  (*)  Évéque  de 
Césarée.  qui  vivait  Tan  ^if,  peu-près 
dans  le  même  tems  que  les  deux  auteura 
précédens,  ou  tout  au  plus  quinze  ans  après 
eux.  Ce  lumineux  Ecrivain,  le  plus  dili- 
gent rédacteur  des  écrits  des  autres,  a  com* 
posé,  entr'autres  ouvrages  considérables^ 
une  Histoire  du  Christianisme,  depuis  son 
origine  jusques  au  tems  ou  il  vivait  Le 
témoignage  qu'il  rend  à  nos  saintes  Écritu* 
^  res  est  celui  d'un  homme  familiarisé  avec 
tout  ce  qui  avait  été  publié .  par  les  Chré- 
tiens pendant  les  trois  ptcuiiers  siècles,  et 

{*)  Lardocr,  Vol.  VIU.  pag.  33. 


uni  avait  lû  plusieurs  ouvrages  qui  m  sool 
pas  parvenus  Jusques  à  nous.  Dans  un  pas* 
sage  de  sa  démonstration  EvangeDque  »  il 
remarque  avec  l>eaucoup  de  discernement 
avec  quelle  délicatesse  deux  des  É\(«ngclistes 
ont  parlé  de  ce  qui  les  concernait ,  et  de 
C9Ue  de  Marc  qui  parait  écrire  sons  la  di- 
rection de  St.  Pierre  les  choses  qui  regardent 
cet  ^pôtre.  Le  développement  de  cette  re« 
marque  le  conduit  à  de  longnes  citations  de 
ces  Évangelistes.  et  tout  ce  passage  esc  une 

• 

preuve  que  non-senlement  Eusèbe  et  les 
Ciurétiens  de  son  tems  lisaient  les  Evangiles, 
maU. qu'ils  en  f<asâicnt  une  étude  exacte  et 
léfléchie.  Dans  un- passage  de  son  Histoire 
Evangclique ,  il  traite  formellement  et  avec 
détail  des  raisons  pour  lesquelles  les  quatre 
Evangiles  furent  écrits,  et  de  Tordre  dans 
lequel  ils  l'ont  été.  Le. titre  de  ce  chapitre 
est  :  De  Pordn  des  Évangiles ,  et  il  com- 
mence ainsi  :  Observons  ks  écrits  de  PA- 
»  pâtre  Jean»  que  personne  n'a  contestés; 
»  occupons,  nous  ea.  premier  lieu  de  son 
»  Évangile  bien  connu,  et  admis  par  toutes 


(  aj4  y 
^  les  Églises  qui  sont  sous  le  Ciel  ;  les  An- 
9)  ciens  Tout  sagement  placé  le  quatrième' 
•»  en  rang  pour  les  raisons  soivantes.  "  £ii^ 
sèbe  continue  à  montrer  que  Jean  écrivit  le 
dernier  des  quatre,  parce  que  son[  Évangile 
avait  pour  but  de  suppléer  aux  omission^ 
des  autres,  surtout  dans  la  partie  du  Mi- 
tiistère  de  Notre  Seigneur,  qui  précédé 
l'emprisonnement  de  Jean- Baptiste,  il  ob- 
serve "  que  les  Apôtres  de  Christ  ne  recher- 
^  chaient  pas  les  ornemenf  de  la  composU 
»  tion ,  qu'ils  n'éuient  point  empressés  à 
»  écrire ,  bornant  tous  leurs  soins  k  remi 
«  plir  leûr  ministère.**  Ce  savant  Auteur  ne 
fait  aucun  usage  des  Écrits  Chrétiens  faus- 
sement attribués  aux  Apôtres  ou  à  leurs 
compagnons. 

Nous  terminons  ici  cette  branche  d'évi- 
dence, parce  que  depuis  Eusèbe,  on  ne  peut 
plus  élever  d'objection  sur  ce  sujet,  les 
ouvrages  des  Ecrivains  Chrétiens  depuis 
cette  époque  étant  aussi  nourris  des  textes 
de  TËcriture  ou  d'allusions  à  ses  passages 
que  peuvent  Tétrc  les  Sermons  de  nos  Théo- 
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jf^cns  modernes.  Les  témoignages  que 

iOU(  pourrions  continuer  de  rassembler  en 
ftTeur  de  nos  saints  Livres»  prouveraient 
settlement  qu'ib  n'ont  jamais  perdu  leur 
caractère  et  leur  autorité. 


SECTION  IL 

Que  ces  allusions ,  ou  ces  citations  des  saintes 

Écritui'cs  sont  toujours  accompagnées  de 
quelque  expression  particulière  de  respect^ 
comme  dun  Hwe  unique  dans  son  genre, 
possédant  une  autorité  refusée  à  tout  autre 
livre  •  et  qui  décidait  toutes  les  disputes 
ou  Us  controverses  qui  s'élevaient  parmi 
les  Chrétiens. 


uT&i  la  tournure  générale  dei  diverses 
citations  de  nos  saints  Livres,  rapportées 
ci-dessus,  et  qui  distinguent  constamment 
et  avec  force  ces  £crit$  d'avec  tous  les 
autres ,  nous  présenterons  les  réflexions  sui» 
Tantes  •  comme  un  témoignage  plus  précis 
sur  ce  sujet. 

1.  Théophile  (*),  sixième  Evéque  d'An- 
tîoche  depuis  les  Apôtres ,  et  qui  vivait  ua 

C)  Lardoer's  Créd.  Part.  IL  Vol.  I.  pag.  419* 
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peu  plos  d'un  siècle  après  la  publication  du 
NoQYeio  Testament,  s'exprime  ainsi  en 
dunt  un  de  nos  £fangtles  :  ^  Ce  sont 
nlï  les  choses  que  nous  enseignent  nos 
,  saintes  Écritures,  et  ceux  qai  ont  été  anf- 
n  més  da  St  Ësprit  »  au  nombre  desquels 
»  était  Jean,  qui  dit,  au  commencement 
s>  était  la  Parole,  et  cette  Parole  était  avec 
»  Dieu.  "  £t  ailleurs  :  ^  Concernant  la  jus- 
atice  qui  nous  est  enseignée  par  la  Loi, 
3i  TOUS  trouverez  les  mêmes  choses  chez  les 
«Prophètes  et  dans  les  Évangiles ^  parce 
9  qu'étant  tous  inspirés,  ils  ont  parlé  d'apcis 
9  le  seul  et  même  Esprit  de  Dieu.  "  (^)  Au« 
CDoe  expression  ne  peut  exprimer  plus  tor« 
temeac  que  celles-ci,  le  profond  respect  que 
Vhn  portait  à  ces  Livres. 

1.  Voici  les  expressions  qu'employé  cosi^ 
tre  Artémon  (t),  un  Ecrivain  qui  peut  avoir 
écrit  i  f  g  ans  après  la  publication  de  l'Évan- 
gile, et  dont  le  passage  est  cité  par  Eusèbe: 
*  Peut-être  ques  ce  qui  est  avancé  par  nos 

O  Urdner ,  Vol.  h  pag.  44g« 
(t)  là.  Vol.  m.  pd£;.  40. 


^  adTersaires  aurait  pu  mériter  quelqu'at* 

^  tendon  »  si  m  premier  lieu  nos  divines 
•  ^  Écritures  ne  les  contredisaient  pas,  et  çn^ 
suite  les  écrits  de  certains  Frères  antérieurs 
^  s»  au  tems  de  Victor.  "  Ces  Frères  >  indiqués 

par  leurs  noms»  sont  Justin,  Miltiade ,  Ta- 
tiati,  Clément»  Irénée»  Melito,  et  plusieurs 
autres  qui  ne  sont  pas  nommés.  Ce  passage 
prouve  I*.  qu'il  y  avait  alors  un  recueil 
appelle  tes  Divines  Écritures  ;  x^.  que  ces 
Écritures  jouissaient  d'une  plus  grande  au- 
torité que  les  autres  livres  Chrétiens  les  plut 
anciens  et  les  plus  célèbres. 

3.  Hypolite  (*)  qui  vivait  à -peu -près 
dans  le  même  tems,  donnant  à  la  personne 
à  laquelle  il  écrivait  des  instructions  qu'elle 
lui  avait  demandées,  déclare  "qu'il  puise 
n  tout  à  la  source  sacrée ,  et  qu^il  ne  lui 
9»  communique  que  des  choses  tirées  des 
»  saintes  Ecritures.  "  Alors  il  cite  immédia- 
tement les  E  pitres  de  St  Paul  à  Timothée, 
et  ensuite  plusieurs  autres  Livres  du  Nou- 
veau Testament.  Cet  avertissement  qui  pré- 

O  Lardoer ,  Vol,  Ht.  p.  lis. 
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eéde  ses  dtations ,  distingué  dHine  manière 
marquée  l'Ecriture  sainte  des  autres  livres. 

4.  ^^Nos  assertions  et  nos  discours»  dit 

j»  Origène(^)^  oe  méritent  aucune  confiance, 

9  nous  devons  prendre  les  Ecritures  comme 

n  témoins.  "  Après  avoir  parlé  du  devoir  de 

• 

la  prière ,  il  pounutt  ainsi  son  raisonnement: 
^  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  se  prou« 
^  ver  par  les  Fcritures  divines.  Voici  ce 
qu'oa  lit  dans  son  ouvrage  contre  Celse: 
Notre  Religion  nous  invite  à  chercher  la 
»  sagesse;  c'est  ce  qui  peut  se  démontrer» 
^  et  par  les  anciennes  écritures  des  Juifs 
^  dont  nous  faisons  usage,  et  par  les  Ecri- 
9  tures  depuis  Jésus,  auxquelles  les  Eglises 
I»  ajoutent  foi  comme  étant  divines.  "  Ces 
expressions  établissent  avec  une  pleine  évi« 
denw  Pautorité  particulière  et  exclusive 
dont  jouissait  le  Nouveau  Testament. 

y.  Cyprien,  Evéque  de  Carthage  (t),  qui 
suit  immédiatement  Origène,  exhorte  forte* 
ment  les  prédicateurs  Chrétiens  ^  à  remonter 

O  Lardner,  Vol.  flf.  p.  187. 

(t)  là.  Vol.  ly.  pag.  840. 
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„  à  /a  miYce  dans  tous  les  cas  douteux,  et 
„  que  si  la  vérité  a  été  altérée  en  quelque 
chose,  à  recourir  aux  Ëvaugiles  et  aux 
»  Ecrits  Apostoliques.  Et  ailleurs  il  dit: 
„  Les  préceptes  de  l'Ëvaogile  ne  sont  riea 
«moins  que  des  leçons  d'autorité  divine, 
»  les  fondeniens  de  notre  espérance  »  les 
,9  appuis  de  notre  foi  »  les  guides  de  notre 
j»  route ,  les  sauve-gardes  de  notre  marche 
^  au  Ciel. 

6.  Novatus  Romain  d'origine»  et 
Contemporain  de  Cyprien  ,  en  appelle  aux 
Écritures  comme  à  l'autorité  avec  laquelle 
on  doit  décider  les  disputes  et  combattre 
les  erreurs.  Que  Christ  soit  non-seulement 
9  honune,  mais  encore  Dieu,  c'est  ce  qui 

est  prouvé  par  Tautorité  sacrée  des  Écrits 
»  divins.  ^  **L'Écriture  divine  découvre  et 

réfute  aisément  les  fraudes  des  hérétiques. 
j9  Ce  n'est  pas  la  iaute  des  Écritures  divines, 
s»  qui  ne  trompent  jamais.  "  On  ne  saurait 
employer  de  plus  fortes  assertions. 

{^)  Lardner ,  Vol.  V.  pag.  lOi» 
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7.  À  vingt  ans  de  distance  de  NovatusJ 
te  présente  le  savant  Anatolius  d'Ale- 
xandrie I  Évéque  de  Laodicée  ;  en  parlant 
de  la  régie  à  suivre  pour  fixer  le  jour  de  la 
célébration  delaPàque,  question  que  Von. 
traitait  alors  avec  beaucoup  de  chaleur»  il  dit 
de  ceux  qu'il  combattait  :  ^  Ils  ne  peuvent 
9»  en  aucune  manière  prouver  leur  thèse 
I»  par  rautorité  de  rËcriture  di?ine. 

8.  Les  Ariens  »  qui  parurent  cnvûron  dn« 
quante  ans  après  »  attaquèrent  fortement  les 
mots  de  çonsubstantiel  et  d'essence  »  et  autres 
phrases  semblables ,  parce  qu'on  ne  les  trot^ 
%mt  pas  dans  PEcritun  (t>*  Appuyé  sur  ce 
raisonnement»  un  de  leurs  défenseurs,  dans 
one  con£$tence  avec  Augustin ,  débute  de 
la  manière  suivante  ;  ^  Si  vous  proposez 
^  quelque  chose  de  rais^onnable,  je  dois 
^  m*f  soumettre;  si  vous  m'alléguez  quelque 
^  diose  tirée  de  TÉcriture  Sainte  qui  nous 
39  est  commune  à  tous  deux  »  je  dois  vous 

écouter  ;  mais  les  expressions  qui  ne  sont 

(♦)  Lardaer ,  Vol.  V.  pag*  i4& 
(t)  îtïem ,  Vol.  VU.  pa^.  a83. 
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l]  pns  ttrëcs  de  l'Écriture ,  qua  extra  scriptu^ 
,y  ramsuntt     méritent  aucune  atteniioa.*^ 
Le  grand  antagoniste  de  PArianisme,  Atha^ 
nase ,  aprè»  avoir  fait  rénatnération  det 
Kvres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
ajoute:  ^  Ce  sont  ici  les  sources  du  salut, 
,t  les  oracles  qui  y  sont  contenus  satisferont 
^  l'ame  altérée  ;  eux  seuls  proclament  U 
^  »,  doctrine  du  salut  ;  que  clVacun  se  garda 
ajouter  ou  d'en  retrancher."  C*) 
.9.  Cyrille,  Évéque  de  Jérusalem  (f), 
qui  écrivait  vingt  ans  après  1  exposition  do 
TArianisme,  prononce  ces  paroles  remar- 
quables :  ^  Qpant  à  ce  qui  concerne  ies 
mystères  divins  et  sacrés  de  la- foi,  on  ne 
doit  pas  avancer  le  moindre  article  sans 
Pappui  des  Écritures  divines.  ^  Nous  som- 
mes assurés  que  l'Ecriture  dont  parle  Cyrille 
est  bien  celle  que  nous  possédons,  puisqu'il 
nous  a  laissé  an  catalogue  des  livres  qui  la 
composent. 

10.  iipiphane  (§),  vingt  ans  après  Cy^ 

(*)  Lardncr  ,  Vol.  XÏI.  pag.  iSu 
,  (i)  W.V0I.VIII.P.27&  (J)  Id.  pag.  314. 
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tille ,  défie  les  Ariens  et  les  partisans  d'Orl-! 

gène  "  de  produire  quelque  passage  de 
»,  l'Ancien  ou  da  Nouveau  Testament  qui 
o poisse  être  favorable  à  leurs  opinions." 

I  u  Psbadius,  £véque  Gaulois,  qui  vivait 
environ  trente  ans  après  le  Concile  de 
Micée,  témoigne  que  les  Êvéques  da 
^  Concile  commencèrent  par  consulter  les 
I,  Livrts  sacrés,  et  qu'ensuite  ils  déclarèrent 
u  leur  ft)i.  "  (*) 

«  1 2.  Bazile ,  Évéque  de  Césarée  en  Cap^ 
.padoce»  et  contemporain  d  £piphane»  dit 

qne  les  Auditeurs  que  Pon  instruit  dans 

i»rËcriture  doivent  examiner  ce  qu'avan- 

M  cent  ceux  qui  les  instruisent;  adopter 

toCe  qui  est  conforme  aux  Ecritures,  et 

M  rejetter  ce  qui  s'en  écarte.  (f) 

1 3.  Le  Syrien  £phraun»  célèbre  Ecrivain 

de  cette  même  époque,  rend  un  témoignage 

concluant  en  faveur  de  la  proposition  qui 

■ 

fait  le  sujet  de  ce  Chapitre.  "  La  vérité 
„  écrite  dans  le  Livre  sacré  de  l'Evangile 

(*)  Lirdncr,  Vol.  IX.  pag,  Jl. 
(t)  WslOf  psg.i&4- 


te 
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n  est  une  régie  parfiiite  ;  on  ne  pourrait  J 
g,  sans  un  grand  crime»  y  ajouter  ou  y 

g,  retrancher  quoique  ce  soit.  "  (*) 

14.  Si^  à  ces  Autorités,  nous  joignont 
celle  de  Jérôme»  ce  ne  sera  qu'à  cause  de 
l'évidence  qu'elle  ajoute  à  celle  des  siècles 
précédens.  Jérôme  observe  sur  les  dtationt 
des  anciens  Ecrivains  Chrétiens,  c'est-à-dire 
des  Ecrivains  qui  passaient  pour  anciens 
l'an  460 ,  qu'ils  faisaient  une  distinction 
entre  les  livres  ;  ils  en  citaient  quelques-uns 
comme  faisant  autorité»  et  d'autres  comme 
n'en  ayant  point;  observation  qui  a  rapport 
aux  Livres  de  l'Ecriture»  comparés  à  d'au* 
très  écrits  apocryphes  ou  Payens.  H) 

> 

O  Lirdotr ,  Vol.  IX.  pag.  io2« 
(t)  Me«,  VoLX.  pag.  laS, 
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SECTION  III. 

Les  Livres  du  Nouveau  Testament  ont  été 
réunis  en  un  volume  distinct^  dès  les 
premiers  siècles  du  Christianisme. 


i.XGMACit  qui  était  Éréque  d'Ântiocbe» 
moins  de  quarante  ans  depuis  l'Ascension , 
et  qui  avait  vécu  et  conversé  avec  les 
Apôtres,  parle  de  TEvangile  et  des  Apôtres 
dans  des  termes  par  lesquels  il  entendait 
probablement  par  l'Evangile»  le  Livre  ou  le 
\olume  des  Evangiles ,  et  par  les  Apôtres , 
le  livre  ou  le  volume  de  leurs  Epitres. 
U  dit  quelque  part  :  (^)  Cherchant  notre 
9,  asile  dans  TEvangile,  comme  étant  la 
M  chair  de  Jésus»  et  dans  les  Apôtres» 
»,  comme  étant  le  presbytère  de  TEglise"; 
ce  qui ,  d'après  l'interprétation  de  Le-Clerc» 
signifierait  que»   pour  connaître  la  volonté 

.  O  I-aièi.  CttfL  PartU.  VoL  I*  pag.  i8tt» 
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de  Dieu,  il  s'attachait  aux  Evangiles,  aux^ 

^,  quels  il  n'ajoutait  pas  moins  de  toi  que 

si  Jésus  en  chair  s'était  révélé  à  lui,  et 
y,  aax  écrits  des  Apôtres,  qu'il  considérait 
9,  comme  le  Presbytère  de  toute  rKglise 

Chrétienne.  "  Observons  qu'environ  qua- 
tre-vingt ans  après  ceci  r  les  écrits  de 
Clément  d'Alexandrie  nous  fournissent  « 
une  preuve  directe  que  ces  deux  mots 
Evangile  et  Apôtres  étaient  les  noms  sous 
.  lesquels  on  désignait  d'ordinaire  lek  Ecrits 
du  Nouveau  Testament  et  leur  division. 

Voici  un  antre  passage  d'Ignace:  Mais 
„  TEvangile  a  quelque  chose  en  soi  de 
,t  plus  excellent,  c'e^t  la  manifestation  de 
^,  notre  Seigneur  Jésus*  Christ ,  de  sa  Pas- 
9,  sion  et  de  sa  Résurrection,  "  (f) 

£n  voici  un  troisième:  Vous  devez 
„  donner  attention  aux  Prophètes^  mais  sur- 
^  tout  à  V Evangile^  dans  lequel  sa  Passion 
M  nous  a  été  manifestée,  et  sa  Résurrection 

consommée.  "  Ce  dernier  pj>sage  établit 

^  une  association  entre  les  Prophètes  et  TE* 

O  Lanto.  VoL  U.  pa^.  516.   (t)  Ueoii  pa^.  182. 
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Tsmgile,  et  comint  il  est  hors  de  doute  que 
par  les  Prophètes  Ignace  enteadait  ia  col- 
lection  de  leurs  écrits,  il  est  très- probable 
qu'il  donnait  le  même  sens  au  mot  tvanm 
£ik9  ces  deux  expressions  étant  évidemment 
placées  en  ligne  parallèle  Pune  avec  Tautre. 
Un  ouvrage  à -peu -près  de  la  même  anti« 
quité  confirme  Tinterprétation  de  ce  motp 
Évangile;  c'est  la  relation  du  martyre  de 
Polycarpe ,  donnée  par  TEglise  de  Smyrne, 

Toutes  les  choses  qui  se  sont  passées  pré- 
^  cédemment,  Tont  été,  afin  que  le  Seigneur 

pût  nous  donner  le  spectacle  d'un  Martyr» 
9  selon  r£vangile ,  car  il  attendait  d'être 
„  délivré ,  comme  en  effet  il  le  fût  (0  Et 
ailleurs:  ^Nous  ne  faisons  pas  Téloge  de 
^  ceux  qui  se  sacrifient  ainsi ,  parce  que 
»  VEvMgile  ne  nous  le  commande  pat.  "  (f) 
U  parait  que  dans  ces  deux  passages  VEvaJtm 
gile  signifiée  l'histoire  de  Jésus-Christ  et  de 
sa  doctrine.  Si  c^est  là 'le  vrai  sent  de  ces 
passages,  ils  nous  offrent  non -seulement 
des  preuves  en  iaveur  de  nptre  proposition^ 

O  ign.  Ep.  c.  I.       (t)  fàu  c.  nr. 
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mats  des  preuves  très-fortes  et  très-andenJ 
nés  de  la  haute  estime  qu?on  avait  alors  pour 

les  Livres  du  Nouveau  Testament. 

a.  Eusèbe  nous  apprend  que  Quadratus, 
et  d'autres  successeurs  immédiats  des  Apd- 
très,  portèrent  les  £vangiles  avec  eux  dans 
les  Toyages  qu'ils  entreprirent  pour  prêcher 
Christ ,  et  qu'ils  les  communiquèrent  k  ceux 
qu'ils  avaient  convertis;  voici  comment  il 
s'exprime  :  ^  Ils  s'acquittèrent  dans  leur 
»  voyage  de  la  charge  d'LvangeUstes  »  met* 
tant  leur  ambition  h  prêcher  Christ  »  et 
»  à  communiquer  les  Écrits- dk s  Evangiles 
»  divins.  "  (*)  Euhèbe  avait  sous  ses  yeux 
les  écrits  de  Quadratus  ,  et  de  plusieurs 
autres  Auteurs  du  même  âge,  mais  qui  sont 
perdus  aujourd'hui.  On  peut  donc  raison, 
nablement  croire  que  son  assertion  était 
bien  fondée»  d'autant  plus  qu'il  nous  parle 
ainsi  des  Evangiles  environ  soixante  ans 
«près  leur  publication.  Il  est  donc  évident 
que  ces  Livres  étaient  d'un  usage  général  » 
pon-seulement  à  cette  époque,  mais  long- 

O  iardnçf's  Crcd.  Paît,  Ih  Vol.  I.  pag.  i3fi» 
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tems  auparavant  «  et  qu'ils  jouissaient  d'une 
haute  ettiiue  dans  les  Eglises  fondées  par 
les  Apôtres;  <)a'ils  étaient  réunis  en  un  vo- 
lume comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  et  que 
ks  successeurs  immédiats  des  Apôtres  le 
portaient  avec  eux,  en  allant  prêcher  la 
Religion  Chrétienne  à  ceux  qui  ne  la  con« 
iiâissaient  pas  encore ,  et  le  communiquaient 
aux  nouveaux  convertis. 

3.  irénée.  Tan  178  »0  réunit  les  Écriu 
Evangeliques  et  Apostoliques  avec  la  Loi  et 
les  Prophètes ,  indiquant  manifestement  par 
les  premiers  un  Code  ou  une  collection 
d'Ecrits  sacrés  des  Chrétiens,  comme  par 
les  derniers  un  Code  ou  une  collection  des 
Écrits  sacrés  des  Juifs. 

4*  Melito,  alors  Evéque  de  Sardes,  écri- 
vant à  un  certain  Onésime,  lui  dit  qu'il 
s'était  procuré  une  relation  exacte  des  Livres 
de  V Ancien  TestatnenU  Ces  mots  d'Ancien 
Testament  ont  été  mis  dans  ce  passage  pour 
démontrer,  comme  ils  le  démontrent  en 
effet ,  qu'il  existait  alors  un  volume  ou 

C*>  Lardaer,  VoL  L  pag.  383. 
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j.  Âu  tems  de  Clément  d'Alexandrie  i 
environ  quinze  ans  après  le  témoignage 
précédent»  il  semble  que  les  Livres  sacrés 
des  Chrétiens  étaient  divisés  en  deux  par« 
ties  t  sons  les  titrel  généraux  des  Evangiles 
et  des  Jpàtres,  et  que  toutes  deux  étaient 
envisagées  comme  une  très-grande  autorité. 
Entre  plusieurs  expressions  de  Clément  qui 
se  rapportent  à  cette  classification,  se  trouve 
celle-ci:  ^11  existe  un  aQCord  et  uoe  har- 
i>  monîe  entre  la  Loi  et  les  Prophètes»  entre 
»  les  Âpétres  et  TEvangile.  "  (*) 

6.  On  retrouve  dans Tertullien  (t)»  con* 
temporain  de  Clément,  cette  même  divisioa 
^  de  Prophètes^  &  Evangiles  ^  d'Apôtres*^;  on 
y  trouve  indication  du  volume  entier,  ^  la 
.  Nouveau  Testament  " ,  et  ses  deux  parties, 
•  Évangiles  et  Apôtres  et  il  en  désigne 
la  collection  sous  le  aom  ^  à' Instrument 
Jvangelique.  *'  (§) 

O  Lardoer«  VoL  II.  pjg.  aiG. 

(t>  Id.  page  6}u        (j)  14.  page  574. 
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%  Dans  les  oavrages  de  plusieurs  ÉcrU 
vaios  du  troisième  siècle»  et  surtout  de  Cy* 
prien  qui  vivait  au  milieu  de  ce  siècle  là,  on  ' 
apperçoic  queles  Ecrits  sacrés  des  Chrétiens 
étaient  divisés  en  deux  parties  ou  volumes  » 
rpn  appel  lé  ^  les  Évatigiles  du  Seigneur 
l'autre  ^  les  Apôtres  ^  ou  Us  Épitres  des  Apô^ 
très.  "  Ç) 

8.  Eusèbe ,  comme  nous  Tavons  déjà  re» 
marqué,  s'applique  à  faire  voir  que  c'était 

à  juste  titie  que  les  Anciens  avaient  placé 
l'Evangile  de  St.  Jean  ^le  quatrième  en  rang 
I,  et  après  les  trois  autres  "  (f)  ;  ce  sont  là 
•ses  propres  termes,  et  son  raisonnement* 
prouve  d'une  manière  incontestable  que  les 
quatre  Evangiles  ont  été  rassemblés  en  un 
seul  volume,  à  l'exclusion  de  tout  autre; 
que  leur  rang  dans  ce  volume  a  été  déter- 
miné avec  beaucoup  d'attention ,  et  gue  cela 
s'est  fait  par  ceux  qu'Eusèbe  désignait  sous 
le  nom  d'Anciens,  au  tems  où  il  écrivait 
Lors  de  la  persécution  sous  ijioclétiea, 

O  Lard.  Vol.  IV.  pag.  846. 
L  (t)  Id.  Vol.  VIII.  pag.  90. 
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l'an  jej,  on  disait  la  recherche  des  Ecri« 
tores  et  on  les  brûlait  ;  plusieun  souffri- 
rent la  mort  plutôt  que  de  s'en  dessaisir  » 
ceux  qui  les  livrèrent  à  leurs  persécuteurs, 
forent  envisagés  conime  Laps  et  Apostats.' 
D'un  autre  côté,  Constantin,  après  sa  con- 
Tersion ,  facilita  la  multiplication  des  copies 
des  Oracles  divins  •  et  les  fit  décorer  avec 
magnificence  aux  firais  du  trésor  impérial  (f). 
'  Or  ce  livre  que  les  Chrétiens  d'alors  embel- 
lirent si  richement  dans  leur  prospérité  »  et 
qu'ils  conservèrent  avec  tant  d'attachement 
dans  les  persécutions,  c'est  ce  même  volome 
du  Nouveau  Testament  que  nous  lisons 
aujourd'hui. 

O  Urdloer,  Vol.  VIL  r«»  >i4 
(t)  M-  paga  43». 
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SECTION  IV. 


Us  Livres  du  Nouveau  Testament  que  nous 
possédons  aujourd'hui,  furent  d'abord  dis* 
tingués  par  des  titres  de  respect  qui  leur 
étaient  propres. 


i.roLTCAUPfi  dit:  J'ai  l'assurance  que 
n  vous  êtes  bien  instruits  dans  les  Saintes 
9  Écritures ,  car  dans  ces  Écritures  il  est  dit: 
»  Soyez  en  colère*  mais  ne  péchez  points 
»  et  que  le  soleil  ne  se  couche  point  sut 
9  votre  colère.  Ce  passage  est  très, 
important^  il  prouve  que  du  tems  de  Poljr* 
carpe,  contemporain  des  Apôtres,  il  existait 
des  Écrits  Chrétient  distingués  par  le  titre 
de  Saintes  Écritures  ou  &  Écrits  Sacrés  ;  outre 
cela,  les  paroles  qu'il  cite  se  trouvent  dans 
notre  recueil  actuel.  Les  autres  citations  de 
Polycarpe ,  accompagnées  des  mêmes  épû 
thètes,  peuvent  être  envisagées  comme  tirées 

C)  Lafëa.  Vol.  L  pag.  ao3t   ^ 


(    If4  ) 

certainement  du  Nouveau  Testatnent  »  ded 
Evangiles  de  St.  Matthieu^  de  St.  Luc,  des 
Actes  dei  Apôtret,  de  dix  Epîtres  de  St.  Paul, 
de  la  première  de  St.  Pierre,  et  de  la  pre- 
tRtère  de  St  Jean  (^).  Polycarpe  s'exprime 
ainsi  dans  un  autre  endroit  :  *  Quiconque 
^  pervertit  les  Oracles  du  Seigneur-^  teloa 
9»  ses  convoitises ,  et  dit  qu'il  n'y  a  ni  de 
M  résurrection,  ni  jugement,  celui-là  est  le 
„  premier-né  de  Satan"  (f).  Qu'est-ce  que 
Polycarpe  pouvait  entendre  par  ces  ^  Ora* 
cles  du  Seigneur  " ,  si  ce  n'est  ces  mêmes 
^  Saintes  Écritures^  ou  Ecrits  Sacrés '\  dont 
il  avait  parlé  ? 

2.  Justin  Martyr,  dont  PAppIogie  fue 
écrite  trente  ans  après  TEpitrc  de  Polycarpe, 
cite  expressément  quelques  parties  de  nil^re 
Histoire  Ëvangeliqne  sous  le  nom  à'Évsm^ 
gilû9  et  cela,  non  comme  s'il  était  le  premier 
qui  lui  donnât  ce  nom,  mais  comme  em. 
ployant  un  titre  sous  lequel  elle  était  aiora 
généralement  connue  ;  voici  ses  parole»  ; 

(*)  Lard.  Vol  I.  pag«  aaj, 
et)  là»  page  X2iu 


ê 
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^  Car  les  Apôtres  nous  apprennent  dans  lté 
„  mémoires  composés  par  eux,  qui  sont  ap^  . 
^  pellés  Évangiles ,  que  Jésus  leur  ordonna 
n  de  prendre  du  pain  et  de  rendre  gràces."(*) . 
On  ne  peut  douter  que  par  ces  mémoires 
dont  parle  Justin  »  il  n'entendit  nos  Evangi- 
les actuels,  puisqu'il  les  cite  dans  le  cours 
de  ses  ouvrages,  et  qu'il  n'en  dte  point 
d'autres. 

j.  Deuys,  Evéque  de  Corinthe,  trente 
ans  après  Justin ,  et  dont  les  ouvrages  sont 
perdus,  parle  dans  un  passage  conservé  pac 
Eusèbe ,  *  des  Ecritures  du  Seigneur.  "  et) 

4«  Et  dans  ce  même  tems ,  ou  bien  prèf^ 
mais  dans  un  lieu  bien  éloigné,  Irénée,  LvA- 
que  de  Lyon,  les  nomme  divines  Ecritures^ 
divins  Oracles^  Écritures  du  Seigneur,  Écrits 
Évangeliques  et  Apostoliques  (§  )•  Ces  dta-i 
tions  dlrénée  prouvent  évidemment  que  les 
seuls  Évangiles  que  nous  possédons ,  et  let 
Actes  des  Apôtres,  étaient  les  Livres  histo* 
riques  qu'il  désignait  sous  ces  titres* 

(*)  Lardoer ,  Vol,  I,  pag.  271. 

et)  ra.  pase  098.        (I)  Id.  pags'  lifi. 
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f. Théophile,  Evéque  d'Antioche  et  con^ 
temporatn  dlrénée»  cite  rÉvangile  de  Sc 
JVlatthieu  sous  le  titre  de  *^  ^ oix  Evange-» 
ligue  *'(^^),  et  les  yolumincox  ouvrages  de 
Clément  d'Alexandrie ,  publiés  quinze  ans 
après,  donnent  aux  Livres  du  Nouveau 
Testament  ces  difFérens  titres,  àt^ Livret 
sacrés t  à' Ecritures  Ovines,  à' Ecritures  divi^ 
nement  inspirées ,  d'Ecritures  du  Seigneur , 
de  vrai  Recueil  Evangelique.  "  (t) 

6.  TertuUien ,  contemporain  de  Clément^ 
en  adoptant  la  plupart  des  noms  et  des  épi- 
thètes  que  nous  venons  de  citer ,  appelle  lei 
Evangiles  nostra  Digesta.  paraissant  faire 
allusion  à  un  recueil  des  Lois  Romaines  qui 
existait  alors.  (§) 

7.  Origène,  qui  parut  trente  ans  après 
TertuUien donne  des  titres  semblables  et 
d'antres  aussi  distingués  à  nos  Livres  saints; 
de  plus,  cet  Ecrivain  parle  fréquemment 
^  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament^  dcf 

Ecritures 

O  Lardoer ,  Vol.  I.  pag.  ivf. 

(t;  Id,  Vol.  II.  pag.  5iS.   C$)  Id.  pag.  63e. 


Digitized  by  Gopgle 


(  ar7  ) 

IBùriiuréî  ùHciemes  et  nouvelles^  des  OracUt 
miens  et  nouveaux.  "  C'^) 

g*  Dans  Cyprien  »  postérieur  de  moins 
de  vingt  ans ,  on  lit  :  ^livres  di  l'Esprit^ 
Fwtmer  divines  «  Sources  de  divine  abon^ 

Les  expressions  que  nous  venons  de  citer^ 
démontrent  que  Pon  avait  pour  ces  Livres 
un  respect  profond  »  qui  leur  était  partico* 
lier»  et  elles  ont  été  employées  dans  les  deuiC 
siècles  qui  ont  suivi  leur  publication»  Quel» 
qaes-unes  de  ces  expressions  se  lisent  dans 
des  Auteurs  contemporalus  des  Apôtres;  et 

* 

depuis  le  premier  siècle  de  l'établissement 
de  la  Religion  Chrétienne  »  le  nombre  et  la 
Variété  de  ces  titres  respectueux  augmente 
sons  la  plume  de  plusieurs  Ecrivains  qui  se 
suivent  sans  interruption. 

C)  Laréner ,  vol.  111.  pag.  28e» 
(t)  i^cffl  »  voL  iV.  pag.  844. 
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SECTION  V. 

Hos  saints  Livres  ont  été  lus  et  expliquée 
pubUquemM  dam  les  Assemblées  religieum 
as  des  premiers  Cbrésiens* 


i.  Ji7»TiM  Mmyr  écrivit  Pan  140»  c'esf- 

i^dire  environ  go  ans  après  la  publication 
des  premiers  Evangiles,  et  moins  encore 
après  celle  du  dernier.  Voici  on  passage 
remarquable  de  sa  première  Apologie,  dans 
laquelle  il  donne  à  r£mpereur  une  relation 
du  cuhe  des  Chrétiens» 

«  On  lie  les  Mémoires  des  Apôtres ,  00 
1»  les  Ecrits  des  Prophètes,  selon  que  le  tems 
9  le  permet,  et  lorsque  le  Lecteur  a  cessé 
9  de  lire,  le  Président  fiiît  un  discours  pour 
9  erhorter  les  auditeurs  \  lïmitation  de  cho^- 
9»  ses  si.  excellentes.  "  C'^)  Nous  ferons  sentir 
la  force  de  ce  témoignagnage  par  quelc^ues 

O  I^doiTt  Tolt  I*  pas»  vfik 
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Courtes  réflexions»  ^i**^  Les  Mémoires  d$i 
jàpifres  :  Justin  nous  dit  expressément  dans 
tiD  autre  endroit  que  c'était  ce  qu^on  appelb 
hs  Evangiles.  Les  nombreuses  citations  qu'ii 
fait  de  ces  mémoires,  et  son  silejnce  su^ 
tous  les  autres  i  nous  prouve  évidemment 
que  c'étaient  les  mêmes  Évangiles  que  nous 
possédons  aujourd'hui.  2*.  Justin  nous  fait 
connaître  l'osage  général  de  TEglise  Chréi 
tienne.  U  n'en  parle  pas  comme  d'uni 
institution  récente,  mais  il  s'expcime  commet 
on  le  fait  en  parlant  de  cootnmet  établie^. 

2.  TertolUen ,  qui  suivit  Justin  à  f  o  ailt 
de  distance»  nous  dit  dans  la  relation  qu'il 
donne,  des  assemblées  Chrétiennes  de  soti 
tems:  ^Nous  nous  rassemblons  pour  retrais 
39  cer  à  notre  mémoite  l'Ëcriturè  divine;  pair 
^  cette  Parole  sacrée  (*)  nous  entsetenons 
notre  foi,  nous  ranimons  nos  espérances^ 
u  nous  confirmons  notre  confiance.  ^ 

9.  Eusèbe  rapporte  d'après  des  lettres  de 
quelques  Évéques  contemporains  d'Origène^ 

Lardner  j  vol.  il.  pag. 

R  » 


l  260  y 

que  lonqve  celai  «ci  fiit  en  Palestine»  ^aii 
d  1 6»  ou  seize  ans  après  le  témoignage  rendu 
par  TertuUien ,  les  Evéques  du  pays  le  priè- 
rent de  lire  et  d'expliquer  pàbliquement 
rÉcriture  dans  l'Eglise ,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
encore  ordonné  Prêtre  (^).  Ce  fait  indiqu© 
que  l'usage  de  lire  et  même  d'expliquer  l'E- 
criture Sainte  çxistait  alors  dans  toute  sa . 
force*  Origène  lui-même  en  rend  témoi- 
gnage, en  disant:  ''Nous  Ëiisons  cela  lorsque 
la  lecture  des  Ecritures  est  achevée ,  et 
„  que  le  peuple  (t)  s  entendu  le  discours 
^  dans  lequel  on  les  explique.  "  Et  ce  qui 
fortifie  ce  témoignage  ,  ce  sont  plusieurs 
Homélies  sur  le  Nouveau  Testament,  récitées 
par  Origène  dans  les  assemblées  de  TEglise^ 
et  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous* 

4.  Cyprien ,  plus  approché  de  nous  d'eiw 
viroa  vingt  ans ,  fait  connaître  à  son  trou- 
peau qu'il  avait  établi  pour  Lecteurs  deux 
Jiommes  qui  avaient  été  précédemment  Coor ' 
fesseurs  de  la  foi ,  et  la  raison  qu'il  donne 

O  Lardoffj  vol.  lU.  p.  68. 

Id«m  ,  pag. 
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àe  soa  choix,  indique  le  genre  de  lectarel 

qu'ils  devaient  faire.  "  Rica  n'est  plus  con-f 
9»  Tenable ,  (dit  Cyprien ,)  que  celai  qui  ,a 
V»  fait  une  glorieuse  contessiou  du  Seigneur» 
^  soie  chargé  de  la  lecture  publique  dans 
n  rfiglise  ;  que  celui  qui  s'est  montré  prêt 
»  à  souffrir  le  martyre,  lise  V Evangile  de 
^  Christ^  pour  Jequel  le  martyre  est  en- 
^  doré.  "  (*) 

f.  Nous  pourrions  indiquer  un  grand 
nombre  d'Ecrivains  qui  dès  le  commence- 
inent  des  quatre  premiers  siècles,  et  pendant 
leur  cours,  nous  laissent  entrevoir  la  même 
coutume.  Je  ne  citerai  qu'ua  seul  de  ces  td- 
fiioignages,  parce'qu'il  est  positif  et  complet 
Augustin ,  qui  parut  vers  la  fin  de  ce  tems« 
montre  les  avantages  de  la  Religion  Chré« 
.tienne  par  la  lecture  publique  de  r£critare 
Sainte  dans  les  assemblées  de  l'Eglise.  ''Là  se 
^  réunit  one  foule  de  toutes  les  classes,  et 
-  j«  des  deux  sexes  ;  là  on  les  instruit  sur  la 
^  manière  dout  ils  doivent  se  conduire  dans 

O  Urdoer,  vol»  IV.  fug.  B4i, 


Il  ee  monde ,  pour  mériter  de  vivre  étemeU 

p  lement  heureux  dans  l'autre.''  Il  dçclaro 
encore  que  cette  coutume  était  universelid, 
.p  Les  livres  Canoniques  de  TEcriture  étant 
p  lus  par-tout,  les  miracles  qui  y  sont  rap« 
p  portés  sont  bien  çonnps  de  toni  les  peiw 
„  pies.  (*) 

{  Il  ne  parait  pas  qu'on  lut  publiquement 
pnçun  antre  livre  que  ies|  nôtres»  exçepté  l'É« 
pitre  de  Clçment,  qui  ét^it  lu^d^ns.rÊglise 
de  Corinthe»  à  laquelle  elle  était  adressée  ^ 
et  dsins  quelques  autres;  ,  et  le  livre  du  fier>« 
ger,  d'Hermas,  qu'on  lisait  d^ns  plusieurs 
Eglises.  Mais  cette  exception  n'affaiblit  pas 
la  force  de  notre  proposition  d'une  manière 
fensible,  parce  qu'on  b'^çcorde  ^  çroire  que 
ces  denz  écrits,  en  leur  entier,  appartiens 
pent  à  des  hommes  contemporains  des  Apà^ 
treS)  Il  n'existe  pas  la  moindre  preuve 
^'ancnn  autre  Évangile  que  les  quatre  reçua 
IMjoard'bpit  9iept  jovii  de  çette  di^inctiont 
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SECTION  Vf. 


Oh  d  fait  autrefois  sur  U  Nouveau  Testiu 
ment  des  Commentaires ,  des  har  mornes  de 
leur  contenu ,  des  copies  collationnées  avec 
soin^  et  des  traductions  en  diverses  langues. 


ne  peut  donner  une  plus  grandç 
preuve  du  degré  d'estime  dont  jouissaient 
ces  Livres  auprès  des  anciens  Chrétiens ,  et 
de  l'importance  qu'ils  y  attachaient»  qu'en 
Êisant  voir  avec  quels  soins  ils  étaient  con« 
serrés  ;  èt  il  faut  remarquer  que  le  prix  et 
l'importance  de  ces  Livres  dépendait  de  leur 
intégrité  et  de  leur  vérité.  Rien  n'aurait  pu 
engager  un  Ecrivain  à  y  joindre  une  bmple 
remarque  »  comme  on  l'aurait  fait  si  l'on 
n*eût  envisagé  ces  Livres  que  comme  des 
ouvrages  de  goût  et  d'imagination.  Cela 
prouve  encdre  qu'ils  étaient  déjà  considérés 

ahrs  comme  Livres  anciens.  On  n^écrit  pas 


R4 


• 


(  ) 
des  commentaires  sar  un  ouvrage  au  moment 
de.  sa  publication  ;  ainsi  donc  que  les  témoi- 
gnages que  nous  allons  produire  sur  ce  sujet, 
démontrent  que  les  £çrits  Évangeiiques  soat 
beaucoup  plus  anciens  que  leurs  Coromen« 
taires,  et  remontent  au  siècle  des  Auteurs 
auxquels  ils  soDtt^attribués, 

!•  Tatien»  disciple  de  Justin,  et  qui  vivait 
l'an  170,  composa  une  harmonie,  ou  une 
comparaison  des  Evangiles,  qu'il  appella 
Diotwarm  }  sur  les  Quatre  (*)  :  le  titre  et 
Touvrage  sont  également  remarquables,  en 
ce  qu'ils  montrent  qu'alors  comme  aujour- 
d'hui ,  les  Chrétiens  reconnaissaient  quatre 
Evangiles,  et  n'en  reconnaiss;iient  i)ue  qua-» 
tre  ;  et  cette  harmonie  ne  fut  composée 
qu'un  peu  plus  de  cent  ans  apr^s  la  publû 
catioa  des  derniers  Evangiles, 

Panténus,  de  l'école  d'Alexandrie  » 
homme  ^ussi  distingué  par  sa  réputation  que 
par  ses  connaissances ,  parut  vingt  ans  après 

Tatîeo.  11  éaivit  sur  les  Saintes  Ëcriturei 

« 

(*)  iar<Uf r ,  vol»  I«..pag»  ^qj^ 

■ 
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plusieon  commentaires  que  Jérônié  nom 
dit  avoir  existé  de  son  tems.  (^) 
'   3«  Clément  d'Alexandrie  publia  de  coor» 
tes  explications  sur  plasieurs  Livres  du  Viens 
et  du  Nouveau  Testament  (t) 

4.  TertuUien  en  appelle  de  Pautorité 
d'une  traduction  moderne  en  usage  de  son 
tems,  à  l'autorité  *  du  Grec  authentique.  "  (§) 
Un  anteuc anonyme,  cité  par  Eusèbe, 
et  qui  parait  avoir  écrit  vers  Tan  212»  vou^ 
lant  réfuter  quelques  copies  altérées  qu'aU 
léguaient  les  disciples  d'Artémon  (ff) ,  tn 
appelle  aux  anciennes  copies  de  l'Ecriture. 

é.  Le  même  Eusèbe,  après  avoir  désigné 
par  leurs  noms  plusieurs  Ecrivains  de  TEgUse 
de  son  tems ,  dit  à  ce  sujet  :  *  Il  existe 
^  encore  plorienrs  monnmens  des  soins 
9,  louables  de  ces  anciens  Ecclésiastiques,'* 
(c'est-à-dire,  de  ces  Ecrivains  Chrétiens  qui 
vers  l'an  300  étaient  réputés  anciens.)  U 
ajoute  ;  *  il  existe  outre  cela  des  traités  de 

<*)  tardner ,  vol.  I.  pag.  4^5.  % 

<t)  Id  vol  H.  pag.  461.       (^)  Id.  pag.  638, 

Ctt)      vol»  IIL  pa^  46. 
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plusieurs  autres  dont  nous  n'avons  pn 

^  connaitre  les  noms  ;  hommes  orthodoxes 
et  attachés  à  TEglise,  comme  le  démon* 
fl»  trent  les  interprétations  que  chacun  d'eux 
10  a  données  de  l'£criture  Sainte.  " 

7.  Les  cinq  témoignages  ci-dessus  se  rap. 
portent  à  l'an  200.  Après  eux,  une  période 
de  trente  ans  nous  conduit  à  Juliien  d'Alri* 
qae,  qui  écrivit  une  Epitre  sur  la  différence 
apparente  des  généalogies  données  par  St 
Matthieu  et  par  St.  Luc:  il  s'applique  à  les 
concilier  par  la  distinction  qu'il  fait  entre 
descendance  naturelle ,  et  légale ,  et  il  suit 
f  on  hypothèse  avec  beaucoup  d'art  à  travers  * 
la  suite  de  ces  générations,  (f) 

Le  savant  Ammonius  d'Alexandrie,  conu 
posa  comme  Tacien ,  une  harmonie  des  quom 
tre  Evangiles 9  qui,  de  même  que  l'ouvrage 
de  Taticn  ,  prouve  qu'à  cette  époque  il 
existait  quatre  Evangiles  à  l'usage  de  l'Eglise, 
et  qu'il  n'en  existait  que  quatre.  L'ouvrage 
d'Aoïmonius  est  une  preuve  du  zèle  et  de  la 

(*)  Lardoer  ,  vol.  II.  pag.  5Si« 
(t)  Id«  vqL  m.  pag.  170» 


(    «<7  ) 
sollicitude  des  Chrétiens  sur  leurs  Écrits 

sacrés  Qrigènc  iic  plus  que  les  précé* 
dens;  il  écrivit  des  commentaires  ou  des 
homélies  sur  presque  tous  les  Livres  du 
Nouveau  Testament,  et  il  n'on  a  écrit  sur 
gucun  autre  Livre.  II  travailla  en  particulier 
sur  PËvangile  selon  St.  Jean,  et  encore  plus 
nu  long  sur  celui  de  Matthieu  ;  il  donn^ 
eassi  des  commentaires  et  des  homélies  i>ur 
les  Actes  des  Apôtres  (f) 

*  8«  Le  troisième  siècle  nous  présente 
encore  Denys  d'Alexandrie,  homme  très-* 
savant,  qui  confronta  avec  beaucoufi  d>xac« 
titude  les  récits  des  quatre  Evangiles  sur  le 
tems  de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ,  en 
ajoutant  une  réflexion  qui  montre  combien 
Il  faisait  cas  de  leur  autorité.  ^  Ne  pensons 
»  point  que  les  Evangiles  ne  soient  pas 
fy  d'accord ,  ou  qu'ils  se  contredisent  l'un 
9  l'autre,  quoiqu'il  se  trouve  entr'eux  queU 
o  que  légère  différence  ;  mais  cherchons 
p  à  concilier  ce  que  nous  lisons  par  de( 

(*)  Lardoer,  vol.  III.  pa^.  i«t. 

(f)  Idçv^  psf.  3^z.  192. 101.  «41. 


r 

^  moyens  honnêtes  et  de  bonne  foi.  "  (*) 
Victorin ,  Evéque  de  Pettaw  en  Allema- 
gne, écrivit  des  commentaires  sur  rËvan- 
gilc  de  St.  Matthieu  (t).  Lucien  ,  Evéque 
d'Antioche,  etHésychtus,  Evéque  Egyptien, 
do  même  siècle  que  les  deux  précédens, 
donnèrent  des  éditions  du  Nouveau  Testa- 
ment, revues  avec  soin. 

9.  Le  quatrième  siècle  nous  offire  le  ca- 
talogue de  quinze  Ecrivains  (§)  qui  consa- 
crèrent leurs  veilles  à  travailler  sur  le  Nou- 
veau Testament ,  et  dont  les  noms  comme 
les  ouvrages  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours.  Dans  le  but  que  nous  nous  propo- 
sons, de  montrer  quels  étaient  les  sentimens 
et  le  genre  d*étude  des  savans  Chrétiens  dt 

(*)  Lardner,  vol.  IV.  pag.  661,  . 
(t)  Idem ,  page  igS. 

<()  Eusèbe,  A.  D.3iS.  Juvencns,  d'Espagne,  SSob 
Théodore,  de Thrace,  334.  Hilatrt,  de  Poitiers ,  354* 

Fortunatui ,  340.  Apollinaire ,  de  Laodicée,  36i.  Dl- 
iiiafe,de  Rdme,  566.  Grégoire,  deNysse,  371.  Di- 
dyne,  d'AIexaodrie  ,  37a  Ambroise,  de  Milan,  374. 
Diodore ,  de  Tarse,  378.  Gaudeoce  ,  de  Brescia,  397. 
Théodore ,  de  Cilicie ,  394.  Jérôme ,  Sji.  Chriso^ 
tome,  338. 
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ie  siècle* là,  nous  ne  parlerons  que  deii 
toivans. 

Eusèbe  écrivit  au  commencement  du 
quatrième  siècle,  sur  les  diversités  que  Pou 
remarque  dans  les  Évangiles  ;  il  publia  uu 
traité  dans  lequel  il  indique  ce  qui  est  rap« 
porté  par  les  quatre  Évangelistes,  ce  qui  n« 
l'est  que  par  trois ,  que  par  deux ,  et  que 
par  un  seul  (*)  :  cet  Auteur  atteste,  (et 
c'est  id  uu  point  d'évidence  bien  impor^ 
tant,)  ^  que  les  Écrits  des  Apôtres  avaient 
n  obtenu  un  tel  degré  d'estime ,  qu'on  les 
«avait  traduits  dans  toutes  les  langues; 
n  Grecque  et  Barbares,  et  qu'ils  étaient  de- 
I»  venus  un  objet^d'étude  suivie  chez  tous 
m  les .  peuples.  "  (j)  Ce  témoignage  est  de 
l'an  300;  mais  nous  ignorons  l'époque  à  la« 
quelle  parurent  les  diverses  traductions  dont 
il  parle*. 

Damase^  Evéque  de  Rome,  fut  en  cor- 
resppndance  avec  St  Jérôme  sur  les  sujets 
difficiles  de  TEaiture;  et  dans  une  lettre 

(«)  Lardner,  vol  Vill.  pag.  46 
(t)  Idtm,  pa^e  soi. 


(  ^70  > 
conservée  jusques  à  présent,  il  lui  dèmatidd 
une  explication  claire  du  mot  Hosanna^  cjni 
est  dans  le  JSouveau  Testament:  ^Damase 
payant  trouvé  des  interprétations  très-difFé- 
3,  rentes  de  ce  mot  dans  les  Commentaires 
%  Grecs  et  Latins  d'écrivains  catholiques, 
^  qu'il  avait  lus/'  Ces  paroles  font  con- 
naître le  nombre  et  la  variété  des  comment 
taires  de  ce  tems-là* 

•  Grégoire  ^  de  Nysse,  en  appelle  une  fois 
Un  témoignage  dcfs  copies  les  plos  exactes 
^  de  l'Évangile  de  St.  Marc  ;  line  autre  fois  il 
compare  ensemble  les  différens  récits  que  Ui 
-quatre  EvangiHstes  ont  donné  de  la  Résar*» 
irection  de  Jésos^Christ ,  et  il  se  propose  dt 
les  concilier;  cette  indication  du  nombre 
des  historiens  prouve  qu'il  n*existait  alors 
itittcane  autre  histoire  de  Jésus  •  Christ  qui 
fut  regardée  comme  authentique  »  ou  qui 
jouit  de  la  même  autorité.  Cet  Auteur  ob- 
serve assez  judicieusement  que  les  détaUs 
sur  la  disposition  des  vétemens  dans  le  sépuU 
cre»  sur  le  linge  qui  avait  enveloppé  la  tèi» 

O  LuàûQt ,  vol.  \Xt  j^àg.  X08, 
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âa  Sauveur  »  et|qui  se  trouvait  placë  à  piii 
n'annonçaient  pas  la  terreur  et  la  précipita-* 
tion  qu'auraient  éprouvées  des  hommes  qui 
seraient  venus  enlever  frauduleusement  le 
corps  de  Jésus;  ce  qui  par  conséquent  réfu- 
tait la  &ble  de  cet  enlèvement  (*) 

Ambroise^  £véque  de  Milan,  remarque 
plusieurs  variantes  dans  les  copies  latines 
du  Nouveau  Testament,  et  il  en  appelto 
a  Toriginal  grec 

•  Et  Jérôme^  sur  la  fin  du  même  siècle^ 
publia  en  Latin  une  édition  du  Nouveaa 
Testament,  corrigée^  pour  la  partie  dea 
quatre  Évangiles^  sur  des  copies  grecques 
qu'il  disait  être  anciennes* 

Enfin  Cbrisostùmc,  comme  chacun  le  sàit^ 
composa  et  publia  un  grand  nombre  d'ha« 
mélies  ou  de  sermons  sur  les  £vangites  e( 
les  Actes  des  Apôtres. 

U  serait  inutile  d'étendre  ces  recherchée 
à  des  tems  postérieurs;  mais  il  est  essen- 
tiel d'ajouter  qu'à  l'exception  d'un  seul^  il 
«'existe  aucun  exemple  d'Écrivain  Chrétiefli 

O  Lsrdaer,  vol.  IX,  pa^  i63» 


des  trois  premiers  siècles  qui  ait  composé 
des  commentaires  sur  d'autres  livres  que 
sur  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  Nooveaa 
Testament.  Cet  exemple  unique  est  celui 
de  Clément  d'Alexandrie,  qui  commenta  uni 
livre  intitulé  Révélât ia»  de  PUrn. 

Entre  les  anciennes  versions  du  Nouveau 
Testament  «  la  Syriaque  est  nne  des  pins 
estimées.  La  langue  Syriaque  était  celle  qu*oa 
parlait  en  Palestine  à  Tcpoque  de  rétablis* 
«emént  dn  Christianisme;  et  quoique  let 
Livres  du  Nouveau  Testament  fussent  d'à* 
bord  écrits  en  Grec,  afin  de  les  répandre 
kors  de  l*enceinte  de  la  Judée  »  il  est  ce* 
pendant  probable  qu'on  les  traduisit  bientôt 
dans  la  langue  du  pays  »  où  l'on  avait  posé 
les  premiers  fondemens  de  la  Religion*  £a 
cifet»  il  existe  aujourd'hui  une  traduction 
syriaque ,  dont  les  habitans  de  la  Syrie  ont 
Ë^t  usage  de  tout  tems  ,  autant  qu'oa 
peut  l'appercevoir ,  et  l'on  y  découvre  plu« 
sieurs  caractères  de  la  plus  haute  antiquité  • 
qui  reposent  sur  la  tradition  uniforme  de 
l^rient»  et  se  trouvent  confirmés  par  la 

découverte 
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découverte  de  plusieurs  anciens  manuscrit 
daos  les  bibliothèques  de  TËurope.  11  y  a 
environ  deux  cents  ans  qu'un  Evéque  d*An* 
tiocbe  envoya  en  Europe  une  copie  de  cette 
traduction  pour  la  faire  imprimer ,  et  il 
paràit  qae  t'est  depuis  cette  époque  qu'elle 
a  été  généralement  connue  dans  cette  partie 
du  globe.  Le  Nouveau  Testament  de  r£vé- 
que  d'Antioche  contenait  tous  nos  Livres^ 
excepté  la  seconde  Épitre  de  St.  Pierre,  la 
seconde  et  la  troisième  de  St.  Jean ,  et  TA* 
pocalypse  :  cependant  ces  Livres  ont  aussi 
.  été  trouvés  traduits  en  cette  langue  dans 
quelques  anciens  manuscrits  d'Europe.  Mais 
il  ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  placé  dans 
le  Testament  Syriaque  aucun  autre  Livre 
qtle  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  nôtre  : 
et  ce  qui  est  digne  d'attention,  c'est  que 
malgré  Téloignement du  pays,  et  le  défaut 
de  communication  avec  nous,  le  texte fne 
diffère  que  très-peu  du  nôtre ,  et  n'en  diC> 
ftre  dans  rien  d'essentiel 

C)  Jooes ,  oo  the  Caooo.  vol.  I.  c.  14^ 
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SECTION  VIL 

Nos  Écritures  ont  été  reçues  par  les  diffé^ 

rentes  sectes  des  anciens  Chrétiens ,  et 
par  les  hérétiques  aussi  bien  que  par  Us 
.Catholiques  9  qui  en  appellaient  les  utis 
et  les  autres  à  l'autorité  de  ces  Livres  dans 
les  controverses  que  ton  discutait  alors. 


£  s  trois  plus  anciens  sujets  de  contro^ 
verse  entre  les  Chrétiens  étaient  la  néces- 
sité d'observer  la  Loi  Mosaïque,  Porigine 
du  mal  »  et  la  nature  du  CbrisL  Sur  le 
premier  de  ces  points  on  apperqoit  «  dès 
rorigine  de  TÉglise  »  une  classe  d'hérétiques 
qui  rejettaieut  absolument  l'Ancien  Testa- 
ment;  et  une  autre  qui  soutenait  Tobligacioa 
d'observer  la  Loi  des  Juifs  dans  toutes  ses 
parties  et  dans  toute  son  étendue ,  si  l'on 
voulait  se  rendre  agréable  à  Dieu.  Quant 
ÎBttx  deux  derniers  sujets,  on  vit  s'élever 
parmi  ceux  qui  taisaient  profession  du  Chris- 
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Kanisme,  des  opinions  bizarres  et  sans  tod^ 
dément»  nées  d'une  curiosité  naturelle»  eC 
peut-être  excusable  dans'son  principe,  mais 
inutile  ^  aigré  ,  impatiente  »  excitée  par  la 
philosophie  ec  les  usages  schoUstiques  de  ce 
sticle,  et  sources  d'hypothèses  hardies  et 
d'applications  hasardées,  cbes  ceux  mémd 
qui  professaient  la  Religion  Chrétienne.  Rien 
Be  nous  porte  à  croire  que  ces  hérétiques  fns^ 
leot  nombreux  dans  l'Église  ;  et  au  sein  des 
disputes  que  de  pareilles  opinions  devaienlî 
nécessairement  exciter  ^  on  a  du  moins  la 
consolatioQ  de  voir  »  par  un  grand  nombre 
d'exemples»  que  les  deux  partis  avaient  re^ 
cours  aux  mêmes  Écritures. 

I.  (^)  fiasilides  vivait  l'an  no»  et  peut-' 
être  auparavant;  époque  assez  rapprochée 
des  Apôtres  Q).  11  rejettait  Téconomie  Ju-» 

(*)  J'ai  emprunté  les  matériaui  de  la  preonière  partie 
6e  fxttt  section  de  VttisM/'e  its  BérékiqUes  des  deux 

premiers  siècles,  par  le  Docteur  Lardner  ,  publiée 
après  sa  mort  avec  des  additions  du  Révérend  Ain 
fioog  «  d'i^xcéster,  tï  fnsérées  dans  le  neuvième  VO" 
looe  de  l'édition  de  1788. 

(t)  Jones  I  on  cbc  Canon*  vol.  iX,  pif.  ayi. 


dâîque,  non  comme  fausse,  mais  commé 
procédant  d'un  Être  inférieur  au  Trai  DieciU 
Il  avançait  aussi  sur  d'autres  objets  un  plan 
de  Tbéologie  très  •  diifcrent  de  la  doctrine 
générale  de  TÉglise  Chrétienne;  et  comme 
il  s'était  formé  quelques  disciples,  il  fut  viv&« 
ment  combattu  par  les  Écrivains  Chrétien» 
du  second  et  du  troisième  sièd».  On  voit; 
manifestement  par  ces  Écrits,  que  Basilides 
reconnaissait  l'Évangile  selon  St.  Matthieu  « 
tt  nous  n'avons  pas  Ueu  de  soupçonner  qu'il 
fejettàt  aucun  des  trois  autres;  il  parait^ 
au  contraire,  qu'il  écrivit  sur  rÉvangile  un 
commentaire  assez  étendu  pour  être  divisé 
en  vingt- quatre  livres.  (*) 

2.  Ver»  ce  même  tems  s'éleva  Phéréste  de» 
Valentmiens  (f)  ^  elle  consistait  en  certaine» 

« 

opinions  sur  la  nature  des  Anges,  qu'it 
serait  diiScile  de  faire  comprendre  à  un 
Lecteur  moderne.  Il  parait  cependant  que 
cette  espèce  de  Téparatistes  acquit  autant 
d'importance  qu'aucune  autre  de  ce  siècle. 

(•)  J(>nes,  on  the  Canoo,  vol.  IX.  édiu  1788.  p.30|,  . 
lt)Wefli,  pag.  jjo. 
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Jrénée  échTaot  contre  eux,  environ  Tan  1 71, 
dit  expressément  qu'ils  cherchaient  dans  les 
Erangtles  et  les  Ecrits  «Apostoliques  (^)  des 
argumens  en  faveur  de  leurs  opinions.  Héra« 
cléon  ,  Tun  des  membres  les  plus  célèbres 
de  cette  secte,  et  qui  vivait  probablement 
l*an  1 2  f  »  écrivit  des  commentaires  sur  St» 
Luc  et  sur  St»  Jean  (f).  Origène  (§)  nous 
A  aossi  conservé  quelques-unes  de  set 
observations  sur  St  Matthieu;  et  Ton  ne 
•aurait  douter  quMI  ne  reconnut  le  Nouveau 
Testament  dans  son  entier. 

3.  L'hérésie  des  Carpocratiens  est  aussi 
l*une  des  plus  anciennes ,  de  peu  postérieure 
aux  deux  précédantes  (ff)  »  ou  peut  être  du 
même  tems.  Quelques-unes  de  leurs  opinions 
ont  du  rapport  aVec  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Socinianisme.  Irénée  et  £pi- 
phane  leur  reprochent  particulièrement  de 
corrompre  jun  passage  de  St.  -Matthieu  ;  ce  • 
qui  est  une  preuve  positive  qu'ils  admet- 

C)  looe» ,  on  rhe  Canon,  vol.  I.  pag.  383. 
(t)  Id.  vol.  IX.  pag.  351.    (S)  Id.  pag.  353. 
tit)  U.  pag.  309, 

s  I 
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taient  cet  Evangile  (*)  ;  ec  la  preuve  néga« 
tivç  a  c'est  quHU  ne  sont  point  accusés  par 
leurs  adversaires,  de  rejett^r  wcuue  partie 
du  Nouvenii  Testament. 

4.  Les  Sétiiiens,  A.  SX  ifo  (t);  lea 
liflontamstes •  156;  les  Marcosiens»  160; 
.  Hermogène»  180;  Praxias»  196;  Artémon. 
^qq;  Th^odote ,  200;  furent  tous  compris 
sous  la  déqm^iinatiQa  d'hérétiques  «  tous 
engagés  dans  des  controverses  avec  les 
Chrétiens  ÇathoUques;  qi«us  tous  admeU 
taient  les  Livrer  du  Nouveau  Testament. 

f.  Tarïen,  vers  l'an  1.7^»  sf  laissa  en^ 
traîner  à  plusieurs  opinions  extravagantes; 
couin^e  fondateur  de  la  secte  des  Eucratites, 
il  eut  de  vives  dispates  aveo  les  Chrétiens  ^ 
de  ce  siècle}  mais  il  croyait  les  quatre 
Evangiles  «  sur  lesquels  U  avait  çomposé 
voe  harmonie. 

6.  Il  paraicraits  d'après  un  Ecrivain  de 
Van  Aoo  environ»  cité  par  Eusèbe,  que 
ceux  qui  soutenaient  alors  la  simple  huma. 

C)  Jones, on  the  Canon,  vol. fX.  pag.  3i8« 
(t)  Id.  ëcpilis  la  pa^.  348  à  la  pag,  4^1. 
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fiitë  da  Chr^t,  argumentaient  d'après  lel 
Ecritures;  car  cet  Ecrivain  leur  reproche 
d'altérer  leurs  copies ,  dans  le  dessein  de 
fiiToriser  leurs  opinions,  (fj 

f.  Les  opinions  d'Origènc  excitèrent  de 
grandes  controverses  ;  elles  furent  censurées 
par  les  Ëvéques  de  Rome ,  d'Alexandrie  et 
de  plusieurs  autres  Eglises  ;  mais  les  Eglises 

• 

d'Orient  les  adoptèrent:  cependant  il  est 

démontré  que  les  partisans  et  les  adversaires 

de  ces  opinions  reconnaissaient  également 

la  même  autorité  de  TEcriture  Sainte,  A 

cette  époque,  c'est-à-dire  ifo  ans  après 

sa  publication ,  il  régnait  parmi  les  Chré* 

tiens  plusieurs  dissentions  que  Celse  leiuc 

reprochait;  cependant  Origène,  qui  nous 

a  fait  connaître  ce  reproche  ,  sans  le  con« 

tredire»  ne  laisse  pas  d'attester    que  les 

»  quatre  Evangiles  furent  adoptés  sans  dis* 

9  pute  par  toute  l'Eglise  de  Dieu  sous  le 

»GeL»(t) 

%.  Trente  ans  après  Origène,  on  tit 

(*)  Jones  ,  on  the  Canon,  vol*  III.  pag.  4^, 
(t)  ici-  vol.  IV.  pag.  64%. 
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Paol  de  Samosate  se  distinguer  dans  le« 
disputes  sur  la  oatuce  de  Christ  »  au  point 
que  l'on  assembla  à  Antioche  deux  Conciles 
on  Synodes  pour  examiner  ses  opinions» 
Alais  ses  adversaires  ne  Taccusent  jamais  do 
rejetter  aucun  des  Livres  du  Nouveau  Tes, 
tament  ;  bien  au  contraire ,  Epiphane ,  qui 
cent  ans  aprè^  écrivit  une  histoire  des  héré» 
liqaes,  nous  apprend  que  Paul  de  Saa>osatQ 
^'efforçait  d'appuyer  sa  doctrine  sur  des 
passages  de  TEcriture  ;  et  Vincent  de  Lérins. 
Tan  4:14 ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ço 
suéme  Faul  et  d'autres  hérétiques  de  ce 
tcmsjà  ;  "  Ici  peut-être  quelqu'un  deman* 
^  dera  si  les  hérétiques  sè  prévalent  du 
w  témoignage  de  P£ai(ttre;  certainement  ili  * 
p  s'en  prévalent  explicitement  et  avec  véhé« 
I»  mence;  vous  les  verrez  feuilleter  tous  lei 
9  Livres  de  notre  Loi  sacrée.  "  («) 

9.  Il  existait  dans  ce  même  tems  une 
controverse  entre  les  Noetiens ,  on  SabeU 
liens,  qui  paraissaient  s'être  jettés  dans 
l'autre  extrême  du  système  de  Paul  de 

(•)  Jones ,  00  the  Canoo.  vol.  XI.  pag,  iS8, 
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Samosate  et  de  ses  adhérens.  Cependant 
Epipbaoe  nous  dit  expressément  que  SabeU 
Gus  admettait  tontes  les  Ecritares;  et  lea 
Ecrivains  Catholiques  les  allèguent  aussi 
constamment  pour  combattre  ces  deux  sec* 
tes  9  et  repoussent  les  argumens  qu'elles 
puisaient  dans  des*  passages  particuliers  dii 
liûuveau  Testament. 

Nous  avons  donc  ici  la  preuve  que  Ie« 
partis  les  plus  acharnés  et  les  plus  irrécon* 
ciliables  reconnaissaient.  Tautorité  de  l'Ecris 
tore  Sainte  avec  la  même  déférence. 

10.  On 'pourrait  encore  procluire  comme 
an  témoignage  général  sur  ce  sujet  »  ce  que 
disait  un  des  Evéques  du  Concile  de  Car* 
Aage ,  assemblé  peu  avant  jcette  époque  ; 
^  Je  suis  d'avi^  qu'on  regarde  avec  .exécnu 
»  tion  les  hérétiques  méchans  et  biasphé* 
»  matears  qui  pervertissent  les  paroles  ado* 
»  rables  et  sacrées  des  écritures"  11  es( 
hors  de  doute  qu'Us  ^reçevaient  çe  qu'ilf 
pervertissaient  ^ 

1 1.  Le  Millésîanisme  »  le  Novatianism^' 

f)  JpQçi ,  on  thç  Oqon»  vol  Xl«  839* 


(  y 

le  Baptême  des  hérétiques ,  la  célébration 
de  la  Pàque  «  fixèrent  aussi  l'attention  et 
divisèrent  les  opinions  des  Chrétiens  de  ces  - 
tems  et  des  tems  antérieurs;  (observons  en 
passant  que  toutes  ces  disputes,  quoique 
blâmables  à  quelques  égards»  montraient 
cependant  avec  quel  zèle  on  s'occupait  de 
la  Religion  ;  )  mais  les  uns  et  les  autres  en 
appellaient  toujours  au  témoignage  de  TÉ- 
criture  pour  soutenir  leurs  opinions.  Denys 
d'Alexandrie,  qui  écrivait  l'an  147 ,  parlant 
d'une  conférence  ou  d'une  dispute  publique 
avec  les  Millénaires  d'Egypte ,  quoiqu'il  fut 
leur  adversaire»  convient  cependant  ^  qu'ils 
saisirent  tout  ce  que  l'Ecriture  pouvait 
„  leur  fourair  pour  appuyer  leurs,  raison- 
^  nemens  "  Novatius  se  fit  remarquer 
l'an  a  f  I  par  des  opinions  trop  sévères  au 
sujet  de  ceux  qui  avaient  renié  la  foi  »  et 
devint  le  fondateur  d'une  secte  nombreuse; 
dans  le  petit  nombre  d'ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  il  cite  l'Évangile  avec  autant 
de  respect  que  les  autres  Chrétiens  :  quant 

C)  JoMS I on  tht CaAOïi.  vol*  IV.  pag.66& 
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h  ses  disciples ,  le  témoignage  que  leur  reni 

Socrates  vers  Tan  44 est  positif  j  savoir» 
^  qoedaiis  les  disputes  qu'ils  avaient  avec  lès 
9  Catholiques,  on  s*appuyait  de  part  et  d'aiK 
^  tre  sur  l'autorité  des  Écritures. divines.'* 

I  %.  Les  Donatistes ,  qui  parurent  Pan 
1 2  g  ,  iirent  usage  de  nos  mêmes  Écritures. 

Produisez  -  nous,  (leur  disait  Augustii)) , 
n  produisez- nous  quelque  preuve  tirée  de 
»l'Èçriture,  dont  nous  reconnaissons  tous 
,3  également  l'autorité."  (j) 

I  ).  Il  est  de  toute  notoriété  que  dans  la 
controYcr^c  Arienne ,  qui  s'éleva  peu  après, 
l'an  )oo,  on  en  appelk  de  part  et  d'autre 
mx  mêmes  Écritures,  en  témoignant  ki 
méqie  déférence  et  le  même  respect  pour 
elles.  Les  Ariens,  dans  leur  Concile  d'An« 
tioche,  l'an  341 ,  déclarèrent  ^'que  si  queU 
«  qu'un  ,  en  opposition  à  la  saine  doctrine 
n  des  Ecritures ,  osait  dire  que  le  Fiis  est 
»  une  Créature  semblable  aux  autres  Créo^ 
9  turcs,  qu'il  soit  anathême  "  (§).  Les  Ariens 

(*)  Jones  ,  on  the  Canon,  vol.  V.  pag.  lOj. 

(t)  Ideœ,  vol,  Vil.  pa^;.  243,      J  idem,  pa||[.  ^77, 
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et  les  Athafiasiens  s'accuseat  mutuellement 
de  faire  osage  de  phrases  mtiscripturaires  « 
accusation  par  laquelle  ils  indiquent  qu'ii$ 
reconnaissent  tous  également  Tautorité  dé* 
dsi?e  de  l'Ecriture  Sainte. 

14.  Les  Prisciilianites ,  Tan  J7S  les 
Félagiens,  l'an  405-  (f),  admettaient  les 
snémes  Écritares  que  nous. 

If.  Le  témoignage  de  Clirisostôme , 
qui  vivait  vers  l*an  49a ,  est  si  positif  ea 
âveur  de  notre  proposition,  que  nous  aU 
loos  le  citer  pour  conclure  notre  raisonne- 
ment. ^'La  réception  générale  des  Evangiles 
0  est  une  preuve  de  la  vérité  invariable  de 
n  notre  histoire  ;  car  depuis  leur  publica- 
9  tion,  il  s'est  élevé  plusieurs  hérétiques» 
19  qui  soutiennent  des  opinions  contraires 
„  à  son  contenu ,  quoiqu'ils  reconnaissent 
19  en  tout  ou  en  partie  la  vérité  de  ces  Évan- 
i»giles"(§).  Ces  paroles,  en ^ tout  ou  en 
partie^  n'affaiblissent  point,  comme  il  le 

O  Jone's,  on  rhe  Canoa.  vol.  IX.  pâg«  3»^ 
(t>  Idem,  vol.  XI.  pag.  5i. 
(^)  Meoi,  voL  X.  pag.  3i& 
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*  iemble  d'abord ,  le  témoignage  de  Chf isos^ 
tôme;  car  lors  même  que  nous  abandon*» 
nerions  toutes  ces  parties  de  nos  Évangiles^ 
contestées  par  les  hérétiques ,  cette  conces^ 
sion  n'ôtcrait  rien  à  l'origine  miraculeuse 
de  la  Religion  :  par  exemple ,  Épiphanc 
fxoQs  dit  que  Cérinthe  admettait  l'Evangile 
de  St  Matthieu,  mais  non  dans  son  entier: 
nous  ignoroits  ce  qa*il  en  rejettalt  »  et  Ton 
croît  communément  que  c'étaient  les  deux 
premiers  chapitres;  opinion  qui  nous  parait 
être  errortée  Tous  ceux  qui  nous  ont 
parlé  de  Cérinthe ,  conviennent  qu'il  eusei* 
gnait  que  le  St.  Esprit  descendit  sur  Jésus 
à  son  Baptême;  et  que  dès -lors  il  opéra 
plusieurs  miracles,  et  qu'il  apparut  après 
sa  mort  Soit  que  Cérinthe  entendit  par  le 
Esprit  une  personne^  ou  un  pouvoir^ 
il  n'en  reconnaissait  pas  mdns  la  partie! 
essentielle  de  Thistoire* 

Entre  les  anciens  hérétiques,  le  plus  ex« 
traordinaire  fut  Marcion  (f) ,  qui  vivait  vers 

O  Jooet ,  oo  tiie  Canoo.  voL  IX*  |Nig»  52s. 
(t)  Id.  voL  IX.  Stct.  t.  ch.  X.  SI  Michatl,  voL  b 
c  I.  Sect.  %%. 


C   »86  > 

l'an  ifo.  Un  de  ses  dogmes  consistait  k 

rejetter  l'Ancien  Testament,  qu'il  croyait 
procéder  d'une  Divinité  inférieure  et  ini<^ 
parfaite;  et  pour  soutenir  son  hypothèse^ 
il  mettait  de  côté,  sans  en  donner  aucune 
raison  fondée  sur  la  critique,  tous  les  pas» 
sages  du  Nouveau  Testament  dans  lesquels 
l'Ancien  Testament  était  cité  ;  il  ne  faisait 
pas  grâce  au  moindre  texte  contraire  à  soil 
opinion,  et  il  est  naturel  de  penser  que 
Marcion  en  agissait  avec  les  livres  comme 
avec  les  textes:  cependant^  Ct  controverfa 
siste  téméraire  et  extravagant  publia  uns 
édition  revue  et  corrigée  de  l'Evangile  de 
Su  Luc,  contenant  tous  les  principaux  Ëiitt 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tauthen- 
ticité  delà  Religion.  Cet  exemple  démon-> 
«  tre  qu'il  y  avait  toujours  des  points  princi^ 
paux,  à  Pabri  de  toute  contestation,  quelle 
que  fût  la  bizarrerie  des  hérétiques  «  leur 
témérité  »  leur  passion  de  contredire ,  et  les 
excès  de  leurs  controverses.  Nous  n'avons 
aucune  raison  de  croire  que  Marcion,  maU 
gré  toute  son  aigreur  contre  les  Chcétieat 
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Catholiques  »  les  ait  jamais  accusiés  d'avoir 
falsifié  leurs  livres.  "  L'Evangile  de  St.  Mat- 
»  thieD,  (nous  dit- il,)  TÉpitre  aux  Hé- 
9,  breux»  celles  de  St.  Pierre,  et  de  Su 
I»  Jaques,  aussi  bien  que  l'Ancien  Testament 
a»  CD  général ,  sont  des  écrits  non  pour  les 
»  Chrétiens,  mais  pour  les  Juifs."  Cette 
déclaration  nous  fait  connaître  pourquoi 
Mardon  mutilait  ainsi  l'Écriture  Sainte; 
c'était  uniquement  par  un  effet  de  son 
aversion  pour  ces  passages  et  pour  ces 
Livres. 

Le  Docteur  Lardner  récapitule  ainsi  l'exa^ 
men  général  qu'il  vient  de  faire  de  ce  point 
d'évidence.  ^Noëtus,  Paul  de  Samosate,' 
Sabellius,  Marcelius,  Photinus,  les  Nova- 
tiens,  les  Donatibtes,  les  Manichéens» 
les  Priscillianistes ,  excepté  Artémon,  les 
Audiens»  les  Âriens,  et  divers  autres,  ont 
tous  admis  tous  ou  la  plupart  des  Livres  du 
Nouveau  Testament ,  reçus  par  les  Catho* 
liques,  et  se  sont  accordés  avec  eux  dans 

C)  Fausftts  excepté ,  qui  vécut  vt rs  l'an 


(  in  ) 

le  ires^ect  (}Q*fl$  ont  eo  pour  ces  LiiMt  1^ 
cooiiue  étant  éaits  par  les  Apôtres  ou  par 
leurs  Disciples.  "  (*) 

C)  VoLXfl.  pag.  1%.  te  Dr.  Lirdner  a  trouvé  tin 

plus  grand  nombre  d'exemples  dins  des  recherches 
subséquentes. 
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SECTION  VIII. 

ies  quatre  Évangiles ,  les  Actes  (les  4pàtres , 
treisse  Épitres  de  St.  Faul^  la  première  de 
St.  Jean  et  la  première  de  St.  Pierre ,  ont 
été  reçues  sans  auctm  signe  de  doute  par 
ceux  qui  en  témoignaient  sur  les  autres 
Livres  compris  dans  notre  recueil  actuel. 


J'ÉTABLIS  cette  proposition  »  parce  que  si 
on  la  prouve  ,  elle  fait  voir  rimportance 
<fDe  let  premim  Cfarétieot  attachaient  aux 
recherches  sur  Tauthenticité  de  nos  Livres 
saints;  et  que  s'ils  élevèrent  quel^^ues  doutes 
sur  ceux  qui  ponvaient  y  donner  quelque 
lieu,  cela  fortifie  de  beaucoup  le  témoin 
gnage  qu'ils  rendirent  à  ceux  de  ces  Livres 
qu'ils  reçurent  avec  un  entier  acquiescement*. 
'  I.  Jérôme  rapporte  au  sujet  de  Caïus, 
qui  était  probablement  Prêtre  de  Rome,  et 

• 

qui  vivait  vers  l'an  loo,  qu'il  ne  comptait 
que  treize  Épitres  de  St.  Pdui ,  disant  que 
Tome  L  T 
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la  quatorzième  adressée  aux  Hébreux,  n'étafe 
pas  de  lui.  Jérôme  ajoute  à  ce  sujet:  ^  Les 
3,  Romains,  jusques  à  ce  jour,  ne  la  croient 
sD  pas  de  FauL  "-Ceci  s'accorde  au  fond  avec 
ce  que  £usèbe  nous  apprend  de  ce  même 
Auteur  anden  el  de  son  ouvrage,  mais  avec 
plus  de  ménagement  ;  ^  U  est  vrai  que  jm» 
laques  à  aujourd'hui  quelques-uns  d'entre 
„  les  Romains  ne  pensent  pas  que  cette 
»  Épttre  soit  de  cet  Apôtre.  ^  (*)  , 

2.  Origène,  environ  vingt  ans  après  Caïus^ 
cite  l'Epitre  aux  Hébreux ,  en  observant  que 
comme  l'autorité  de  cette  Epitre  pourrait 
être .  contestée  •  il  croit  devoir  citer  à  l'appui 
du  même  sujet  l'Evangile  de  St.  Matthieu, 
les  Actes  des  Apôtres ,  et  la  première  Epitre 
de  St  Paul  aux  Thessaloniciens  (f)  »  Livres 
sur  lesquels  il  n'existe  aucun  doute.  Le  même 
Auteur  s'exprime  ailleurs  sur  cette  même 
£pitre ,  en*  disant  :  ^  Les  renseignemens  qui 
^  nous  sont  parvenus  varient;  quelques-uns 
„  prétendent  que  Gément»  alors  Évéquc 

(*)  Lardner,  vol.  IIÎ.  pa|;. 


Digitized  by  Google 


a»  de  Rome ,  écrivit  cette  Ëpitre;  d*autrei 
91  la  croient  de  Luc»  Auteur  de  l'Évangile 
n  et  des  Actes.  Pariant  de  Pierre  dans  ce 
même  paragraphe»  il  dit:  Pierre  nous  a 
ip  laissé  une  Epitre  reconnue  ;  qu'oa  nous 

accorde  qa'il  noos  en  a  laissé  ane  seconde» 
9»  quoiqu'on  en  ait  quelque  doute.  "  Par- 
lant de  Jean  :  "  Il  nous  a  laissé  une  Epitre 
n  de  peu  de  lignes;  accordez-nous  aussi 
y  qu'il  en  ait  écrit  une  seconde  et  une  troi- 
»siàme,  car  chacun  ne  Convient  pas  de' 
«leur  authenticité."  Remarquons  mainte- 
nant qu'Origène  qui  fait  ces  distinctions» 
qui  avoue  ses  propres  doutes  et  ceux  qu'on 
avait  de  son  tems»  rend  un  témoignage 
exprès  aux  quatre  Evangiles:  ''Ils  étaient 
9  les  seuls  qui  fussent  reclus  sans  opposition 
«  par  toute  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  sous  le 
»  Ciel.  "  (*) 

3.  Denys  d'Alexandrie»  l'an  247»  a  des 
doutes  si  le  Livre  de  l'Apocalypse  a  été  écrit 
par  St  Jean  ;  il  présente  la  diversité  des 
opinions  qui  régnaient  sur  cç  sujet  »  soit  de 

,       Lardntr j  foL  IIL  pag;  134. 

T  z 
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ion  tems,  spit  avant  lui  (^)  :  mais  ce  mémi 
Denys  compare  les  quatre  Evangiles  et  les 
cite  d'une  manière  qui  démontre  qu'il  n'avaic 
pas  le  plus  léger  doute  sur  leur  autorité,  el 
'  que  ces  Livres  seuls  étaient  adoptés  comme 
étant  les  histoires  authentiques  de  Jésus* 
Christ,  (t) 

4*  Le  titre  de  cette  section  n'y  semble 

placé  que  pour  faire  conuaitre  au  Lecteur 
deux  passages  remarquables  de  l'Histoire 
Ecclésiastique  d'Ëusèbe.  Le  premier  corn- 
mence  par  ces  mots  :  ^  Observons  les  Ecrits 
^  de  l'Apôtre  Jean,  qui  n^ont  jamais  été  con^ 
^  tredits;  nous  parlerons  d'abord  de  TE  van-* 
i^gile  qui  porte  son  nom,  comme  étanS 
^  reçu  de  tous,  et  bien  connu  de  toutes  les 
•  ^  Eglises  qui  sont  soas  le  CieL  "  L'Auteur 
expose  ensuite  les  raisons  de  la  publication 
des  Evtingiles  ;  il  explique  pourquoi  celui 
de  St.  Jean  fut  placé  le  dernier  :  quant  k 
leur  autorité  et  à  la  certitude  de  leur  source^ 

Ô  Lardoer,  toL  IV.  pag.  670, 
(t)  Id«ffl,  vol  IV.  pag.  66u 
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il  les  met  tous  au  même  rang       Le  second 
passage  est  tiré  d*aii  chapitre  dont  voici  le 
titre  ;   Des  Écritures  universellement  reçues^ 
^  et  de  celles  qui  oc  le  sont  pas  également." 
Easèbe  commence  ainsi  son  énumération  : 
*  £a  premier  lieu,  on  doit  placer  [les  quatre 
9P  Evangiles  sacrés,  les  Actes  des  Apôtres, 
^  les  Épttres  de  Paul  ;  viennent  ensaite  les 
^  Épitres  nommées  première  Épitre  de  Jean, 
I,  et  première  Épitre  de  Pierre  »  qui  doivent 
9  être  réputées  authentiques.  Nous  plaçons 
9  après,  si  on  le  juge  convenable,  TÀpo- 
p  calypsede  St  Jean,  et  nous  rapporterons 
I»  quand  l'occasion  s'en  présentera ,  les  di* 
»  verses  opinions  sur  cet  ouvrage.  Qiiant 
y  aux  écrits  qui  sont  contestés ,  quoique 
»  bien  connus  et  approuvés  par  ie  plus 
»  grand  nombre,  ce  sont  PEpitre  de  J iques, 
n  celle  de  Jude ,  la  seconde  de  Pierre ,  la 
I,  seconde  et  la  troisième  de  Jean  ;  que  ces 
3,  ouvrages  soient  des  Evangelistes  ou  d'Au* 
n  teurs  du  même  nom  "  (!)•  Ëu&èbe  continue 

(*)  Lsrdoer,  voLVIIL  pag.  90» 
et)  Idem ,  page  8^ 

T  î 
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et  parle  de  cinq  autres  ouvrages  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  le  Canon  »  et  qu'il  dé. 
signe  quelque  part  par  les  épithètes  de  fàU 
sifés  et  de  oontestés,  qui  selon  moi,  ont  le 
même  sens  chez  cet  Auteur.  (*) 

11  me  semble  maniteste  par  ce  passage , 
que  les  quatre  Évangiles  et  les  Actes  des 
Apâtres,  qui  sont  les  Livres  auxquels  nous 
attachons  le  plus  d'importance»  furent  admis 
sans  opposition  par  ceux  même  qui  élevaient 
des  doutes  ou  des  difficultés  sur  d'autres 
parties  du  même  recueil.  Mais  ce  passage 
prouve  quelque  chose  de  plus  :  l'Auteur  était 
très -versé  dans  la  connaissance  des  écrits 
des  Chrétiens  publiés  depuis  l'origine  du 
Christianisme  jusqu'au  tems  ou  il  vivait, 
et  c'est  dans  ces  écrits  qu'il  avait  puisé  la 
connaissance  de  la  nature  et  de  la  réception 

(*)  Tl  paraît  évident  qu*£usébe  n*a  pas  attaché  au 
mot  falsifié  ridée  que  nous  y  attachons  aujourd'hui;  • 
car  en  parlant  dans  ce  mène  chapitre  de  l'évangile 
de  Pierre ,  de  Thomas ,  de  Matthias  et  d'autres,  il 
dit  :  (i  Ce  n'est  pas  assez  de  les  envisager  comme 
M  falsifiés ,  ils  doivent  être  rejettés  comme  ahaurdes 
91  et  impies.  '*  Vol.  VUI.  p.  98, 


Digitized  by  Google 


(      29f  ) 

drs  Livres  sacrés  dont  noos  parlons.  Oa 
voit  dans  un  passage  du  même  ehapiue  que 
nous  Tenons  de  citer ,  qu'en  effet  Eusèbe 
avait  ea  recours  à  ce  moyen  dé  s'éclairer, 
et  qa'il  avait  soigneusement  examiné  cette 
espèce  de  preuve;  il  y  dit,  en  parlant  des 
livres  qu'il  appelle  falsifiés:  ^ Aucun  des 
I»  Ecrivains  Ecclésiastiques  »  successeurs  des 
^  Apôtres»  n'a  fait  mention  d'eux  dans  ses 
19  écrits  :  Et  dans  un  autre  passage  da 
même  ouvrage,  parlant  de  la  première  Epitre 
de  Pierre ,  il  dit  :  ^  Elle  a  été  citée  dans  les 
»  écrits  des  Prêtres  des  anciens  tems  comme 

-étant  indubitablement  authentique  " 
Venant  ensuite  à  quelques  autres  ouvrages 
attribués  à  Pierre  ;  *  Nous  savons,  (dit -il,) 
0  qu'ils  ne  nous  sont  pas  parvenus  comme 
„  étant  du  nombre  des  écrits  Catholiques  ; 

de  manière  qu'aucun  Ecrivain  Catholique, 
„  des  tems  anciens  ou  du  nôtre,  ne  les  a 
ji  produits  en  témoignage.  "  Mais  en  conti- 
nuant son  histoire ,  l'Auteur  ajoute  :  Nous 
V  allons  indiquer^  depuis  les  Apôtres  jusques 

(^)  Lardoer ,  vol.  VUl*  pag*  99. 
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\  nous ,  quels  ont  été  les  Ecrivain;  Ecdé^ 
D  siastiques  de  chaque  siècle  qui  ont  &it 
^  usage  de  ces  Livres  sur  lesquels  on  n'est 
I,  pas  d'accord»  ce  qu'ils  ont  dit  des  Livres 
9  contenus  dans  le  Nouveau  Testament  et 
^reconnus  de  touSt  et  de  ceux  qui  n'ont 
„  pas  le  même  avantage  "  D'après  cela» 
on  peut  raisonnablement  croire  que  lorsque 
Eusèbe  parle  des  quatre  Évangiles  et  des 
Actes  des  Apôtres  comme  reconnus  de  tous 
sans  contradiction  ni  difficulté  »  lorsqu'il  les 
oppose  ndn*seulement  aux  livres  faux  daus 
le, sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  mais 
à  ceux  qui  étaient  un  objet  de  controverse, 
et  même  avec  ceux  qui  étaient  bien  connus 
et  approuvés  par  plusieurs,  quoique  con- 
testés par  quelques-  uns ,  il  nous  offre  non- 
seulement  le  jugement  de  son  siècle,  mais 
le  résultat  de  l'évidence  qu'il  s'était  procurée 
par  ses  reciierches ,  en  consultant  les  écrits 
des  premiers  siècles,  depuis  le  tems  des  Apô- 
tres jusques  à  lui.  L'opinion  d'Ëusèbe  et  de 
ses  contemporains  parait  avoir  été  fondée 

(*)  Lardner,  vol.  VIII.  paj.  iiu  ^ 
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sur  le  témoignage  d'écrivains  qui  étaient  déjà 
andetts  pour  eux  ;  et  nous  pouvons  observer 
que  ceux  des  ouvrages  de  cette  époque  qui 
sont  parvenus  jusques  à  nous»  confirment 
pleinement  le  jugement  que  porte  £usèbç, 
et  la  distinction  qu'il  établit  Les  Livres  qu'il 
appelle  universeUenunt  reconnus^  sont  cités 
eu  effet  dans  les  ouvrages  qui  uqus  restent 
des  Écrivains  Chrétiens  qui  ont  vécu  pen* 
dant  les  %  f  o  ans  écoulés  depuis  les  Apôtres 
jusqu'à  £usèbe»  et  ils  sont  cités  plus  fré- 
quemment et  d'une  autre  manière  que  les 
lifre$  dont  il  dit  que  l'autonté  était  con- 
testée. 


(  .298  ) 


SECTION  IX. 

Les  plus  anciens  ennemis  du  Cbristianismg 
ont  attaqué  nos  Livres  historiques  comme 
contenant  les  faits  sur  lesquels  la  Religiom 
était  fondée. 


Un  Philosophe  Payen  nommé  Celse^ 
le  milieu  du  second  siècle ,  écrivit  un  traité 
en  forme  contre  le  Christianisme.  Cinquante 
ans  après ,  Origène  répondit  à  cette  attaque» 
et  il  cite  fréquenlment  dans  sa  réponse  les 
expressions  et  les  raisonnemens  de  son  ad- 
versaire. L'ouvrage  de  Celse  est  perdu,  mais 
BOUS  avons  encore  celui  d'Origène  :  il  parait 
nous  avoir  transmis  fidèlement  les  propres 
termes  de  Celse,  quand  il  dit  qu'il  les  cite; 
et  une  des  raisons  qui  nous  le  persuade,  est 
que  l'objection  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
ce  Philosophe  Payeo,est  quelquefois  plus  forte 
que  8â  propre  réfutation.  Je  crois  aussi  proba- 
ble qu'Origène  nous  a  donné  en  détail  uM 
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grande  partie  de  l'ouvrage  de  Celse;  "  Afin, 
»(dit«-il,)  qo^on  ne  nous  soupçonne  pat 
»  de  glisser  sur  quelques  chapitres,  faute  de 
B  réponses  prêtes,  j'ai  préféré  de  réfuter  seloa 
9  ma  capacité  tout  ce  qu'il  avance ,  m'assiu  ' 
9  jettissaot  moins  à  Tordre  naturel  des  choses 
M  qu'à  l'ordre  que  cet  Auteur  a  suivi*  "  C^^) 
Ce  fut  environ  cent  ans  après  la  publica*. 
tioa  des  Evangiles  que  Celse  publia  son 
livre;  ainsi  toutes  les  notices  qu'il  nous  ca 
donne  sont  d*un  grand  intérêt ,  vu  Panti*, 
qnité  de  ses  écrits»  et  d*un  plus  grand  encore» 
vu  le  caractère  de  l'Auteur;  car  il  fallait  quQ 
hccepâtion ,  l'antorité  »  et  la  notoriété  des 
Evangiles  fut  bien  établie  parmi  les  Chré« 
tiens,  pour  que  des  étrangers  et  des  emieuiis 
eo  fisseni  un  sujet  de  censores  et  d'attaques  : 
ce  qui  met  dans  un.  grand  joujr  la  vérité  de. 
ce  qu'observait  Chrisostâme  deux  siècles 
après,  en  disant:  ^  Les  Évangiles,  lorsqu'ils 
9  parurent,  ne  furent  pas  cachés  dans  un 
9  coin,  enveloppés  d'obscurité,  mais  ils  fu« 
9  rent  communiqués  au  monde  entier ,  aux 

O  Ori^èac  cooue  Celse,  Liv.  I.  Sect.  41. 


m  yeux  des  eonemis  comme  à  ceux  des  autres» 
n  de  même  qu'ils  le  sont  aujourd'hui.  (^) 

L  I.  Ceise,  ouïe  Juif  qu'il  fait  parler  p 
t'exprime  ainsi:  •Je  pourrais  dire,  sur  ce 
M  qui  concerne  Jésus,  bien  des  choses  très- 

différentes  de  ce  que  ses  Disciples  en  ont 
19  écrit  »  mais  c'est  à  dessein  que  je  les  passe 
n  sons  silence  **  (t).  On  a  judideosement 
observé  sur  ce  passage ,  que  si  Celse  avait 
pu  contredire  arec  de  i>onnes  preuves  la  naii 
ration  des  Apôtres  dans  des  points  essentiels^ 
9  n'eut  pas  manqué  de  le  faire;  et  que» 
telon  la  remarque  d'Origène ,  son  assertion 
D'est  qu*ttne  simple  figure  de  rhétorique.  Il 
sufHt,  au  reste,  de  prouver  qu'au  tems  de 
Celse*  il  existait  des  Livres  publiquement 
connus  et  attribués  aux  Disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  comme  contenant  l'hîstoîre  de  leur 
Maitre.  Par  le  mot  Disciples^  Celse  n'entend 
pas  tous  ceux  en  général  qui  s'attachèrent  à 
Jésus»  car  il  désigne  ceux-ci  du  nom  de 

(*)  In  Matfh.  homil.  I.  sect.  7. 

(t)  Lardacr's  Jewish  afld  heatiu  Testim.  vol.  ÎU 
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Chrétiens  ou  de  Croyans,  ou  d'autre*  sfin-' 
blables  ;  mats  il  entend  par  ce  mot  ceux  qui 
avaient  été  instruits  par  Jésus  lui-même» 
c'est-à-dire  tes  Apôtres  ou  ses  compagnons. 

# 

2«  Dans  un  autre  passage ,  Celse  accuse 

les  CL^étiens  d'avoir  altéré  i'£vangïle  (*^. 
Cette  accusation  regarde  quelques  j^'ariantes 
dans  les  copies  sur  quelques  passages  parti- 
culiers. Celse  s'explique  et  dit  que  quand  on 
pousse 'les  Chrétiens,  et 'que  l'on  a  réfuté, 
une  de  leurs  copies,  ils  la  désavouent  et 
ont  recours  à  une  autre.  Nous  n'apperce- 
vons  pas  dans  Origène  que  Celse  ait  spécifié 
aucun  exemple  particulier  de  cette  accusair 
lion,  ce  qui  fait  qu*elle  reste  sans  force; 
mais  nous  pouvons  raisonnablement  coiu 
dore  de  ceci  qu'il  existait  entre  les  mains 
des  Chrétiens  des  histoires  qui  étaient  déjk 
alors  de  quelque  poids;  car  les  variantes 
de  copiées  et  des  altérations  ne  peuvent  avoir 
lieu  pour  des  outrages  récens.  Le  Lecteur 
se  rappellera  que  la  première  citation  prouva 
^ue  ces  Livides  avaient  été  composés  par  lea 

« 

C)  L»siQu'$  Jtwisti  aQ4  htàt)i,  Ttfti.  vol  U.  p.  V]^ 
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Disciples  de  Jésus  stricCement  ainsi  iiommÀ. 
La  seconde  citation  nous  fait  voir  que  quoi<* 
que  les  adversaires  dn  Christiantstne  atta« 
quassenc  Tintégrité  des  Livres  du  Nouveaa 
Testament  y.  ils  n'attaquaient  point  leur  au- 
thenticité. 

Dans  an  troisième  passage,  le  Juif  que 
Celse  fait  parler  ^  termine  un  argument  de 
cette  manière:  *  Nous  avons  allégué  ces 
39  choses  empmntées  de  dos  propres  Écrits^ 
»  et  sans  avoir  besoin  d'autres  armes**  (*}• 
Il  est  donc  manifeste  '  que  cette  espèce  de 
bravade  suppose  que  les  Livres  dont  VÉcru 
vain  parait  triompher,  jouissaient  d'une  au* 
torité  que  les  Chrétiens  fiusaient  professioa 
de  réconnaitre. 

4*  On  peut  se  convaincre  que  les  Livres 
désignés  par  Celse  étaient  bien  ceux  de  nos 
Évangiles  actuels,  par  plusieurs  passages 
de  ces  Livres  auxquels  il  fait  allusion.  U 
désigne  déjà  deux  de  nos  Évangiles  en  par- 
lant des  deux  généalogies  de  Jésus-Chdst  ; 
il  parle  de  ce  précepte  :  Ne  résistez  point 

O  iar  doer'â  Jewish  aod  beath.  Tcst«irol«  II.  p» 
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à  celui  qui  vous  fait  du  mal^  et  si  un  bomm 
frappe  sur  une  joue^  présentez  •  lui 
Êussi  Poutre  ;  il  parle  des  malheurs  dé* 
nonces  par  JésusXhrist,  de  ses  prédictions, 
de  sa  maxime,  qu'il  est  impossible  de  servit 
deux  maîtres  (f),  de  là  robe  de  pourpre, 
de  la  couronne  d'épines,  du  roseau  dans 
sa  main ,  du  sang  qui  sortie  de  son  corpa. 
sur  la  croix  (§)  ,  circonstance  qui  «n'est  rap- 
portée  que  par  St  Jean  :  enfin ,  ce  qui  est 
le  plus  décisif  pour  le  but  que  nous  noua 
proposons,  c'est  que  Celse  parle  de  la 
différence  des  récits  des  Évangelistes  sor  U 
Résurrection,  les  uns  parlant  de  deux  Anges 
m  Sépulcre,  et  les  autres  d'un  seul(tt)» 
Il  est  très-es^entiel  de  remarquer  que  Celse 
en  appelle  toujours  aux  détails  contenus 
dans  les  quatre  Évangiles  sur  ce  qui  con-- 
cerne  Jésus- Christ  (§§),  qu'il  n'en  appelle 
jamais  à  d'autres  ouvrages,  et  qu'aucune  de 

(•)  Lardner's  Jewish  and  heafh.Test.  vol.  IL  p.ijS» 
tt)  Id.figA'jj.  (S)Id.pag.2^  Ut)  M.  pa/(.a8x. 
iSf)  Ces  panicularirtfi ,  dont  nous  o'indiqoons  que 

Quelques  -  unes  y  $w  recueillies  avec  soio  par  |dr«' 

Iryaat,  pa^.  140. 
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.  ees  objections  contre  le  Christianisme  ne 
roule  sar  des  choses  conteones  dans  dec 
Évangiles  falsifiés. 

II.  Ce  que  Celse  était  au  second  siècle  « 
Porphire  le  fiit  au  troisième.  Son  ouvrage; 
qui  n'existe  plus ,  contenait  un  traité  volu» 
minsux  contre  la  Religion  Chrétienne.  Nous 
sommes  donc  bornés  à  recueillir  ses  objec- 
tions en  les  cherchant  dans  les  Écrivains 
.Chrétiens  qui  les  ont  étudiées  pour  les 
réfuter;  il  nous  reste  asse^  de  lumiàre  sur 
ce'  sujet  pour  donner  la  preuve  complette 
que  les  critiques  de  Porphire  furent  dirigées 
contre  le  contenu  de  nos  Évangiles  actuels 
et  des  Actes  des  Apôtres ,  parce  qu'il  sentait 
bien  que  la  chûte  de  ces  livres  entraînerai! 
celle  de  la  Religion.  Ainsi  ses  objections 
roulent  sur  ce  que  St.  Matthieu  a  répété  une 
*  génération  dans  la  généalogie  qu'il  donne  de . 
Jésus •  Christ ,  sur  la  vocation  de  Matthieu» 
sur  un  passage  dté  comme  étant  d'Esale,  ^ 
et  qui  se  trouve  dans  un  Pseaume  attribué 
à  Asaph  ,  sur  le  nom  de  .Lac  donné  à  la 
mer  de  Tibériade»  sur  ces  termes  employés 

par 
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par  Sl  Matthieu ,  VabaminatUm  dé  k  désfh 
tatioH^  sur  la  diversité  qui  se  trouve  entrd 
Alatthfeu  et  Marc  dans  la  citation  de  cô 
texte»  la  toùc  de  celui  qui  crie  dans  le 
Déserti  Matthieu  citaat  ce  passage  commo 
étant  tiré  d'Esaïc ,  et  Marc  comme  tiré  des 
IProphétes;  m  rapplicatioii  du  mot  Parole, 
faite  par  Jeau,  sur  ce  que  Jésus- Christ 
diangea  de  dessein  pour  monter  à  la  fête 
de  Tabernacles  (Jean  VJI,  ir.  8.)»  sur  lo 
jugement  dénoncé  par  St  Pierre  contre 
Ananias  et  Saphira ,  et  que  Porphire  appelle 
km  imprécation  de  mort  (»).  Tous  ces  exenu 
pies  donnent  à -peu- près  la  mesure  des 
objections  de  Porphire;  ils  prouvent  qu'il 
avait  lù  les  Evangile»  avec  Cette  sorte,  d'at- 
tention que  doit  avoir  un  Écrivain  qpt  les 
envisage  comme  les  dépositaires  de  la  RelL. 
glon  qtfil  attaque.  Outre  ces  exemples ,  les 
ïcrits  des  aâciens  Chrétiens  prouvent  en 
'général  que  Porphire  avait  fait  des  notes 
sar  un  grand  nombre  de  passages  de 
TEcriture. 

O  Jewitb  and  heachsa  test.  voL  Itl.  ps^.  i66« 
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*  Dans  le  nombre  dçs  exemples  cités  d« 
(le&i^us,  torphire  parlant  de  St.  Matthieu, 
rappelle  votn  Évangiliste  ;  il  employé  aum 
•  ce  même  mot  au  plurieL  Nous  pouvons 
observer  sur  Porphire  la  même  chose  que 
sur  Celse ,  savoir ,  qu'il  ne  paraît  avoir  pris 
en  considération,  connue  ayant  autorité 
chez  les  Chrétiens,  aucune  autre  Histoire 
de  Jésus -Christ  que  celle  de  nos  Evangiles,. 

111.  L'Empereur  Julien,  dont  Touvrage 
parut  un  siècle  après  Porphire,  fut  un  des 
plus  célèbres  adversaires  des  Chrétiens» 
Dans  les  longs  et  divers  extraits  que  Cyrille 
et  Jérôme  nous  ont  donné  de  son  ou- 
vrage ,  on  voit  que  Julien  désigne  par  leurs 
noms  Matthieu  et  Luc,  en  parlant  de  la  di£. 
fércnce  qui  se  trouve  çntre  les  généalogie» 
de  Christ  ;  quil  attaqua  Papplîcation  que  fait 
St  Matthieu  de  cette  prophétie ,  foi  appellé 
mon  Fils  hors  d'Egypte ,  Matt.  IL  ir.  i  f  j  et 
de  celle-ci,  une  Vierge  sera  enceinte,  hir.i^. 
Julien  répétait  les  sentences  de  Jésus«Christ» 
et  plusieurs  passages  de  son  histoire  dans 

0  Jewi^h  aad  heathea  Test.  vol.  IV*  p a|;*  77, 
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Ks  mêmes  termes  qoe  les  Évangelistes  :  it 

dit  eatr'autres  que  Jésus* Christ  guérissait 
ks  estropiés  et  les  aveugles  >  et  chassait  les 
Démons  dans  les  villages  de  Bethsaida  et 
de  fiethanie^  qu'aucun  des  Disciples  de 
Christ  ne  lui  avait  attribué  la  Création  da 
Monde»  excepté  Jean;  que  ni  Paul,  ni 
Matthieu  »  m  Luc  »  ni  Marc  n'avaient  osé 
donner  à  Jésus  le  nom  de  Dieu  ;  que  Jean 
éaivit  plus  tard  que  les  autres  Évangelistes, 
à  une  époque,  où  un  grand  nombre  des 
habitans  des  villes  de  la  Grèce  et  de  lltalie 
étaient  convertis  ;  il  fait  des  allusions  à  la 
conversion  de  Corneille  et  de  SergiusPauius» 
à  la  vision  de  Pierre ,  à  la  lettre  circulaire 
envoyée  par  les  Apôtres  et  les  Anciens  de 
Jérusalem  ;  faits  qui  sont  tous  rapportés 
dans  le  Livre  des  Actes  des  Apôtres:  en^ 
âtant  les  quatre  Évangiles ,  et  n*en  citant 
aucun  autre,  Julien  donne  à  connaître  que 
c'étaient  bien  là  les  Livres  historiques,  et 
les  seuls  qui  jouissent  de  quelqu'autorité 
parmi  les  Chrétiens,  comme  étant  des  mé- 
moires aucbeauques  sur  Jébu^-Christ,  sur 

V  a 
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ses  Apôtres  et  sur  la  doctrine  qu'ils  avalent 
enseignée.  Mais  le  témoignage  de  Julien 
nous  montre  quelque  chose  de  plus  que  le 
jugemeAt  de  l'Eglise  Chrétienne  de  son  tems; 
11  nous  £iit  encore  connaître  le  sien  :  il  établit 
expressément  l'antiquité  de  ces  mémoires; 
il  les  désigne  par  les  noms  quUis  portent 
aujourd'hui;  il  suppose  constamment  leur 
intégrité  sans  la  révoquer  jamais  en  doute. 

L'argument  eii  Viveur  des  Livres  da 
Nouveau  Testament  »  tiré  de  la  manière 
dont  en  ont  parlé  les  plus  anciens  ennemis 
de  la  Religion»  est  d'une  grande  force: 
il  prouve  que  les  mémoires  que  les  Chré- 
tiens avaient  alors,  sont  certainement  les 
mêmes  que  nous  possédons  aujourd'hui,  et 
que  nos  Ecritures  actuelles  étaient  les  leurs»' 
11  prouve  encore,  que  ni  Celse»  au  second 
siècle,  ni  Porphire  au  troisième,  ni  Julien 
•au  quatrième,  n'ont  formé  de  soupçon  con«. 
tre  l'authenticité  de. ces  Livres,  ni  même 
insinué  que  les  Chrétiens  fussent  dans  l'er«» 
reur  sor  le  nom  des  Auteurs  que  ces  Livres 
portaient  Aucun  de  ces  adversaires  n'avance 
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sur  ce  sujet  une  opinion  différente  de  celle 
des  Chrétiens.  £t  quand  nous  pensons  com- 
bien il  leur  aurait  été  avantageux  de  pouvoir 
jetter  qaelqae  doute  sur  ce  point,  combien 
ils  paraissaient  disposés  à  profiter  des  moin- 
dres circonstances  qu'ils  croyaient  leur  être 
favorables,  quand  nous  pensons  qu'ils  étaient 
tous  des  hommes  savans  et  capables  de  faire, 
des  recherches,  leur  areu  ou  plutôt  leur  su& 
frage  sur  ce  sujet  ést  d'un  grand  poids. 

Ces  observations  ont  encore  plus  de  force 
^  l'égard  de  Porphire ,  parce  qu'il  chercha 
à  s'appuyer  sur  ce  genre  d'objection  lorsqu'il 
pût  en  trouver  le  moyen  ou  que  sa  sub* 
tilité  lui  en  fournit  le  prétexte.  C'est  sous  ce 
lapport  de  falsification  qu'il  attaque  la  pro- 
phétie de  Daniel,  soutenant  qu'elle  avait  para 
après  Antiochus  Epiphanes,  et  il  cherche  à 
justifier  cette  accusation  par  des  remarques 
critiques  tirées  de  loin ,  mais  fort  subtiles. 
Qiiant  aux  Livres  du  Nouveau  Testament, 
nous  ne  trouvons  aucune  trace  d'un  soup- 
çon semblable  chez  cet  Auteur. 

C)  Midi.  Iotra.to  the  NX  v.I.  p.4).  Manb'i  ttaod. 
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SECTION  X. 

Dans  tous  Us  Catalogues  formels  que  ton 

a  publiés  des  Livres  authentiques ,  se 
trouvent  compris  les  Livrer  actuels  do 
notre  Histoire  Sainte. 


CZe  genre  d'évidençe  est  une  snite  des 
autres  t  parce  qu'il  o'éuit  pas  uaturei  qu'oa 

publiât  des  catalogues  d'une  classe  particu- 
lière de  Livres  des  Chrétiens  ,  avant  que 
leurs  £crits  fussent  devenus  nombreux ,  oa 
avant  qu'il  en  parut  que  leurs  Auteurs  pré-i 
tendirent  revêtir  d'une  autorité  Aposto* 
Kque,  ce  qui  nécessitait  la  séparation  des 
Livres  d'une  autorité  reconnue  d'avec  les 
autres.  Mais  du  moment  où  les  Livres  se 
sont  multipliés ,  on  a  la  satisBiction  de  voir 
paraître  des  catalogues  qui»  malgré  leuc 
nombre  et  la  grande  distance  des  lieux  dans 
lesquels  on  les  dressa ,  ne  diffèrent  que  très- 


• 
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pea  les  uns  des  autres,  et  dans  rien  d^essen^ 
tiel»  contenant  tous>  sans  aucune  exception, 
les  quatre  Évangiles* 

I.  Dans  ceax  des  Écrits  d'Origène  qui 
subsistent  encore»  comme  dans  quelques 
extraits  de  ceux  qni  sont  perdus,  et  qu'Eo. 
sèbe  nous  a  conservés,  on  trouve  des  ënu« 
xnérations  des  Livres  de  TÉcriture  Sainte, 
où  les  quatre  Évangiles  et  les  Actes  des 
Apôtres  sont  spécifiés  d'une  manière  aussi 
formelle  qu'honorable  ;  et  l'on  n'y  trouve 
«acnn  antre  Line  que  ceax  qui  sont  re» 
^us  aujourd'hui  (ff).  Le  Lecteur  se  rappeU 
lera  que  les  ouTrages  d'Origène  dktent  de 
l'an  2S0. 

1,  Atkanase  donna,  environ  un  siècle 
après,  an  catalogue  en  forme  des  Livres 
dtt  Nouveau  Testament,  contenant  nos 
Écritures,  et  aucun  autre  ouvrage;  il  dit  à 
leor  sujet:  ^  La  doctrine  de  la  Religion  est 
9  enseignée  dans  ces  seuls  Lfvres  ;  que  l'on 
9»  se  garde  d'y  ajouter  ou  d'y  ietrancher"(t). 

O  Lardn.  Cred.  vol.  III.  p.a34,  et  voL  VIU. 
\i)  là.  foU  VIII.  fàg. 
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9*  Vingt  ans  après  Athanase,  Cyrille, 
Évêque  de  Jérusalem,  publia  un  catalogue 
des  Livres  de  l'Écriture  qui  se  lisaient  alor$ 
publiquement  dans  l'Église  de  Jérusalem; 
catalogue  parfilitcment  semblable  au  n^tre  » 
à  l'exception  de  TApocalypse, 

4*  £t  quinze  ans  après  Cyrille,  le  Concilo 
de  Laodicëe  donna ,  avec  l'autorité  requise  , 
un  catalogue  des  Écritures  Canoniques,  seoK» 
blable  à  celui  de  Cyrille  et  au  nôtre,  ci 
l'Apocalypse  près  (*). 

f .  Les  catalogues  devinrent  plus  fréquens  ; 
dans  l'espace  de  ans,  depuis  cette  der«» 
nière  date,  c'est-à-dire  depuis  Pan  361 
jusqu'à  la  iin  du  quatrième  siècle ,  nous  ea 
avons  d*Epiphane  (f),  de  Grégoire  de  Na- 
fiance(§),  de  Philaster/  Evéque  de  firescia 
en  Italie  (ft)  •  d'Anphilochius ,  Ëvéquo 
d'Iconium  :  cet  catalogues  sont  quelquefois 
désignés  par  le  00m  de  fws,  c'est-à-dire» 
ne  contenant  aucun  autre  Livre  que  ceu^ 
que  nous  admettons  aujourd'hui  i  et  tous 

(•)  lardn.  val.  VIIÎ.  pag.  170,  (i)  Id.  pag.  368, 
(5)  |d.  vqI.IX.  pag.  x^x.         (ft)  Id.  pag,  37J, 
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sont  semblablet  aux  ndtres,  pour  ce  qirf 
concerne  résidence  hislorique 

6.  Jérôme  »  l'ÉcrivalA  le  plus  savant  de 
son  tems,  donna  dans  le  cours  de  cette 
même  période  un  catalogue  des  Uvres 
du  Nouveau  Testament,  adoptant  tous  les 
Uvrcs  sacrés  reçus  de  nos  jours»  avec 
l'insinuation  d'un  doute  sur  la  seule  Ëpitre 
aux  Hébreux ,  et  il  ne  fait  mention  d'aucun 
livre  qui  ne  soit  pas  admis  aujourd'hui  (f). 

7.  Augustin ,  en  Afrique ,  était  contempo- 
rain de  Jérôme  qui  vivait  en  Palestine:  il 
publia  aussi  un.  catalogue  du  Nouveau 
Testament,  sans  y  joindre  aucun  Auteur 
Ecclésiastique  comme  revêtu  d'autorité  »  et 
sans  omettre  un  seul  des  Livres  actuelle- 
ment reçus  (§). 

8.  Un  autre  Écrivain ,  contemporain  de 

ceux-ci,  se  réunit  avec  eux;  c'est  Rufen, 

O  épîphane  omet  les  Actet  des  Apdtfss:  cetft 
erreur  oe  peut  être  qu'accidentelle ,  soir  de  sa  part , 

soit  de  que1qu*uu  de  $es  copistes;  car  ailleurs  il  s'en 
réfère  à  ce  Livre ,  et  l'attribue  k  St.  Luc* 

(t)  Lardo.  voL  X.  pag.  77.  ($)  Iden,  page 
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ïrétre  d^Aqailée ,  donc  le  catalogae  »  sem^ 
blable  aux  leurs»  est  complet,  sans  aucun 
mélange ,  et  se  termine  par  ces  paroles 
remarquables  :  ^  Ce  sont  ici  les  Livres  que 
m  les  Pères  ont  compris  dans  le  Canon ,  et 
n  dans  lesquels  ils  veulent  que  nous  puisions 
9  les  preuves  de  la  Doctrine  de  la  foi*' 

O  Lardn.  vol.  X.  pag.  187^ 
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.  SECTION  XI. 

On  ne  peut  appliquer  les  propositions  précis 

dentés  à  aucun  des  Livres  communément 
appelles  Livres  Apocryphes  du  Nouveau 
Testament, 


Je  ne  crois  pas  que  l'objection  tirëe  det 
Livres  Apocryphes  soit  aujourd'hui  de  qaeU 
que  poids  auprès  des  personnes  instruites. 
Cependant  il  en  est  qui,  apprenant  qo*il  9 
esisté  dans  les  anciens  tenis  differens  Érao- 
giles  çous  des  noms  d'Apôtres,  pourraient 
s'imaginer  que  le  recueil  de  nos  Évangiles 
actuels  a  été  formé  par  un  choix  accidentel 
*  ou  arbitraire ,  plutôt  que  par  une  préférence 
sage  et  bien  fondée;  de  telles  personnes  peu- 
vent désirer  d'être  éclairées;  j'observe  donc: 
I.  Que  l'on  ne  rencontre  dans  les  trois 
siècles  qui  ont  suivi  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  aucun  Ecrivain  connu  qui  ait  cité 
(l'autre  histoire  Clurétienne  que  nos  quatre 


l    3i<  ) 
Évangiles  et  le  Livre  des  Actes,  comine  ayant 
été  écrite  par  un  Apôtre  on  par  .quelqu'un 

de  leurs  Disciples  :  ou  que  si  Ton  rencontre 
des  citations  de  quelqu'autre  Livre,  c'est 
toujours  avec  des  termes  qui  le  condamnent 
et  le  rejettent. 

Je  ne  fiiis  point  cette  assertion  sans  avoir 
Ëdt  les  recherches jpécessaires,  et  je  ne  doute 
pas  qu'un  juge^i^i^nnable  et  compétent  ne 
trouve  une  preuve  satisfaisante  de  cette  pro- 
position dans  les  passages  cités  par  MM.  Jones 
et  Lardner ,  sous  les  différens  titres  des  Livres 
Apocryphes ,  de  même  que  dans  les  renvois 
à  l'endroit  où  il  en  est  parlé,  et  dont  la 
recherche  est  facilitée  par  la  table  exacte  que 
le  Révérend  J  Atkinson  en  a  publié  en  177 
S'il  y  avait  quelque  Livre  qui  parut  faire  ex- 
ception à  ce  que  je  viens  de  dire,  ce  serait 
l'Evangile  Hébreu ,  qui  circula  sous  les  di& 
ftrens  titres  d'Évangile  selon  les  Hébreux , 
^Évangile  des  Nazaréens^  des  Èbionites^ 
quelquefois,  desDmtze^  et  que  quelques-uns 
attribuent  à  St.  Matthieu.  Cet  Évangile  est 
cité  une  seule  fois  par  Clément  d'Alexandrie^ 
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qui  vivait  à  la  fia  du  second  siècle,  et  ce 

même  Clément  cite  presqu'à  chaque  page 
de  son  livre  Tun  ou  l'autre  de  nos  quatre 
Evangiles.  Origène,  Tan  230,  en  fait  men* 
tioa  deux  fois,  et  chaque  fois  avec  des  ter- 
mes de  désapprobation.  Voilà  l'uniqfte  fon« 
dément  sur  lequel  cette  exception  peut  être 
appuyée;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant, fest  que  cet  Evangile  s'accorde  pour 
le  fond  des  choses  avec  celui  que  nous  avons 
de  St.  Matthieu.  (*) 

Maintenant^  si  Ton  compare  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  sections  précédentes  sur 
les  Livres  Canoniques,  avec  cet  apperçu  des 
Livres  Apocryphes  ;  si  l'on  rappelle  seule» 
ment  cette  assertion  générale  et  bien  fondée 
du  Dr.  LardQer,  ^que  dans  les  ouvrages 
9  existans  d'irénée ,  de  Clément  d'Alexan» 
]»  drie ,  de  Tertullien ,  qui  tous  vivaient 

(*)  En  appliquant  à  cet  Évangile  ce  que  Jérôme 
nous  dit  à  la  fin  du  quatrième  siècle  d'un  Ëvaogila 
Hél>f«u,  je  croirais  que  nous  le  confondons  quelque* 
ion  avec  uoe  copie  hébraïque  de  FÉvangile  de  St» 
Matthieu ,  qui  existait  alors ,  traduite  sur  l'original, 
ou  f;iite  d'après  luit 
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m  dans  les  deax  premien  siècles,  il  se  trottre 

^  des  (;itations  du  petit  volume  du  Nouveau 
»  Testament  plus  nombreuses  et  plus  éten*- 
9  dues  qu'il  n^en  existe  de  tous  les  ouvrages 
31  de  Ciceroo  chez  les  Écrivains  de  tout  genre 
pendant  plusieurs  siècles"  (*);  si  nous 
ajoutons  que ,  malgré  la  perte  de  plusieurs 
ouvrages  des  premiers  tems  du  Christianisme» 
uous  avons  dans  cette  période  des  deux  pre- 
miers siècles  des  fragmens  d'Ecrivains  Chré« 
tiens  qui  viivaient  en  Palestine  »  eu  Syrie  » 
dans  l'Asie  mineure  »  en  Egypte,  dans  la 
partie  de  l'Afrique  où  la  langue  Latine  était 
M  usage,  en  Crète,  en  Grèce,  en  Italie, 
dans  la  Gaule,  iragmens  qui  contiennent 
tous  des  renvois  k  nos'Évangelistes,  ces  ob* 
servations  réfléchies  nous  font  apperceyoir 
une  ligne  de  démarcation  bien  distincte  et 
bien  frappante  entre  nos  Livres  et  ceux  aax« 
quels  on  prétendrait  attribuer  une  semblable 
autorité. 

II.  Mats  indépendamment  de  quelques 
histoires  faussement  attribuées  anx  Apôtres  » 

O  Laréiicr  Crcd.  voL  XII.  pag.  S3. 
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et  dont  la  suppositioa  est  évidente,  il  s'est 
trouvé  quelques  Écrits  des  Chrétiens,  bis*. 
toriqnes  en  toot  on  en  partie,  qui  san»  être 
^iàlsifiés,  furent  nommés  apocryphes,  comme 
ne  jouissant  d'aucune  autorité,  ou  n'en  ayant 
qu'une  incertaine^ 

Je  n'ai  trouvé  que  deux  Écrits  de  cette 
seconde  classe  dent  il  soit  parlé  dans  les 
trois  premiers  siècles ,  sans  des  expressions 
qui  les  condamnent  directement.  L'un  est 
intitulé  Prédication  de  Piirre^  et  Clément 
d'Alexandrie  le  cite  souvent,  l'an  1^6  ;  l'ao» 
tre  est  nommé  Révélation  de  Fierre  ;  Eusèbe 
noos  apprend  que  Clément  d'Alexandrie 
écrivit  des  notes  sur  ce  dernier  livre,  et  nous 
le  trouvons  cité  deux  fois  dans  un  de  ses 
ouvrages  qui  s'est  conservé.  Je  conçois  donc 
que  la  proposition  que  nous  avons  avancée^ 
en  l'accompagnant  même  de  toutes  les  ex<- 
ceptiûns  possibles,  ne  laisse  pas  d'établir 
une  ligne  de  démarcation  bien  prononcée 
entre  nos  Livres  historiques,  et  d'autres  oà 
Ton  a  pcétenda  donner  la  relation  des  mé« 
mes  faits. 


.  Qu'il  nous  soit  cependant  permis  d'ajouter  : 
1*.  Qu'il  n'existe  aucune  preuve  qu'il  y 
ait  eu  des  Livres  apocryphes  bu  fiilstfiés  dans 
le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne^  épo^ 
que  à  laquelle  existaient  tous  nos  Livres 
historiques,  comme  nous  Savons  prouvé. 
^  Nous  ne  trouvons  aucune  citation  de  Lu 
y  vres  apocryphes  daqs  les  £crits  des  Pères 
.  „  les  plus  rapprochés  du  tems  des  Apôtres  « 
^  tels  quefiarnabas.  Clément  de  Rome,  Uer« 
s,  mas,  Ignace  etPolycarpe,  dont  les  ouvra-* 
^  ges  remplissent  l'intervalle  de  Tan  70  à 
n  l'an  108  tandis  que  quelques-uns  d'eo* 
tr'eux  ont  cité  tous  nos  Livres  sans  excep^ 
tion.  ^  Je  dis  ceci,  (ajoute  te  Dr.  LardnerJ 
I»  parce  que  je  crois  Pavoir  prouvé.  " 

2''*  Ces  Livres  apocryphes  n'ont  point 
été  lus  dans  les  Eglises  des  Chrétiens. 

)  *.  Us  n'ont  point  été  admis  dans  leur 
Canon  sacré. 

4**.  Us  ne  se  trouvent  jamais  dans  les 
Catalogues  qu'ils  ont  faits  des  livres  do 
Nouveau  Testament 

C)  Lardoerj  CreiL^voI.  XII.  pa£.  iSS. 
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f  ^.  Leurs  adversaires  n'en  font  pas  men^ 
tion»  et  paraissent  ne  les  pas  connaître, 

6*.  Ces  Livres  ne  sont  point  allégués  par 
les  Chrétiens  de  différentes  sectes,  comme 

pouvant  faire  autorité  dans  leurs  contro« 

terses. 

* 

7*.  Ils  n*ont  point  été  un  sujet  de  com^ 
mentaires,  de  traductions,  de  remarques 
et  de  concordances. 

Enfin ,  non«>seulement  les  Écrivains  Cfaré^ 
tiens  des  trois  premiers  siècles  n'en  parlent 
pas,  ou  n'en  parlent  que  pour  les  rejetter, 
mats  ceux  des  siècles  suivans  les  ont  aossî 
réprouvés  d'ua  consentement  presqu'uni* 
verseL 

Quoique  ces  obsenrations  démontrent 
que  ces  Livres  apocryphes  n'obtinrent  ja- 
mais un  degré  de  crédit  ni  même  de  noto- 
tiété  qui  pût  les  mettre  en  concurrence  avec 
les  nôtres ,  il  parait  cependant  par  les  écrits 
da  quatrième  siècle»  qu'il  existait  plusieurs 
livres  de  ce  geqre  dans  ce  siècie4à  et  dans  le 
precédenL  11  n'est  pas  tacile  à  une  si  grande 
distance  de  rendre  lai^ua  de  leur  ori^iae. 

Tam  L  X 


l*expIicatioii  la  plus  probable  serait  peat^ 
être  qu'ils  furent  composés  dans  le  but  gé* 

néral  de  tirer  quelque  profit  de  leur  vente  : 
tout  ouvrage  sur  cette  matière  était  sûr  de 
trouver  des  acheteurs ,  et  c'était  un  impôt 
qu'on  levait  sur  la  religieuse  curiosité  des 
Chrétiens  ignorons.  Dans  le  même  but  on 
adapta  plusieurs  de  ces  ouvrages  aux  sen^ 
timens  particuliers  de  quelques  sectes  par* 
ticulières  pour  en  Êivoriser  la  circQlation 
chez  leurs  partisans.  Après  tout  »  ces  livre» 
■  forent  peut-être  beaucoup  moins  connus  que 
nous  ne  le  croyons.  Aucun  de  ces  ouvrages 
après  rÉvangile  aux  Hébreux  ne  fut  aussi 
connu  que  celui  des  Égyptiens  ;  nous  avons 
cependant  de  fortes  raisons  de  croire  que 
Clément,  Prêtre  d'Alexandrie  en  Égypte» 
Tan  ig4,  homme  d'une  érudition  presqu'u* 
niverselle^  ne  Pavait  jamais  vu  C*)*  Da 
nombre  des  anciens  livres  de  cette  espèce 
était  un  Evangile  selon  St.  Pierre  ;  cependant 
Sérapion,  Evéque  d'Antioche,  Pan  200,  ne 
Pavait  jamais  lù',  lorsqu'il  apprit  qu'an  livre 
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de  et  ùottk  M  troa?aifc  entre  les  Mains  des 

Chrétiens  de  Rhossus  en  Cilicie  ;  il  nous  dit 
que  quelques  sectaires  qui  s'en  servaient  lui 
permirent  deie  voit  (^).  Et  quant  à  TEvan^ 
gile  aux  Hébreux  »  que  Ton  place  au  pceniiec 
rang  dans  ce  catalogue^  Jérôme»  sur  la  fia 
du  quatrième  siècle»  s'estimait  heureux  &U 
toir  pu  s'en  procurer  une  copie  par  la  faveur 
des  Nazaréens  de  Bérée^  11  n'a  jamais  pu 
inim  rien  de  semblable  par  rapport  à  noi 
Evangiles. 

Il  faut  observer  sur  tous  ces  Livres  apO« 
cryphes  des  Chrétiens ,  quils  reposent  toa« 
jours  sur  la  même  histoire  fondamentale  dé 
Jésus-Christ  et  de  ses  Apôtres»  telle  qu'elle 
nous  est  présentée  dans  nos  saints  Lines  i 
tous  affirment  ou  supposent  la  mission  de 
Christ,  son  pouvoir  de  taire  des  miracles  » 
et  la  communication  qu'il  en  donnait  à  ses 
Apôtres ,  sa  passion ,  sa  mort  t  fct  sa  résar« 
rection  :  les  noms  des  Auteurs  auxquels  ces 
Livres  sont  attribués  »  sont  les  noms  d'hom^ 

C)  Laxiou  I  CrscU  toL  II.  pag.  SS^. 
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mes  célèbres  dans  notre  Histoire  Évange^ 

lique;  ensorte  que  ces  Livres  ne  nou^ 
présentent  pas  des  contradictions  ,  mais  des 
additions  sans  autorité  i  les  £uts  principaux 
j  sont  supposés,  les  principaux  agens  en 
sont  les  mêmes;  ce  qui  prouve  que  ces 
points  étaient  trop  bien  établis  pour  qu'ils 
pussent  donner  lieu  à  quelqu'altération»  ou 
pour  qu'on  osât  les  contredire. 

Si  quelque  Livre  de  ce  genre  parait  en 
avoir  impose  à  un  nombre  considérable  de 
Chrétiens  instruits ,  ce  sont  les  Oracles  Sjh 
biUins  ;  mais  en  réHéchissant  sur  les  circons- 
tances qui  facilitèrent  cette  imposture,  nous 
cesserons  d'être  surpris  de  la  tentative  et 
de  son  succès.  On  croyait  généralement 
alors  qu'il  existait  un  écrit  prophétique  de 
ce  genre ,  dont  on  cachait  le  contenu;  cette 
opinion  dut  fournir  à  quelques  personnes 
ridée  et  la  facilité  de  publier  sous  ce  titre 
un  ouvrage  qui  fût  d'accord  avec  la  per- 
suasion déjà  répandue  parmi  les  Chrétiens, 
et  qui  devait  probablement  trouver  un  ac- 
cueil plus  ou  moins  favorable  dans  ces  cir« 
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€onstance$.  Nous  avons  peu  de  lumière  sur 
cet  ancien  ouvrage  évidemment  supposé  ;  ce 
qae  Ton  en  conserve  aujourd'hui  n'aurait  dû, 
«elon  moi ,  en  imposer  à  personne ,  car  l'on 
n'y  voit  antre  chose  que  l'histoire  de  l'Evan- 
gile mise  en  vers.  Peuc-étre  fût-  ce  d'abord 
une  fiction  plutôt  qu'une  supposition,  et 
im  exercice  d'esprit  plutôt  qn'nn  projet 
d^mposture» 


I 


CHAPITRE  X. 

Réeapitulcitiotk 

Le  Lecteur  voudra  bien  se  rappeller  que 

le^  dçux  points  qui  font  le  sujet  de  cetco 

discus^on  sont:  l'^t  Que  le  Fondateur  do 
Cbriscianisme  »  ses  Associés  et  ses  Disciples 
immédiats  ont  passé  leur  vie  dan$  un  état  de 
peine,  de  danger  et  de  souffrance.  4^  Qu'ils 
l'ont  iait  pour  attester  l'histoire  miraculeuse 
rapportée  dans  nos  saintes  Écritures,  et  uni. 
quement  en  conséquence  de  la  conviction 
quMls  avaient  de  la  vérité  de  cette  histoire* 

Je  ne  croiç  pas  qu'il  existe  de  fait  histo* 
rique  plus  certain  que  celui  qui  nous  apprend 
que  les  preuiiers  propagateurs  du  Christia» 
jiismQ  çe  sont  volontairement  assujettis  à  udq 
vîe  de  filtigue  •  de  dangers  et  de  souffirances 
pour  remplir  leur  but  C'est  ce  qui  parait 
lort  probable  quand  on  considère  la  nature 

do  Çfi  bnti  Iç  caractère  des  personnes  qui  s'y 
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sont  employées  «  Toppositioa  que  présent 
talent  leurs  dogmes  aux  opinions  enracinées 
et  aux  espérances  du  peuple  chez  lequel  Us 
les  prêchèrent^  la  condamnation  qu'ils  pro- 
nonçaient hautement  contre  les  religions  de 
tons  les  autres  pays  ;  leur  défiiut  total  d*au« 
torité  •  de  force  et  de  pouvoir,  La  probabilité 
s'augmente,  quand  nous  voyons  que  le  Fon- 
dateur de  cette  Religion  fut  mis  à  mort  à  cause 
de  son  entreprise  »  et  que  dans  les  trente 
premières  années  on  fit  souffrir  les  plus  cruels 
traicemeos  à  ceux  qui  l'adoptèrent  Ces  deux 
points,  attestés  par  les  Écrivains  Payens ,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  les  émissaires 
primitift  de  cette  Religion,  exerçant  d'abord 
leur  ministère  au  milieu  du  peuple  qui  ve- 
nait de  suppUcier  leur  Maître,  et  ensuite 
chez  ceux  qui  persécutaient  les  nouveaux 
convertis,  ne  purent  échapper  au  châtiment 
ou  poursuivre  leur  entreprise  d'une  manière 
tranquille  et  sûre.  Cette  probabiUté,  fondée 
sur  des  témoignages  étrangers ,  devient  une 
certitude  historique  par  les  preuves  que  nous 
fouraîssent  nos  propres  Livres  »  par  le  récit 
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d'un  Écri?atn  qui  fat  le  compagnon  des 
personnes  dont  il  raconte  les  souffrances  »  . 

et  par  les  lettres  de  ces  mêmes  personnes; 
par  les  prédictions  de  persécutions  attribuées 
gn  Fondateur  du  Christianisme ,  et  qui  n*aa- 
iraient  pas  écé  insérées  dans  son  histoire,  ou 
fi'auraient  mérité  aucune  attention  sérieuse 
si  elles  n'avaient  pas  été  d'accord  avec  Tévé* 
pement,  et  lors  même  qu'on  les  aurait  faus* 
sèment  attribuées  au  Fondateur^  on  n'aurait 
pu  le  Ëiire  qu'autant  que  l'événement  aurait 
quadré  avec  elles;  enfin  par  les  vives  et 
continuelles  exhortations  au  courage  et  à  la 
patience,  exhortations  qui  n'auraient  pas  eu 
lieu,  s'il  n'y  avait  pas  eu  dans  ce  tems-là 
quelques  circonstances  extraordinaires  qui 
rendissent  nécessaire  l'exercice  de  ces  vertus* 

Je  crois  avoir  aussi  suffisamment  prouvé 
que  les  Prédicateurs  de  la  Religion  et  ceux 
qui  l'embrassèrent  suivirent  de  nouvelle» 
habitudes  de  vie  et  de  moeurs  par  une  coa« 
séquence  de  leur  nouvelle  profession. 

La  grande  question  qui  se  présente  est  de 
savoir  pourquoi  ils  ont  iait  cela.  11  me  parait 
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évident  que  ce  fut  pour  une  histoire  mira, 
culeuse  d'une  manière ,  quelconqae ,  parce 
que  le  point  fondamental  de  leur  prédication 
consistant  à  soutenir  qu'une  personne  parti- 
culière, savoir,  Jésus  de  Nazareth,  devait  être 
reçu  comme  le  Messie,  ou  comme  TEnvoy^ 
de  Dieu,  ils  n'avalant  &  ne  pouvaient  avoir 
que  des  miracles  pour  appuyer  leur  asser- 
tion. C'est  pour  cette  même  histoire  mira- 
culense  que  nous  avons  aujourd'hui  »  que 
les  Apôtres  ortt  enduré  tant  de  travaux  et  de 
souffrances;  cela  se  prouve,  en  considérant 
que  cette  histoire  nous  a  été  transniise  par 
deux  des  Apôtres ,  et  par  deux  antres  Écrw 
vains  intimépient  liés,  avec  eux  ;  que  l'on 
voit  par  les  particularités  de  ces  narrations 
que  leurs  Auteurs  ont  prétendu  en  avoir  lea 
connaissances  les  plus  détaillées ,  et  les  plus 
faciles  à  se  procurer,  d'après  leur  position^ 
que  du  -  moins  ils  savaient  certainement  cq 
que  leurs  collègues ,  leurs  compagnons  ou 
leurs  maîtres  Itur  en  avaient  appris.  Ajou- 
tons que  chacun  de  ces  Livres  contient  seul 
de  quoi  prouver  suffisamment  la  vérité  de  la 
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Helîgion  ;  qu'il  suffirait  que  Tauthenticit^ 
d'un  seul  fût  reconnue»  et  que  cependant 
celle  de  tous  est  clairement  démontrée  »  soit 
par  les  argumens  généraux  qui  établissent 
Tandienticité  des  ouvages  anciens  les  mieux 
reconnus ,  soit  par  des  preuves  particulières 
et  spéciales,  telles  que  des  citations  de  ces 
Livres  dans  des  écrits^  qui  ont  paru  dans  des 
époques  contiguês  à  leur  •  publication  ;  le 
respect  qu'avaient  les  premiers  Chrétiens 
«pour  leur  autorité;  les  diverses  manières 
donc  ils  Tont  témoigné ,  en  recueillant  ces 
Livres  en  un  seul  volume  distingué  par  des 
titres  respectueux  »  en  les  traduisant  en  plu- 
sieurs langues,  en  faisant  sur  leur  contenu 
des  commentaires  et  des  harmonies,  surtout 
en  les  lisant  dans  les  assemblées  des  Églises 
de  toutes  les  parties  du  monde  ;  l'accord  d'un 
respect  universel  pour  ces  Livres,  tandis 
qu'on  élevait  des  doutes  au  sujet  d'autres 
Livres  sur  la  même  matière  ;  leur  autorité 
également  appellée  en  témoignage  par  des 
sectes  différentes;  le  silence  des  ennemis  du 

Christianisme  qui  n'out  point  attaqué  leur 
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intégrité  t  mais  qui  en  ont  tonjourt  parié 
comme  du  dépôt  de  Thistoirc  lur  laquelle 
la  Religion  Chrétienne  est  fondée;  plusieurs 
Catalogues  formels  de  ces  Livres,  et  publiée 
en  différentes  parties  du  monde  Chrétien, 
fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  comme 
éuat  des  Livres  d'une  autorité  certaine  ;  enfin 
le  défeut  total  de  ces  caractères  d'évidence 
dans  les  autres  livres  historiques  sur  le  même 

Ce  sont  ici  de  fortes  preuves  que  ces  Li- 
vres éuient  certainement  l'ouvrage  des  An- 
teurs  dont  ils  portent  et  dont  ils  ont  toujours 
porté  les  noms,  car  on  n'a  pas  le  moindre 
enseignement  qu'ils  en  aient  jamais  porté 
d'autres.  Mais,  de  plus ,  Pexaae  intégrité  de 
çes  Livres  n'est  pas  même  absolument  né* 
cessaire  pour  établir  notre  proposition.  Car 
en  supposant  que  par,  le  silence  de  l'antiquité 
ou  par  la  perte  de  quelques  ouvrages»  nous 
ignorassions  quels  ont  été  les  vrais  Auteurs 
dts  qi^atre  Evangiles,  il  serait  toujours  su£. 
fîsamrnent  démontré  que  les  Auteurs  de  ces  ^ 
Livres,  quels  qu'ils  puissent  être,  ont  publié 
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la  même  histoire  qu'ont  anaoncé  les  Âpâ« 
très,  et  pour  laquelle  ils  ont  enduré  tant  de 
tniTanx  et  de  soufirances;  puisque  ces  quatre 
Évangiles  ont  été  reçus  comme  des  Mémoi- 
res authentiques  de  l'évéoemetit  sur  lequel 
la  Religion  repose;  puisqu'ils  ont  été  reçus 
par  les  Chrétiens  contemporains  des  Apô- 
tres »  ou  de  l'époque  qui  en  était  la  plus 
rapprochée ,  par  ceux  qui  avaient  reçu  leurs 
instructions,  et  par  les  sociétés  qu'ils  avaient 
fondées  ;  puisque  ces  Livres  fortifient  mu- 
tuellement leur  témoignage  réciproque,  étant 
appuyés  eux-mêmes  par  une  autre  histoire 
contemporaine  qui  reprend  la  narration  au 
point  où  ils  Pavaient  laissée ,  et  qui  dans  un 
récit  fondé  sur  cette  histoire  ,  rend  compte 
des  progrès  du  changement  arrivé  dansiie 
monde ,  et  développe  une  cause  dont  les 
effets  subsistent  aujourd'hui;  puisque  ces 
quatre  Évangiles  et  le  Livre  des  Actes  sont 
encore  confirmés  par  les  lettres  que  les  Apô- 
tres eux-mêmes  ont  écrites ,  dans  lesquelles 
ils  supposent  non-seulement  la  même  his« 
toire  générale ,  mais  ils  font  encore  allusion 
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à  des  traits  pirttculiers  de  cette  histoire 
toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente  ; 
enfin  les  quatre  Évangiles  contiennent  cer- 
tainement l'histoire  publiée  par  les  Apôtres, 
puisque  s'ils  en  avaient  publié  une  différente»  , 
elle  serait  donc. perdue;  et  comme  celle  que 
nous  possédons  est  la  seule  à  laquelle  se 
rapporte  une  suite  d'Écrivains  Chrétiens  de- 
puis  Tâge  des  Apôtres  jusqu'à  nous,  la  seule 
qui  soit  Uée  à  diverses  institutions  univer* 
scilement  établies  dès  les  premiers  tems  du 
Christianisme  parmi  ceux  qui  l'avaient  em-  . 
brassé,  il  est  impossible  de  supposer  que 
dans  de  semblables  circonstances  il  ait  pu 
s'opérer  un  si  grand  changement,  que  le 
serait  l'oubli  total  de  l'histoire  préchée  par 
les  Apôtres ,  et  la  substitution  d'une  histoire 
différente  à  sa  place. 

Cela  éunt  démontré,  la  Religion  Chré- 
tienne doit  être  vraie;  ces  hommes  n'ont 
pu  être  des  imposteurs;  ils  auraient  évité 
toutes  leurs  souffrances  et  vécu  tranquilles 
en  renonçant  simplement  à  publier  leur  té- 
moignage. Dans  une  position  aussi  cruelle 
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que  celle  où  se  sont  trouvés  les  Apôtres 
des  hommes  prétendraient-ils  avoir  va  ce 
qu'Us  n'ont  point  vu  ?  Affirmeraient**ils  des 
faits  dont  ils  n'ont  aucune  connaissance? 

.  Courraient^ils  le  monde ,  le  mensonge  dans 
la  bouche  »  pour  enseigner  la  vertu  ?  £t  con«  . 
vaincus,  non- seulement  que  Christ  est  ua 
imposteur ,  mais  encore  que  le  supplice  de 
la  croix  a  été  le  seul  fruit  de  son  impos« 
ture  •  persisteraient^ils  à  la  propager ,  et  à 
attirer  sur  leurs  t^tes  sans  aucun  motifs 

*  connaissant  tous  les  dangers  auxquels  ib 
s'exposent ,  la  haine  publique  g  les  persécu- 
tions et  la  mort? 
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De  l^ép-idbscs  djrectjs  xt  bisto^ 

RIQir£  DU  CKRlSTIAîilSME. 

SECONDE  PROPOSITION. 

CHAPITRE  L 

Notre  première  proposition  était,  qu'i/  existe 

une  évidence  satisfaisante  que  plusieurs 
bmmes  déclarant  être  les  premiers  témoins 
des  miracles  du  Christianisme ,  ont  passé 
leur  vie  dans  les  travaux  et  les  souffrances 
auxquels  ils  se  sont  soumis  volontairement^ 
-  '  par  le  sêul  effet  de  leur  croyance  à  ces 
miracles  et  pour  les  attester ,  et  que  par 
le  même  motif  ils  ont  suivi  de  nouvelles 
règles  de  conduite. 

La  seconde  proposition  que  nous  allons  dé« 
velopper  est»  qa'il  n'existe  pas  d'évidence 
satisfaisante ,  que  des  personnes  se  clisunt 
être  les  premiers  témoins  d? autres  faits  . 
^une  nature  aussi  miraculeuse  que  ceux-ci^ 
aient  agi  de  la  même  lyianière  pour  les  at* 
tester  »  et  par  le  seul  effet  de  leur  cr enfance 
à  ces  miracles. 
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Je  commence  la  tractation  de  cette  partie 
de  mon  raisonnement  par  déclarer  jusqu'où 

s'étend  ma  croyance  en  fait  d'histoires  mû 
raculeoses.  Si  les  Réformateurs  du  tems  de 
,\(^icleff  ou  de  Luther,  si  ceux  du  cems 
d'Henri  VIII  et  de  la  Reine  Marie»  si  les 
fondateurs  des  sectes  religieuses  qui  ont  para 
de  nos  jours  »  tels  que  Whitfield  et  Wesley, 
s'étaient  assujettis  à  une  vie  pénible,  à  des 
fiitigaes,  à  des  périls,  à  des  souflfrances 
comme  nous  savons  que  Pont  fait  les  pre- 
miers Prédicateurs  de  TÉvangile;  sMls  s*y 
étaient  assujettis  pour  nne  histoire  miracu- 
leuse i  c'est-à-dire,  s'ils  avaient  fondé  leur 
ministère  public  sur  l'allégation  de  miracles 
opérés  à  leurs  yeux,  et  sur  des  faits  à  l'égard 
desquels  ils  ne  pouvaient  être  ni  dans  l'illu- 
sion ni  dans  Terreur;  si  toute  leur  con- 
duite avait  montré  la  conséquence  de  leur 
récit ,  j'aurais  ajouté  foi  à  leur  témoignage. 
Ou  ,  pour  citer  un  exemple  familier  à  tous 
mes  Lecteurs,  si  feu  Mr.  Howard  avait 

entrepris 
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entrepris  sc«  travâoit  et  ses  voyàges  par 
l'effet  de  la  persuasion  qu*il  auroit  eue  d*un 
miracle  évident^  qui  serait  tombé  sous  ses 
sens  i  et  pour  l'attester  »  j'aurais  de  même 
ajouté  foi  à  son  témoignage.  Ou  pour  re« 
présenter  la  même  idée  sous  une  trpisièaïc 
supposition»  si  Socrâtes  avait  fait  profession 
d'opérer  des  miracles  à  Atliènes,  si  ses  amis 
Pha^don,  Cébès»  Critou,  Siaimias  &  Platon» 
a?ec  plusieurs  autres  de  ses  disciples»  se 
fondant  sur  Pévidence  que  ces  miracles 
auraient  donnée  aux  prétentions  de  leur 
matcre,  avaient  parcouru  la  Grèce  après  sa 
mort  pour  propager  sa  doctrine  au  péril  de 
leur  vie,  et  en  faisant  quelque  sacrifice  de 
leur  bien-être  et  de  leur  repos  ;  si  ces  faits 
étaient  parvenus  à  notre  connaissance  de  la 
même  manière  que  la  vie  de  Socrates  nous 
a  été  transmise,  c'est-à-dire  ,  par  le  canal 
de  ses  compagnons  et  de  ses  disciples,  donc 
les  écrits  ont  toujours  été  reconnus  pour 
être  vraiment  leur  ouvrage ,  depuis  TinstanC 
de  leur  publication  jusques  à  nos  jours» 
j'aurais  égaleQi^nc  ajoute  loi  à  leur  témui- 
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gnage.  Et  dans  chacun  de  ces  cas,  ma 
croyance  se  fortifierait  si  le  sujet  d'une  pa- 
reille mission  pouvait  avoir  qnelqu'influence 
sur  la  conduite  et  le  bonheur  de  la  vief 
humaine;  si  ce  témoignage  ne  renfermait; 
que  ce  que  le  genre  bu  main  était  en  droit 
d'attendre  d'une  telle  autorité  ;  si  la  nature 
des  choses  annoncées  exigeait  la  preuve 
des  miracles  ;  si  l'exécution  était  propor«r 
lionnée  à  l'entreprise,,  et  si  le  but  était  digne 
de  ces  grands  moyens.  D  ans  ce  dernier  cas 
ma  foi  acquerrait  plus  de  consistance ,  si 
les  effets  d'une  semblable  mission  subsis- 
taient encore  aujourd'hui  ;  elle  augmenteraiC 
s'il  était  survenu  à  cette  époque  un  change^ 
ment  dans  les  opinions  et  dans  la  conduite 
d'un  assez  grand  nombre  d'hommes  pour 
jétter  les  fondemens  d'une  institution  reli<* 
gieuse  et  d'un  système  de  doctrine  qui  dès* 
lors  aurait  été  adopté  par  la  majeure  partie 
du  monde  civilisé.  Je  dis  que  dans  ces  cas 
j'aurais  ajouté  foi  au  témoignage  ;  mais  tou« 
tes  ces  suppositions  réunies  ne  font  que  nous 
élever  à  la  hauteur  de  rhistoice  Âpostoliqiie; 


Digitized  by  Google 


(  n9  ) 
!Si  ((iieîctu'un  se  ctoyait  en  droit  de  dqriA 
lier  le  nom  de  crédulité  à  un  tel  assentiment^ 
on  serait  autorisé  à  exiger  qu'il  citât  des 
exemples  poar  prouver  qu^Une  évidence  de 
cette  nature  peut  être  erronée  :  et  c'est  ici 
la  question  que  nous  allons  examiner. 

£n  comparant  nos  preuves  avec  celles 
que  nos  adversaires  pourroient  leur  opposer, 
nous  diviserons  en  deux  classes  les  distltic- 
tious  que  nous  allons  faire ,  celles  qui  se 
rapportent  à  la  preuve,  et  celles  qui  se  rap« 
portent  aux  miracles. 

!•  Quant  aux  premières,  nous  pouvons 
d*abord  mettre  de  côté  des  récits  d'événe- 
mens  surnaturels  qui  se  rencontrent  chez 
des  historiens  postérieurs  de  quelques  siè-* 
des  à  l'événemetit ,  et  qui  le  connaissaient 
presqu'ansst  peu  que  leurs^  lecteurs.  Notre 
Histoire  est  une  Histoire  contemporaine. 
Cette  seule  dtiFérence  écarte  l'Histoire  mi- 
raculeusede  Pithagore,  qui  vivait  fooans 
avant  l'Ère  Chrétienne,  et  dont  les  Écrivains 
Porphire  et  Jamblicus  vivaient  ^oo  ans 
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après  Jésus Christ  ;  les  prodiges  qu'on  lit 
dans  Ïite-Live  ,  les  fables  des  siècles  hcro>- 
qoes,  toute  la  Mythologie  Grecque,  Ro« 
maine  et  Gothique»  uoe  grande  partie  de 
l'Histoire  légendaire  des  Saints  de  TÉglise 
Romaioe,  dont  les  meilleurs  témoignages 
sont  tirés  des  certificats  produits  peudaat 
qu'on  travaillait  à  kur  canonisation ,  qui 
n'a  lieu  ordinairement  que  cent  ans  aprè» 
leur  mort  Cette  seule  diftérence  repousse 
les  miracles  d'Apollonius  de  Tbyane,  conte- 
nus dans  une  seule  histoire  de  sa  lit  publiée 
environ  cent  ans  après  sa  mort,  par  Phî« 
lostrate ,  et  dans  laquelle  nous  ne  pouvons 
saToir  que  par  le  témoignage  isolé  et  sani 
appui  de  cet  historien  s'il  a  eu  pour  guide 
quelque  mémoire  antérieur.  Elle  mec  aussi 
de  côté  les  miracles  du  troisième  siècle, 
sur-tout  rHistoire  de  Grégoire»  Êvèque  de 
Kéocaesarée,  surnommé  le  Thaumaturge  » 
et  qui  se  lit  dans  les  Écrits  de  Grégoire  de 
Nysse,  postérieur  de  cent  ans  au  sujet  de 
son  panégirique. 

L'Histoire  d  Ignace  de  Loyola  »  fond»» 
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tfar(*)  de  l'Ordre  des  Jésiiîtes,  nom  ofRre 
«n  exemple  du  prix  que  nous  attachons  à 
cette  circonstance.  Sa  vie  fut  publiée  envi- 
fon  quinze  ans  après  sa  mort,  par  un  de 
ses  compagnons,  membre  de  son  ordre. 
L'auteur  de  cette  histoire,  bien  loin  d'y 
attribuer  des  miracles  à  Ignace,  présente 
avec  adresse  les  raisons  pour  lesquelles  ce 
pouvoir  ne  lui  fut  point  donné.  Cette  vie 
foc  réimprimée  quinze  ans  après ,  avec  des 
additions  de  plusieurs  circonstances  que  Tau* 
tenrdit  être  le  fruit  de  nouvelles  recherches, 
et  d'au  examen  plus  approfondi  :  -jusquet 
ici  régne  un  silence  total  sur  les  miracles. 
Soixante  ans  après  la  mort  d'Ignace ,  les 
Jésuites  désirant  procurer  au  fondateur  de 
leur  Ordre  une  place  dans  le  QalenJrier 
Romain,  commencèrent,  à  ce  qu'il  parait 
pour  la  première  fois,  à  lui  attribuer  une 
suite  de  miracles  qui  ne  pouvaient  être  aisé- 
ment désavoués,  et  que  les  Chefs  de  l'Église 
d'alors  étaient  disposés  k  admettre  sur  les 
plus  faibles  allégations. 

i*)  Doublas  ,  Criuriun  of  miracles  ,  p^g.  74* 
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NoQs  poavons  mettre  de  câté  les 

luémoires  publiés  dans  un  pays  sur  des  faits 
Wrivçs  dans  une  contrée  éloignée  ,  sans 
aucune  preuve*  qu'ils  aient  été  connus  %t 
gdoiis  dans  les  lieux  où  ils  doivent  s'étra 
passés.  Quant  au  Christianisme,  la  Judée 
qui  fat  le  théâtre  des  &its,  fut  aussi  le  centre 
de  la  mission;  Tliistoire  fut  publiée  dans  le 
lieu  où  elle  s'était  passée;  la  première  Église 
de  Christ  fut  fondée  à  Jérusalem*  et  les 
autres  Églises  correspondirent  avec  elle;  ce 
fut  de  son  sein  que  partirent  les  premiers 
missionnaires  de  la  Religion ,  c'est  là  qu'ils 
tinrent  leurs  a^mblées  ;  l'Église  de  Jérusa«  ' 
leoif  et  plusieurs  Églises  de  la  Judée  subsîs^ 
tèrent  depuis  Porigine  du  Christianisme  peo* 
d^nt  plusieurs  siècles  (*);  elles  s'accordèrent 
Aveç  les  autres  Églises  à  recevoir  les  mêmes 
livreat  et  les  mêmes  documens.  Cette  dis- 
tiuçtiQH  fait  disparaître  plusieurs  histoires  de 

O  La  succession  de  plusieurs  Évêques  dist ioguës 

de  Jérusalem  dans  les  trois  premiers  siècles  a  été 
soigneusement  conservée,  tel  qu'Alexandre ,  qui  suc* 
céda  l'an  iix  k  Narcisse  ^  âgé  pour  lors  de  ii6  ans. 
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miracles  «  et  en  particolier  de  ceax  d'Apot« 
ionius  de  Tbyane ,  donc  je  viens  de  faire 
mention,  et  dont  la  plupart  doivent  s'être 
opérés  daos  l'Inde ,  sans  qu'il  existe  aucune 
preuve  qu'on  en  ait  jamais  entendu  parler 
dans  ce  pays-là.  Ceux  de  François-Xavter» 
missionnaire  des  Indes  «  et  plusieurs  autres 
du  bréviaire  Romaiu,  sont  dans  le  même 
cas,  C'est-à-dire  que  les  déclarations  qui 
en  ont  été  données  ne  Tont  été  qu'à  une 
grande  distance  des  lieux  où  Ton  suppose 
qu'ils  ont  été  opérés.  (*) 

Nous  écartons  aussi  du  cas  présent  les 
truite  passagers,  À  la  première  annonce  d'un 
événement  extraordinaire»  ou  même  ordU 
naire»  celui  qui  n'en  a  pas  connaissance  ne 
peut  savoir  si  le  rapport  est  vrai  ou  fiinx, 
parce  qu'il  est  au  pouvoir  de  tout  homme 

« 

de  publier  un  fait  quelconque  :  ce  n*cst  que 
par  la  confirmation  on  la  négation  qui  l'a 
suivi,  par  la  permanence  ou  la  cessation  de 
la  croyance  qu'on  y  ajoutait,  par  son  oubli 
total  ou  sa  notoriété  croissante ,  par  des  ré- 
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du  subséquens  qui  sont  liés  à  ce  fait  ou  qui 

U  rappellent  dans  divers  écrits  indépcnJans 

les  un$  des  autres  »  qu'on  peut  le  reconnaître 

ppur  vrai»  et  le  distinguer  d'avec  un  nien<» 

pon^^e  pai>sager.  Cette  distinction  est  encore 

en  faveur  du  Christianisme:  Tbistoire  n'en 

a  point. été  abandonnée;  au  contraire,  elle 

a  été  accompagnée  d'une  suite  de  faits  et 

d'événemens  qui  se  liaient  avec  elle;  les 

mémoires  que  nous  en  avons,  fqrent  conw 

posés  aussitôt  que  les  premiers  récits  de  vivç 

voix  eurent  pu  s'affaiblir  j  et  l'on  Vit  paraître 

alors  une  suite  d'écrits  sur  le  sujet  ;  les  té* 

• 

moignages  historiques  de  l'événement  furent 
nombreux ,  variés,  liés  avec  les  lettres,  les 
conversations,  les  controverses  et  les  apo.. 
logies  qui  étaient  une  çuite  de  ce  mémo 

événement 

4«  Nous  mettons  encore  de  côté  ce  que 
j'appelle  histoire  im,  (ou  des  récits  de  mi- 
racles isolés).  On  a  dit  que  si  les  prodiges 
de  l'histoire  des  Juits  ne  s'étaient  trouvés 
que  dans  les  tragmens  de  Manétbon,  ou  de 
i^erose  ^  nous  y  aurions  donné  peu  d'atteo- 
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tion  ;  je  sois  disposé  à  le  croire.  Si  non$ 

n'avions  aucune  connait»sance  du  fait  que 
par  ces  fragniens ,  si  nous  n'avions  aucune 
preuve  qu'on  y  eût  ajouté  toi;  et  qu'on  eût 
agi  en  conséquence  dans  le  tems  où  il  s'est 
passé  ;  si  nous  n'appercevions  aucun  effet 
visible  lié  avec  cette  histoire,  ni  de  témoi* 
gnage  contemporain  ou  subséquent  qui  la 
confirmât»* je  crois  qu'alors  elle  ne  mérite- 
rait aucune  confiance.  Mais  ce  n'est  certain 
nement  point  notre,  cas.  Pour  apprécier  les 
preuves  du  Christianisme ,  il  Ikut  combiner 
les  Livres  avec  l'établissement  de  la  Religion, 
et  avec  son  étendue  actuelle  ;  avec  l'époque 
et  le  lieu  de  son  origine  qui  ne  peuvent  être 
contestés»  avec  les  circonstances  de  son  dé- 
veloppement et  de  ses  progrès ,  recueillies 
dans  des  histoires  qui  lui  sont  étrangères; 
avec  la  certitude  que  nos  Livres  actuels  ont 
été  rci^us  par  les  seaateurs  de  cette  Religion 
dès  son  origine ,  que  d'autres  livres  posté-* 
térieurs  ont  été  remplis  de  détails  sur  les 
etlets  et  les  conséquences  qui  ont  résulté 
des  faits  niiraculeu}(  du  Christianisme  qui 


(  ui  y 

6*3r  sont  rapportées,  oa  qai  s'y  fondent; 
enfin»  avec  le  nombre  et  la  variété  de  ces 
livres,  et  les  différentes  vues  dans  le&quelles 
ils  furent  écrits;  avec  leurs  Auteurs,  qui 
cous  présentent  assez  de  diversités  pour 
éloigner  tout  soupçon  d'intelligence  en- 
tr'eux,  et  assez  d^accord  pour  démontrer 
4iu'iis  partent  tous  d'un  centre  commun , 
.  c'est-à-dire  d'une  histoire  essentiellement  la 
même.  Qiie  cette  preuve  paraisse  satisfai- 
sante ou  non,  nous  ne  voulons  offrir  ici 
qu*un  surabondant  d'évidence  bien  différent 
4l*ttn  récit  nud  et  isolé. 

f  «  Je  vois  encore,  sous  quelques  rapports 
et  jusques  à  un  certain  point,  un  caractère 
de  vérité  historique  dans  les  pmrticularités 
de  noms,  de  dates,  de  lieux,  de  circons« 
tances,  dans  l'ordre  des  événemens  qui  ont 
précédé  ou  suivi  celui  qu'on  rapporte  :  tels 
sont  par  exemple  tous  les  détails  du  voyage 
et  du  naufrage  de  St.  Paul ,  contenus  aa 
Chap.  XX VU  des  Actes;  on  ne  saurait  en 
lire  la  description  sans  être  convaincu  que 
fËcrivain  s'y  trouvait:  tel  est  aussi  dans  le 
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Chap^  IX  de  St  Jean,  le  récit  de  la  gnérison 
de  l'aveugle  né,  et  de  Tenquéte  qu'un  fit 
a  ce  sujet;  on  y  apperçoit  toutes  les  mar* 
ques  d'une  connaissance  personnelle  du  iait 
de  la  part  de  Thistorien       Je  ne  nie  pas 
que  l'on  ne  puisse  insérer  dans  une  fictioa 
des  détails  qui  ressemblent  à  la  venté;  mais 
ces  détails  de  fictions  sentent  toujours  le 
travail,  ou  la  contrainte»  et  le  but  formel 
d*en  imposer»    Cependant,  comme  il  est 
démontré  par  l'expérience  que  ce  caractère 
n'appartient  pas  uniquement  à  la  vérité,  je 
me  suis  borné  à  dire  que  les  particularités 
ne  sont  des  preuves  de  vérité  que  jusques 
à  un  certain  point,  c'est-à-dire  que  la  ques- 
tion se  réduit  à  ceci  :  pouvons-nous  compter 
oa  non  sur  la  probité  de  celui  qui  raconte 
un  fait?  ce  qui  est  d'un  £rand  poids  dans 
notre  raisonnement ,  car  il  y  bien  peu  de 
personnes  qui  aient  accusé  nos  Évangelistes 
d'avoir  voulu  tromper,  et  ce  n'est  que  dans 
ce  cas  que  l'on  peut  rencontrer  des  particu* 

(*)  On  devrait  lire  ces  deus^ Chapitres,  ne  fut«ço 
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Uifités  sans  aacun  fond  véritable.  Si  Thisto- 
rien  convient  qu'il  a  appris  d'autres  person- 
neb  ce  qu'il  peut  savoir  sur  un  fait,  les  détails 
de  son  récit  montrent  au  premier  coup- 
d'œil  l'exactitude  de  ses  recherches ,  et  que 
ses  lumières  sont  complettcs.  Cette  remar- 
que s'applique  à  Thistoire  de  St  Luc;  nçut 
trouvons  plusieurs  exemples  de  ces  détails 
dans  les  quatre  Evangiles,  et  Ton  aurait  peine 
I  concevoir  que  les  nombreuses  particulari- 
tés qu'ils  présentent  par- tout  fussent  sorties 
du  néant»  ou  de  la  simple  imagination  des 
Auteurs,  sans  aucun  fondement  de  vérité.  (*> 

(*)  Il  y  a  toujours  un  fond  vrai  dans  une  relaHoii 
^ui  contienr  beaucoup  de  parricularirés ,  er  celles-ci 
sonr  toujours  en  proportion  avec  le  plus  ou  le  moins 
de  vérité.  Ainsi  les  mémoires  de  Ihianéthon  sur  les 
Dynasties  é^ptiennes,  ceux  de  Ctésias  sur  les  Rois 
d'Assyrie  ,  ceux  que  des  Chronologisres  techniques 
oous  ont  donné  sur  les  anciens  Koyaumf  s  de  la  Grèce, 
nous  présentent  un  défaut  total  de  particularités  de 
tems ,  de  lieux  et  de  personnes ,  er  par  conséquent 
iî$  oiïrcrit  un  mélange  tHe  beaucoup  de  ficrioc.s  et  de 
mensonges  avec  quelques  vérités:  tandis  que  nous 
admettons  généralement  comme  vraies  et  très^xactes 
les  histoii'es  deThucidide  surla  gUerre  du  Péloponèse» 
et  de  César  sur  la  guerre  des  Gàukip  parce  ^ue  Tuno 
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€à  Nous  écartons  encore  ces  hi^-toires 
é*événtmctïn  surnaturels  qui  ne  requièrent 
de  la  parc  de  Tauiiteur  qu^un  assentiment 
passif;  parce  qu'elles  ne  sont  liées  à  aucun 
autre  éféncmcnt ,  quelles  n'offrent  aucun 
intérêt ,  et  qu'on  peut  les  admettre  ou  les 
rejetter  sans  conséquence.  Ces  histoires  ob- 
tiennent quelque  crédit,  si  l'on  peut  donner 
•  ce  nom  à  cet  assentiment  d'insouciance  qui 
les  fait  recevoir,  plutôt  par  l'indolence  que 
par  le  jugement  de  l'auditeur;  elles  circn- 
lent  de  bouche  eu  bouche  sans  qu'on  daigne  . 
ou  les  examiner  ou  les  contredire,  et  même 
sans  qu'on  y  ajoute  beaucoup  de  foi  :  (f est 
la  vraie  cause  de  ce  que  nous  appelons 
l'amour  du  merveilleux.  Je  n'ai  jamais  va 
qu'il  entrain&t  rhomme  fort  loin;  on  ne 
s'expose  pas  aux  persécutions  par  amour 
pour  le  merveilleux.  C'est  de  cette  indif- 
fërence  que  naissent  la  plupart  des  erreurs 
et  des  superstitions  vulgaires,  et  surtout  des 
contes  d'apparitions:  qu'Us  soient  vrais  ou 

et  l'autre  nous  donnent  des  particularitéi  de  tems, 
ât  lieux  tt  éc  persooasik 


faux,  il  n'ea  résulte  rien.  Mais  les  miracles 
attribués  à  Jésos^*  Christ  et  à  ses  Apâtretf 
liront  certainement  pas  été  de  cette  espèce  ; 
en  les  supposant  vrais,  ils  décidaient  la  ques- 
tion la  plas  importante  sur  laquelle  Parne 
humaine  pût  avoir  des  doutes  ;  ils  donnaient 
le  droit  de  régler  les  opinions  du  genre 
humain  sur  des  sujets  non  -  seulement  de 
l'intérêt  le  plus  majeur,  mais  contre  lesquels 
on  se  roidissait  généralement.  Dans  un  cas 
semblable,  les  hommes  ne  poiivaient  pas 
être  insoucians;  si  c'était  un  Juif  qui  admit 
rhistoire,  sa  partialité  pour  sa  nation  et 
pour  sa  loi  en  recevait  Une  profonde  bles» 
sure;  si  c'était  un  Pajren,  il  en  résultait  la 
pleine  condamnation  de  son  idolâtrie  et  de 
son  polythéisme:  quiconque  admettait  cette 
histoire,  Juif  ou  Payen ,  ne  pouvait  échap. 
per  à  la  réilexion  suivante  :  ^  Si  ces  choses 
„  sont  véritables ,  je  dois  renoncer  aux  opt-  . 
»  nions  et  aux  principes  dans  lesquels  j*ai 
9  été  élevé,  et  à  la  religion  dans  laquelle 
»  ont  vécu  mes  pores ,  et  dans  laquelle  ils 
i>  sont  morts.  "  Il  n'est  pas  concevable  qat 
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admettre  des  faits  miraculeux  sur  quelque 
rapport  vague  ou  quelque  communicatioa 
frivole ,  sans  une  conviction  pleine  et  satts. 
faisante  de  leur  vérité.  Mais  il  ne  s'agissait 
pas  de  s'en  tenir  à  de  simples  opinions  ;  ceux 
qui  croyaient  au  Christianisme  devaient  agir 
en  conséquence  ;  plusieurs  consacrèrent  Içur 
vie  à  le  répandre;  on  exigeait  de  ceux  qui 
s  ^embrassaient  un  changement  de  conduite  ' 
et  de  principes,  un  nouveau  genre  de  vie» 
un  renoncement  à  leurs  habitudes  et  à  leurs 
plaisirs,  un  assujettissement  à  un  nouveaa 
système  et  à  de  nouvelles  régies  de  moeurs^ 
Du  moins  les  Apôtres  avaient-ils  intérêt  à 
ne  pas  sacnfier  à  une  fable  leur  bien-être  » 
leurs  fortunes  et  leur  vie;  et  des  multitudes 
de  personnes  se  seraient- elles  engagées  à 
affronter  pour  cette  même  fable ,  des  contra» 
dictions,  des  dangers  et  des  souffirances? 

Si  Ton  dit  que  la  seule  promesse  d'un 
Bonheur  à  tenir  suffisait  pour  prodoh'e  cet 
effet,  |e  cépondrat  que  la  seule  promesse 
d'iiA  bonheur  à' venir  sans  aucune  preuve 


<)ui  pût  l'a^puyef  »  p'aurait  jamais  eu  djI 
succès  pareil;  un  petit  nombre  de  pécheur» 
errans  et  discourans  sur  la  résurrection  des 
morte  n'auraient  pas  produit  d'effet  dans  le 
monde.  Si  Ton  ajoute  que  les  hommes  se 
persuadent  aisément  ce, qu'ils  désirent  avec 
ardeur»  je  répondrai  que  la  proposition  con^ 
traire  me  semble  plus  près  de  la  vérité:  des 
désirs  inquiets ,  une  attente  vive  »  Pimpor* 
tance  de  l'événement  portent  plutôt  les  hom-» 
mes  à  ne  pat»  croire ^  à  douter,  à  craindre 
qu'on  ne  les  trompe  ^  ï  se  défier  de  ce  qu'on 
leur  promet,  et  à  l'examiner  avec  soim  Lors* 
que  la  Kesurrection  de  Notre  Seigneur  fut 
annoncée  pour  la  première  fois  aux  Apôtres» 
ils  ne  la  crurent  pas,  à  cause  de  la  joie  qu'ils 
en  ressentaient  i  dit  l'Écriture  :  cela  était 
dans  la  nature  humaine ,  et  conforme  à  Tex- 
périence* 

7.  Nous  avons  mis  de  côté  les  narrations 
qui  ne  demandent  qu'un  simple  assentiment, 
'  e.t  nous  rejettons  de  même  les  histoires  de 
miracles,  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  con- 
firmer des  opinions  déjà  tout  établies.  Il 

importe 
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importe  essentiellement  de  bien  présenter 
cette  idée.  On  a  long^tems  observé  que  le« 
miracles  de  la  Religion  Catholique  RomaiBe 
n'ont  lieu  que  dans  les  pays  où  elle  est  re« 
^ue,  et  qu'ils  n'y  opèrent  aucune  €onver« 
sion  ^  ce  qui  prouve-  que  ces  histoires  sont 
adoptées  quand  elles  s'accordent  avec  det 
principes  déjà  fixes  »  avec  des  sentimens 
partagés  par  le  public  et  par  les  partisans 
des  miracles,  tandis  qu'on  n'essayerait  pas 
d'en  publier  en  face  de  l'ennemi,  en  oppo« 
sition  avec  des  dogmes  doniinans ,  ou  à  des 
préjugés  favoris;  ou  lorsque  l'admission  de 
ces  miracles  exigerait  qu'on  renonçât  à  ses 
préjugés»  à  ses  habitudes  et  à  ses  mœurs. 
Dans  le  premier  cas ,  on  peut  non-seule- 
ment admettre  une  narration  miraculeuse, 
mais  encore  agir  et  souffrir,  non  pour  U 
PHTOcUy  mais  pont  la  cause  dont  il  est  déjà 
l'appui,  et  par  l'effet  d'une  persuasion  qui 
loi  est  antérieure.  Le  miracle ,  et  tout  autre 
argument  qui  se  borne  à  confirmer  ce  que 
nous  croyons  déjà,  peut  être  admis  sans 
beaucoup  d'examen.  Dans  le  monde  moral 
Tome  L  Z 
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comme  dans  te  mondje  physique,  c^est  le 
changement  qui  suppose  nécessairement  unq 
.  cause  réelle  :  l'homme  admet  avec  facilité 
ce  qui  confirme  ^es  vieilles  opinions ,  mais 
il  admet  bien  ditticilenient  ce  qui  l'en  déta- 
che. j(Maintenant  quel  rapport  peuvent  avoir 
ces  rétiexiuns  avec  l'histoire  du  Christianis- 
me? Les  miracles  en  furent  opérés  et  publiés 
au  milieu  de  ses  ennemis ,  sous  des  Magis- 
trau  et  bOus  un  Clergé  qui  se  déclarcreut 
hautement  et  avec  violence  contre  leur  pu« 
blication ,  et  contre  les  prétentions  dont  ces 
miracles  étaient  Tappui.  C'était  comme  se* 
raient  des  miracles  en  faveur  des  Protestans 
dans  un  pays  Cathohque ,  ou  en  fiiveur  des 
Catholiques  dans  un  pays  Réformé.  Ils  opé- 
raient un  grand  dhangentent  ;  ils  formaient 
dans  le  lieu  même  une  société  qui  faisait 
profession  d'y  croire;  ils  convertissaient ,  et 
ceux  qui  étaient  convertis  sacrifiaient  leurs 
opinions  les  plus  enracinées ,  et  leurs  préju- 
geb  les  plus  chers  au  témoignage  qu'ils  ren- 
daient à  ces  miracles.  Ceux  qui  travaillaient 
et  qui  souffraient  pour  l'avancement  de  la 
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cause ,  travaillaient  et  souffraient />o«r  les  mu 
mies;  car  il  n'existait  aucune  persuasto  nan« 
térieure  qui  pût  les  intluencer»  aucun  préjugé^ 
aocane  partialité  qui'pût  les  soutenir.  Jésus 
n'avait  pas  un  seul  compagnon,  quand  ilconu 
mença  à  se  donner  pour  ce  qu'il  était  ^  seà 
miracles  donnèrent  naissance  à  sa  secte  ; 
cnne  de  ces  circonstances  n'est  applicable  au2C 
preuves  qu'on  avance  en  faveur  des  miracles 
des  Payens  ou  de  l'Église  Romaine.  Et  même» 
ce  caractère  d'évidence  manque  aux  miraclet: 
qu'on  prétend  avoir  été  opérés  par  les  Chré* 
tieas  du  second  et  du  troisième  siècle. 

Ceci  établit  une  ligne  de  démarcation  en^i 
tie  Vorïgine  et  les  progris  du  Christianisme.  • 
La  traude  et  la  ruse  pourraient  s'être  mêlées 
au  progrès  de  la  Religion,  sans  que. pour 
Cela  eiles  eussent  pu  avoir  lien  dans  son  orU 
gine:  cela  me  parait  ainsi  d'après  toutes  les 
lois  connues  de  la  conduite  de  l'homme* 
Q.Qt  aurait  pu  suggérer  aux  premiers  Prédi* 
cateurs  du  Christianisme ,  à  des  Péagers  ,  à 
des  artisans ,  à  des  pécheurs ,  la  pensée  de 
changer  la  Rehgion  du  monde  ?  Qui  aurait 
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pa  les  soutenir  dans  les  difficultés  qaTuoe 
semblable  entreprise  entraînait  avec  elle? 
Comment  poayaient>iîs  la  faire  réussir?  Ces 
questions  se  présentent  avec  une  grande 
force  pour  la  naissance  du  Christianisme,  mais 
avec  moins  de  force  pour  les  diverses  épo» 
ques  de  ses  progrès  subséquens.  À  entendre 
certaines  personnes,  il  semblerait  qu'on  voit 
tous  les  jours  des  exemples  de  Religion» 
fondées  sur,  des  miracles ,  tandis  que  toute 
Phistoire  se  prononce  contre  cette  idée. 
Connaît- on  parmi  les  Chrétiens  quelque 
fondateur  de  secte  qui  ait  prétendu  opérer 
des  miracles ,  et  qui  ait  réussi  dans  sa  pré- 
tention ?  ^  Ce  pouvoir  des  miracles  a-t-il 
^  été  réclamé  ou  exercé  par  les  fondateurs 
»  des 'sectes  des  Vaudois  ou  des  Albigeois? 
ip  "Wicleff  en  Angleterre  »  Huss  et  Jérôme  ea 
»  Bohême,  Luther  en  Allemagne,  Zwingle 
9  en  Suisse ,  Calvin  en  France ,  ou  quelques 
n  autres  Réformateurs  ont-ils  jamais  prétendu 
3,  faire  des  miracles  ?  On  vit  au  commen* 
»  cernent  du  dix-huitième  siècle  des  prophè. 

O  CaopbeU  oa  minic.  pag.  lio  »  édiU  i'jé6^ 
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«  tes  Français  qui  ruinèrent  leur  cause'par  U 
«  ti^mérité  qu'ils  curent  d'avancer  la  preuve 
ii  des  mmcles.  Qiiant  aar  religions  de  l'an* 
m  cienne  Komet  de  la  Turquie»  de  Siam  ou  de 
,  la  Chine,  on  ne  peut  alléguer  un  seul  mi- 
»  rade  opéré  avant  leur  établissement  "  (*} 
Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  d'obser- 
Tersur  la  distinction  qui  nous  occupe»  que 
lorsqu'on  allègue  des  miracles  pour  appuyer 
une  opinion  préexistante,  il  peut  arriver 
que  ceux  qui  croient  à  la  doctrine  propa« 
geot  la  croyance  aux  miracles»  Im  même 
qu'ils  ne  l'ont  pas  :  c'est  ici  le  cas  de  ce  qu'oa 
appelle/ra«tfe pieuse;  ce  cas  ne  peut  avoir 
'lien»  seloa  mon  avis»  que  lorsqu'il  s'agit  de 
soutenir  iine  opinion  qui  existe  déjà  ;  mais 
ceci  n'aflFaiblit  en  rieol'hiscuiic  Apostolique. 
Si  les  Apôtres  o'anient  pas  cru  aux  mirades» 
ils  n'auraient  pas  cru  à  la  Religion»  et  sans 
cette  croyance  ,  quelle  piété  y ,  aurait-il  eu  • 
publier  et  attester  des  faux  miracles  en  sa 
&veur»  et  comment  pourrait-on  trouver  id 
quelque  mouvement  qui  eût  le  moindre 

« 

(*)  Adains  on  miitc.  pig.  ji* 
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rapport  avec  la  piété  ?  Si  l'on  me  dit  qn^ 
«e  trouve  des  hommes  qui  propagent  la  foi 
à  une  révt^latipn  ce  à  quelque  histoire  en  sa 
&veur»  parce  qu'ils  croient  que,  bien  ou  mal 
fondée ,  elle  peut  être  d'une  utilité  générale 
et  politique,  je  réponds  que  s'il  exista  jamais 
df9  hommes  étrangers  à  la  poh'tique  et  à 
toute  vue  de  ce  genre  »  ce  furent  certaine- 
ment  les  Fondateurs  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  si 
rhistpire  publiée  par  les  Apôtres  était  £iusse, 
çn  ne  saurait  leur  assigner  aucun  caractère 
qui  pût  expliquer  leur  conduite.  Supposez 
les  vicieux ,  auraient-iis  pris  tant  de  peine 
pour  propager  la  vertu  ?  Et  s'ils  ont  été  des 
Çrens  de  bien,  anraient^îls  couru  TUniven 
pour  y  répandre  une  foule  de  mensonges  J 

Four  apprécier  la  con^ance  que  mérite 
une  histoire  miraculeuse  «  nous  avons  fait 
.des  distinctions  relatives  à  la  preuve;  il  en 
est  d'autres  très  *  importantes ,  qui  se  rap- 
portent aux  miracles  eux-mêmes,  et  que 
nous  allons  indiquer. 

1     Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  - 
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comme  miracle  ce  qnt  peut  être  TcfFet  cfuii 
faux  apperçu.  De  ce  genre  étaient  le  démon 
de  Socrate ,  les  Ttsiontr  de  St  Antoine  et 
de  plusieurs  autres ,  la  ïision  que  Lord  Her- 
bert de  Cherbury  nous  dit  avoir  eue ,  celle 
du  Colonel  Gardiner,  rapportée  dansPbis- 
toire  de  sa  vie  par  le  Dr.  Doddridge.  Un 
délire  momentané  sufSt  pour  expliquer  ces 
efim;  car  un  des  symptômes  caractéristi- 
ques, de  la  démence  ou  du  délire  esc  d'oftrir 
à  Tesprit  des  images  que  le  patient  n'apper- 
<;oit  point  par  le  canal  des  sens  (^).  Cepen- 
dant on  peut  distinguer  par  des  signes  non 
équivoques  les  cas  dans  lesquels  existent  ces 
illusions,  d'avec cenx  où  elles  n^ezistent  pas. 
£Ues  existent  d'ordinaire  quand  il  s'agit  de 
visions ,  et  de  voix  ;  on  peut  rarement  en  at- 
teindre l'objet  ;  une  vision  n'est  pas  palpable» 
un  second  sens  ne  peut  venir  à  l'appui  dn 
premier;  ce  sont  presque  toujours  des  cas 
oà  le  témoignage  est  solitaire  ^  vu  qu'il  est 
de  toute  improbabilité,  et  que  l'on  n'a  peut- 
être  jamais  vu  d'exemple  qu^il  pût  s'opérer 

{*)  Bsitty,  on  Lttoacy* 
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dans  les  facultés  intellectuelles  de  différentes 
personnel  un  dérangement  si  semblable  qu'il 
oScit  les  mêmes  objets  à  leur  imagination. 
Enfin ,  ce  sont  presque  toujours  des  cas  do 
miracles  momentanis  •  ou  de  courte  durée  » 
eu  comparaison  de  miracles  dont  les  eiiets 
0ont  permanens.  L'apparition  d'un  spectre» 
l'ouïe  d'un  son  surnaturel  sont  des  miracles 
momentanés;  rapparition  ou  le  son  cessent* 
ils,  la  preuve  des  sens  n'existe  plus.  Maig 
si  une  personne  née  aveugle  venait  à  recou* 
vrer  la  vue,  si  un  homme  notoirement  per» 
dus  recouvrait  l'usage  de  ses  membres,  si 
un  mort  revenait  à  la  vie,  nous  verrions  ici 
des  effets  permanens  opérés  par  des  moyens 
surnaturels.  Le  changement  a  bien  été  ins» 
tantané»  mais  la  preuve  et  le  sujet  du  miracle 
subsistent;  l'homme  guéri  ou  ressuscité  est 
là;  on  connaissait  son  état  précédent,  et 
l'on  peut  examiner  Tétat  qui  lui  a  succédé; 
ensorte  qu'un  miracle  de  ce  genre  ne  sau» 
rait  passer  pour  un  faux  apper(;u.  Tels  sont 
cependant  la  plupart  des  miracles  rapportés 
dans  le  Nouveau  Testament.  Lorsque  i.a?aro 
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tat  ressuscité  des  morts»  on  ne  le  vit  pas 
siaiplement  se  mouvoir,  parler  et  cesser  de 
vivre,  oa  sortir  da  tombeau  et  disparaître; 
il  retourna  chez  lui ,  dans  sa  fahiille ,  et 
vécut  encore  depuis  ;  car  nous  le  voyons 
quelque  tems  après  dans  la  mém^  ville  assit 
à  table  avec  Jésus,  et  avec  ses  soeurs;  nous 
le  voyons  visité  par  un  grand  nombre  de 
Joils  comme  un  objet  de  curiosité ,  et  les 
principaux  d'entr'eux  cherchaient  le  moyen 
de  le  taire  mourir,  tant  sa  présence  leur 
était  importune  (^)  :  aucune  illusion  ne  sau« 
rait  rendre  raison  de  ces  circonstances,  il  y 
a  quelque  tems  que  des  prophètes  Français 
annoncèrent  en  Angleterre  qu'un  de  leurs 
prédicateurs  ressusciterait;  mais  leur  enthou* 
iiasme  n'alla  pas  au  point  de  leur  persuader 
qn'ik  Ëeussent  vu  en  vie.  Cet  aveugle  në 
qui  recouvra  la  vue  à  Jérusalem,  selon  le 
témoignage  de  St.  Jean ,  ne  quitta  pas  U 
ville ,  et  ne  se  déroba  pas  aux  enquêtes  ;  au 
contraire ,  oiv  le  vit  les  prévenir  ,  répondre 
aux  demandes  qu'on  lui  adresi»a,  satisfaire 

(*)  Jean  XII.  i.  a.  g. 
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aux  recherches,  affronter  les  regards  hauk 
tains  des  ennemis  putssans  et  irrités  de  Jésns* 
Ctirist.  Lorsque  le  paralitique  eut  été  sou- 
dainement guéri  par  St.  Pierre  (*)  à  la  porte 
du  Temple  »^  il  ne  retomba  pat  dans  son 
premier  état,. il  ne  disparut  point  de  la  ville, 
mais .  on  le  vit  suivre  les  Apôtres  avec  dé- 
cence et  courage ,  lonqu'iis  forent  amenés 
le  jour  suivant  devant  le  conseil  des  Juifs  (f). 
Qjioique  ce  miracle  fat  soudain ,  la  preuve 
n'en  lut  pas  moins  permanente,  Tintirmité 
de  cet  homme  avait  été  publiquement  con- 
nue ,  et  sa  guérison  fût  durable  ;  elle  ne 
pouvait  être  Teliet  d'un  délire  momentané  » 
ni  chez  le  boiteux,  ni  chez  les  témoins  de 
sa  guérison.  Nous  pourrions  en  dire  autant 
d'un  grand  nombre  de  miracles  rapportés 
dans  rÉvangile.  On  voit  encore  des  cas 
d^une  nature  nii^r^^,  dans  lesquels ,  quoique 
le  miracle  principal  soit  momentané,  quel- 
ques-unes de  ses  circonstances  sont  perm»» 
nentes.  La  conversion  de  St.  Paul  (§)  en  est 

(t)  Act.  III.  ft.  (t)  Idem,  IV»  14. 

($)  Idem»  UL 
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un  exemple;  la  lumière  subite,  le  bruit*  la 
\ision,  la  voix  dont  il  fut  frappé  sur  le 
chemin  de  Damas'  furent  momentanées; 
mais  sa  cécité,  qui  en  fut  la  conséquence, 
dura  trois  jours;  mais  Ananias  eut  une  vision 
indépendante  de  celle  de  St  Paul  et  dans 
une  autre  ville;  instruit  par  cette  vision, 
il  alla  chercher  Paul ,  qui  était  resté  aTeugle, 
il  étendit  les  mains  sur  lui ,  et  lui  rendit  la 
vue:  ces  circonstances  liées  avec  ce  miracle 
ne  permettent  pas  de  confondre  ce  cas  avec 
celui  de  miracles  momentanés ,  ou  d'autres 
que  Ton  peut  expliquer  par  un  faux  apperqu. 
Cette  observation  s'applique  à  la  vision 
qu'eut  St.  Pierre  pour  le  disposer  à  la  vo* 
cation  des  Gentils  et  de  Corneille  ;  elle  se 
liait  à  la  vision  que  Corneille  eut  aussi  dans  ' 
une  ville  éloignée,  et  au  message  qu'il  fit 
faire  à  St  Pierre:  la  vision  pouvait  être  nn 
son^e;  mais  le  message  n'en  était  pas  un; 
les  visions  de  l'un  et  de  l'autre,  prises  sépa- 
rément, pouvaient  être  des  illusions,  mais 
leurs  rapports  ne  pouvaient  avoir  lieu  sans 
une  cause  surnaturelle. 
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À  ce  danger  d'illusion  que  présentent  des 

miracles  momeotanés,  se  joint  celui  de  l'ii?^ 
posture  t  qui  est  plus  grand  encore.  Le  récit 
d'un  miracle  ne  pouvant  être  examiné  dans 
le  moment  même  où  le  miracle  s'opère  » 
parce  que  ce  moment  est  accompagné  de 
presse  et  de  confusion,  il  est  fiicilc  à  des 
hommes  marquans  de  donner  du  crédit  à 
line  histoire  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  faire 
adopter.  C'est  le  cas  d*un  des  miracles  les 
mieux  attestés  de  l'ancienne  Rome ,  je  veux 
parler  de  l'apparition  de  Castor  et  de  Pollux 
dans  la  bataille  que  Fosthumius  livra  mx 
Latins  auprès  du  Lac  Régille.  On  ne  peut 
douter  que  ce  Général  n'ait  répandu  après 
le  combat  le  bruit  de  cette  apparition  :  per* 
sonne  ne  put  la  nier  dans  le  moment  où  elle 
fut  supposée,  ou  ne  pensa  à  la  nier  dans 
la  suite  ;  ou  si  quelqu*un  en  avait  eu  l'idée^ 
comment  au  miliea  de  l'épouvante  et  du 
tumulte  d'une  bataille  aurait.Oii  osé  décider 
que  tel  ou  tel  soldat  avait  ou  n'avait  pas 
vu  cette  apparition  ? 

Lorsque  j'ai  attribué  à  de  faux  apperçus 
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Torigine  de  quelques  histoires  miracùleutef, 
je  n'ai  pas  parlé  de  ceux  qui  préteadeat  avoir 
ea  lies  inspirations,  des  illuminations,  des 
directions  secrettes,  des  sensations  intérieu- 
res, ou  éprouvé  des  influences  bonnes  ou 
mauvaises ,  parce  que  toutes  ces  choses  ne 
reposant  point  sur  des  preuves  externes» 
quelque  persuasion  que  l'on  puisse  avoir  de 
leurs  diiférens  effets ,  on  ne  peut  les  mettre 
dans  la  classe  de  ce  que  nous  entendons  par 
.  des  miracles  é  videns ,  et  Ton  ne  peut  y  croire 
qu'autant  qu'elles  sont  réunies  à  d'autres 
miracles.  Nous  pouvons  donc  ne  point  dis- 
coter  les  prétentions  de  ce  genre. 

2,\  11.  n'est  pas  nécessaire  de  comparer  let 
miracles  du  Christianisme  avec  ceux  qu^a 
peut  appeller  dressai ,  c'est-à-dire  les  cas  où 
l'on  peut  quelquefois  obtenir  un  succès  après 
un  grand  nombre  de  tentatives,  quoiqu'ea 
les  racontant  on  ne  parle  que  du  succès, 
en  laissant  de  côté. toutes  les  fausses  tenta- 
tives:  on  voit  assez  que  les  exemples  allé- 
gués  sont  peu  nombreux  en  comparaison 
de  ceux  où  les  mêmes  moyens  ont  échoué^ 
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Cette  observation  est  très  -  forte  contre  \ct 
anciens  oracles  et  les  augures;. on  exalte  et 
l'on  exagère  les  rapports  entre  l'événement 
et  Toracle»  tandis  qu'on  supprime  les  exem« 
pies  d'événeniens  qui  n'ont  pas  justifié  la  . 
prédiction ,  ou  qu'on  cherche  à  leur  donner 
quelqu'explication.  Ceci  s'applique  de  même 
aux  guérisons  opérées  par  des  reliques,  et 
sur  les  tombeaux  des  Saints,  de  même  que 
par  l'attouchement  du  Roi ,  auquel  M.  Hume 
parait  mettre  quelqu'importance.  On  n'allè- 
gue rien  en  faveur  de  ces  prétendus  miracles 
qui  ne  soit  allégué  en  faveur  de  divers  secrets 
de  médecine ,  employés  par  des  milliers  de 
malades»  mais  attestés  seulement  par  un  petit 
nombre,  qui  déclarent  avoir  été  guéris.  Oa 
ne  saurait  donner  une'  semblablè  solution 
des  miracles  de  l'Évangile;  il  n'y  a  rien  dans 
le  récit  qu'on  en  fait  qui  donne  lieu  de  soup- 
çonner  on  de  croire  que  Jésus -Christ  ait 
fait  plusieurs  tenutives  de  guérison  rarement 
couronnées  du  succès,  ou  qu'une  seule  n'ait 
pas  réussi  il  ne  s'annonça  jamais  comme 
prétendant  guérir  par*tout  tous  les  malades; 
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an  contraire ,  pour  faire  coanattre  aux  Jutft 
le  bue  de  ses  miracles,  il  leur  dit  que  quoi-' 

qu'il  y  eût  plusieurs  veuves  en  Israël  au  tems 
dÉlie ,  lorsque  le  Ciel  fut  fermé  trois  jours 
et  six  mois ,  et  .qu'il  survint  une  grande  fa* 
f^ine  dans  tout  le  pays,  cependant  Elie  ne 
fut  envoyé  qu'à  Sarepta^  ville  de  Sydon^ 
auprès  d'une  femme  qui  était  veuve;  et  qu'il 
y  ervait  plusieurs  lépreux  en  Israël  au  tems 
Elisée  le  Fropbéte ,  mcds  qu'aucun  ne  fut 
guéri ,  si-non  Naaman  le  Syrien,  (*)  Par  ces 
exemples  Jésus  Ëiisaît  sentir  que  des  mira* 
des  généraux  n'étaient  pas  dans  la  nature 
d'une  intervention  divine,  ou  nécessaires  à 
son  but ,  et  qu'il  n'était  pas  dans  le  cas  do 
répondre  à  toutes  les  demandes  de  miracles 
qa'on  pouvait  lui  faire,  parce  que  ç*aurait 
été  fonder  la  foi  sur  la  vue.  Mais  Jésus- 
Christ  ne  prononça  jamais  une  parole  qui 
ne  fut  accompagnée  de  son  effet,  (f)  11  ne 

(♦)  Luc  IV.  a 5. 

(t)  On  ne  peat  alléguer  qu'un  seul  et  unique  exem- 
pie  dans  lequel  les  Disciples  de  Christ  semblent  avoir 
essayé  sans  succès  d'of  écer  une  guerisuo.  Trois  des 
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donnait  pas  sa  bénédiction  à  des  milliers 
d^hommes,  doat  on  petit  nombre  seulement 
en  recueillait  les  fruits  ;  on  dépose  à  ses  pieds 
vn  seul  paralitique  au  milieu  de  la  foule  qui 
l'environne  ;  Jésus  lui  ordonne  de  marcher, 
et  il  marche  (^).  Un  homme  dont  la  main 
est  desséchée  se  trouve  dans  la  Synagogue; 
Jésus  lui  dit  en  présence  de  l'assemblée  : 
Étends  ta  main,  et  sa  main  devient  saine 
comme  Vautre  (t).  On  n'apper<joit  dans  ces 
guérisons  ni  essai,  ni  rien  que  le  hazard 
puisse  expliquer. 

Observons  encore ,  que  plusieurs  des 
guérisons  et  des  miracles  que  Jésus  opéra 
étaient  de  nature  à  écarter  toute  supposition 

d'expérience 

Évangcîîsres  nous  racontent  ingénûnjcnt  ce  fait:  le 
patient  fut  ensuite  guéri  par  Jésus- Christ*  11  parait 
que  la  cause  de  cet  événemeot  fut  la  cooTeiMuics 
qu'il  y  avait  il  établir  la  supériorité  de  lésua-Cbriit 
sur  tous  ceux  qui  opéraient  des  miracles  en  son  nom, 
et  il  seiublait  nécessaire  de  manifester  par  quelques 
preuves  de  ce  geore  la  préémineoce  du  Maître  pen* 
dant  son  séjour  sur  la  terre.  Marc  IX.  14 ,  et  Mattk 
XVI.  20. 

O  Marc  IL  <D  Uatth.  XU.  i«w 
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d'expérience  fortuite  ;  telle  fut  la  guérisoii 
de  Taveugle  né ,  la  résartection  de  quelques 
Inorts»  ta  marche  sur  la  mer,  de  grandei  ' 
multitudes  rassasiées  avec  quelques  pains  et 
^uelqûeà  poissoni»  ' 

3*.  Nous  pouvons  écarter  de  la  question 
toutes  ces  histoires  de  phénomènes  et  de 
faits  de  la  ▼érité  desquels  ôn  contient,  lortti 
qu'il  e^t  encore  douteux  qu'ils  aient  été  dd 
vrais  miracles.  C'est  ici  le  cas  de  cette  an^i 
tienne  hi^tôtre  de  la  Légiôn  fulmittantè  »  dei 
circonstances  extraordinaires  qui  s'opposè« 
tenl  à  la  réédification  de  Jérusalem  ordon» 
fiée  par  Julien,  db  cercle  de  flamme^  qut 
parut  et  du  parfum  qui  se  fit  sentir  ddns  Id 
tnartyre  de  Pol)rca)-pe;  de  cètte  pluie  soiSp 
iiaiae  qui  éteignit  le  bûcher  dans  lequel  ott 
avait  jetté  les  Écritures  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Oest  ici  le  cas  dil  iotigê 
de  Constantin ,  d'après  lequel  il  plaça  Une 
'croix  sur  ses  étendards,  et  sur  le  boucliet 
de  ses  soldats  ;  de  là  victoiife  et  ie  la  dispab- 
rition  du  porte-enseigne,  peut-être  aussi  da 
l'apparition  d'une  croix  dans  la  Ciel,  cii-^ 
Tenu  J.  A  a 
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ConsAuce  dont  les  preuves  historiques  sonl 
împarÊiitet.  Cest  encore  le  cas  de  la  liqué^ 
•  fiictioo  du  sang  de  St. Janvier  que  l'on  montra 
annuellement  à  Naples,  et  dont  la  date  n'est 
pat  fort  ancienne.  Lei  rédts  de  guérisons 
surnaturelles  de  toutes  les  maladies  dans  les« 

• 

quelles  Timagination  peut  agir»  telles  que 
^hypocondrie  et  les  maax  de  nerft,  doivent 
anssi  être  accompagnées  de  drconstançes 
bien  particulièies  pour  être  à  l'abri  de  ce 
genre  de  docues.  Les  nuradcs  da  second  et 
du  troisième  siècle  sont  pour  la  plupart  des 
guérisons  de  malades»  des  expulsions  de 
mauvais  esprits ,  miracles  qui  peuvent  don- 
ner  prise  à  l'errenr  ou  à  la  fraude.  Il  n^  est 
point  question  d'aveugles  qui  recouvrent  U 
vue»  de  sourds  qui  recouvrent  l'ouïe»  de 
.boltrax  auxquels  la  &cnlté  de  marcher  tu 
rendue»  de  lépreux  nettoyés  (^).  On  trouve 
aussi  chez  des  Écrivains  Chrétiens  des  exem- 
ples de  prétendus  tniracles  qui  n^ont  été 
que  des  effets  naturels»  mais  inconnus  alors.; 
tels  étaient  les  discours  articulés  par  des 

Jortk's  Reoarks^  voU  II.  p.  Si^ 
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gens  dont  une  grande  partie  de  la  langue 
avait  été  coupée. 

4\  Oo  peut  çauger  iupen-près  dans  la 
même  classe  ces  histoires  dans  lesquelles  le. 
diangemeat  d'noe  légère  drconttance  peut 
avoir  transformé  eu  miradc  quelque  phé-i 
nomène  extraordinaire  »  ou  la  rencontre 
mguKèce  de  quelquee  évéoemehe  ;  en  na 
mol,  i^s  histoires  ^  peuvent  n'être  que 
des  exagérations.  On  ne  saurait  expliquer 
par  ces  difiërens  moyens  les  mtrades  ^de^ 
rfivangile^  On  peut  y  supposer  une  fiotioa- 
totale  mais  il  est  sans  exemple  que  l'exa-. 
gératian  la  plus  hardie  »  ou  l'imagination  la 
plus  esudtée ,  ait  jamais  pu»  sur  des  donnéesi 
de  iaiu  naturels ,  produire,  les  rédts  de  mU 
racles  que  nous  avons  aujourd'hui.  Le  fait 
de  f  ooo  ames  rassasM  avec  quelque  peis 
de  pain  et  de  poisson  dépasserait  les  bornes 
de  l'exagération.  La  résurrection  de  Lazare 
et  do  fils  de  la  veuve  de  Nain ,  de  même  qoa 
d'autres  guérisons  opérées  par  Jésus«>Qu:!st,- 
ne  peuvent  être  envisagées  comme  des  fait» 
mal  représentés  ;  je  veux  dire  que  Ikm 
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itiirait  aséigàer  aoepa  anangenient  de  diî 
constances,  quelque  singulier  qu'il  Sàt^ 
aucun  accident  naturel,  quoiqo'exttaordU 
mire,  anoant  bizarrerie  de  la  nature,  qoi 
pût  avoir  servi  de  Ibodement  au  récit  de 
ces  muracles.  ; 

Après  avoir  fait  ainsi  l'énumération  desdî» 
vcr%  cas  qu'on  doit  excepter  dans  Texamea 
des  miracles,  il  serait  nécessaire,  quand  nont 
lisons  récriture  Sainte ,  de  Ëûre  cette  remar» 
que  générale  «  savoir,  que  quoique  nou» 
ttoôviong  dans  le  Nonveao  Testament  de» 
sûracle.s  auxqujels  l'une  et  Tautre  de  cet 
exceptions  peut  s'appliquer,  ils  sont cepen* 
chmt  liés  afeb  d'autres  miracles  auxquels  elle» 
sont  inapplicables ,  et  que  la  croyance  qu'il» 
méritent  repose  sur  bette  union.  Ainsi  lea 
disions  et  les  (évilations  que  Paul  noua 
dit  avoir  eues ,  si  on  les  examine  isolément 
Be  peuvent  être  distinguée»  de  Celles  qpt 
sont  alléguées  par  d'autres  ;  mais  voici  la  diC» 
f^rence  :  la  prétention  de  St.  Paul  se  trouT» 
justifiée  par  des  miracles  extérieurs  qu'il 
tpéra  IttipUSiAme     iaveur  de  la  ca»&f  à  Igr: 
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quelle  ses  fisions  se  rapportent;  oo  pobr 
parler  plus  exaaeinent»  la  même  autorité 
historique  qui  nous  donne  la  connaissance 
de  l'un  de  ces  miracles ,  nous  donne  aussi 

la  connaissance  de  l'autre:  c'est  ce  qu'on 
ne  voit  guères  dans  les  visions  des  enthou- 
«astes ,  ni  dans  les  histoires  qui  le^  rappo^ 
tent.  Nous  convenons  que  quelques-uns  des 
miracles  de  Christ  furent  aussi  momentatiés^ 
tels  que  sa  transfiguration  »  l'apparition  et  la 
Toiz  qui  descendit  du  Ciel  à  son  Baptême^ 
une  voix  qui  dans  une  autre  occasion 
te  fit  entendre  dans  les  airs.  Noos  ne  discon- 
venons pas  que  l'évidence  de  ces  derniers 
miracles  ne  paraisse  affaiblie  par  la  distinc- 
tion que  nous  avons  faite  de  ceux .  de  ce 
.genre  ;  mais  bien  loin  que  tous  les  miracles 
de  Jésus -Christ  soient  compris  dans  cette 
classe  9  elle  n*en  contient  qu'une  très  petite 
partie.  Ainsi,  quelle  que  soit  la  force  de 
robjection,  Jésus  a  fait  un  grand  nombre 
de  miracles  auxquels  on  ne  peut  l'appliquer; 
et  ceux  même  qui  seraient  dans  le  cas  per- 
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tient  peo  de  leur  évidence  »  parce  qu'il  le 
txouyerait  peu  de  personnes  qui»  ayant  ad- 
mis  les  antres  mirades  »  voulussent  rejetter 
9eux^cL  S'il  y  a  dans  le  Nouveau  Testament 
des  miracles  qui  donnent  prise  à  quelqu'une 
des  exceptions  que  nous  avons  dassées  sont 
différens  chefii ,  nous  nous  bornerons  à  ré- 
péter la  snéme  remarque.  Cest  ici  un  des 
points  de  vue  sons  lesquels  la  foi  au  Chris- 
tianisme  est  renforcée  par  le  nombre  et  la 
variété  des  miracles  attribués  à  Jésus-Chris^ 

■  * 

et  dont  il  n'existe  aucun  autre  exemple  ;  il 
serait  impossible  de  les  expliquer  on  même 

d'y  supposer  quelqu'une  de  ces  explications 
que  l'imagination  ou  l'expérience  donnent 
.  sur  quelques  miracles  isolés.  Ceux  de  Jésus- 
Christ  ont  été  aussi  variés  (*)  dans  leur 

(*)  Noii*iSQlemtaf  goMinût  foute  espèce  it  a»- 

ladie ,  mais  changeant  Teau  en  vin ,  Jean  II.  ;  rassa« 
fîanr  des  mùltitudes,  Matth.  XIV.  14.  Marc  VI.  Sf. 
Lnc  IX.  11.  Itan  IV.  f .  ;  maicbaot  sur  la  mer  t  Matth» 
XIV.  13.  ;  calmaot  la  teopète  ,  Mattk  Vin. 
Luc  VIII.  a3.  ;  voix  céleste  à  son  Baptême ,  appa- 
tition  miraculeose,  Mattb.  III.  17.  Jean  XII.  18.; 
trans^ufatiofi»  Blattk  XVII*  Maie  IX.  Im  IX» 
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nature  que  dans  leutt  drconstancet ,  et  dans 
h  manière  dont  ils  forent  opérés  :  Os  le  forent 
a  Jérusalem  »  chef-lieu  du  peuple  Juif  et  de 
sa  Religion  ;  dans  différentes  parties  de  h 
Judée  et  de  la  Galilée  ;  dans  des  villes  »  dans 
des  villages,  dans  des  synagogues,  dans 
des  maisons  particolières ,  dans  les  rnes ,  sor 
les  grands  chemins  ;  avec  quelque  prépara- 
tion, comme  dans  le  cas  de  Lazare,  oa 
acddentellement ,  comme  dans  le  cas  dn  fils 
dç  la  Yeuve  de  Naïn  ;  Jésus  a  opéré  ses  tau 
racler  lorsqu'il  était  suivi  ds  la  multitude, 
ou  lorsqu'il  se  trouTait  senl  avec  le  patient; 
au  milieu  de  ses  Disciples,  et  en  présence 
de  ses  ennemis;  entouré  du  commun  peuple 
ou  devant  les  Scribes ,  les  Pharisiens,  et  les 
Chefs  des  synagogues. 

En  ne  comparant  point  avec  les  miracles 
de  r£vangile  ceux  que  nous  avons  écartés 
par  les  observations  précédentes,  je  présume 
qu'il  en  restera  peu  k  examiner,  et  c^est  à 

a  Pierre  î.  16;  trois  exemples  de  résurrection  de 
«orts ,  Matth.  2X.  18.  Marc  Y.  2%.  Luc  VilL  4i 
'    ^  VU.  14.  leao  XL 
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crax-ci  que  j'applique  çette  dernière  disdticii 
tion;  c'egt  *q\i'il  n'y  a  pas  de  preuve  satia. 

Êusante  que  cepx  qui  ont  pr^iendu  écr^ 
m  les  témoin;»  oçulaires  de  çeç  miracles,  aient 
^  passé  leur  vie  dans  des  travaux»  des  dan^ 
'm  et  des  souffrances  volontairement  en» 
I,  durées  pour  rendre  témoignage  à  l'histoire 
ii  qu'ils  en  ont  fiiite,  et  par  une  conséquence 
0  évidente  dp  là  M       /  ont  ajouté»  ^ 
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CHAPITRE  IL 

T  jes  personnes  avec  lesquelles  nous  rau 
sonnons  ont  sans  contredit  le  droit  de  choisir 
leurs  ej^emples.  AL  Hume ,  cet  advereaire  si 
savant  et  si  subtil,  compare  avec  les  mira» 
des  du  Nouveau  Testament  trois  exemples 
que  nous  avons  lieu  de  regarder  comme  ce 
que  rhistoire  du  monde  a  pu  lui  offrir  de 
plus  remarquable;  c'est  i^.  la  guérison  d'un 
aveugle  et  d'un  estropié,  opérée  à  Alexan* 
drie  par  l'Empereur  Vespasien,  et  rapportée 
par  Tacite  ;  2*.  le  rétablissement  d.'une  jambe 
yn  homme  attaché  au  service  d'une  Église 
en  Espagne,  rapporté  par  le  Cardinal  de' 
£etz  ;  3  les  guérisons  que  Ton  dit  avoir 
eu  lieu  sur  la  tombe  dé  l'Abbé  Paris,  vers 
le  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

1.  Voici  comment  s*ex(»ime  Tacite  :  ^  Un 
9  homme  du  commun  peuple  d' Alexandrie^ 
«  connu  ponr  avoir  une  maladie  d'yeux» 
m  f  ni  vaut  le  conseil  que  lui  donna  le  Dieii 
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Sénpis,  dont  le  culte  remporte  dans  cette 
▼iUe  sur  celoi  des  wtres  Dieux»  se  .pros- 
terna aux  pkds  de^  TEmpereur  ;  là  il  le 
sollicitait  de  le  guérir  de  sa  cécité ,  le  sup- 
pliant d'oindre  de  sa  salive  ses  paupières 
et  le  globe  de  ses  yeux.  Un  autre  homme 
-  estropié  d'une  main  vint  prier  l'Empereur, 
par  le  conseil  du  même  Dieu»  de  vouloir 
bien  la  toucher  de  son  pied.  Vespasien 
se  moqua  d'abord  de  cette  demande  et 
re&sa  de  s'y  prêter  ;  mais  pressé  par  leurs 
solUdUtions,  il  craignit  que  l'on  n'attri- 
bua(  son  refus  à  la  vanité,  et  ensuite  les 
instances  du  patient  et  leÎB  insinuations  de 
ses  flatteurs  lui,  firent  espérer  de  réussir. 
Enfin  il  ordonna  à  ses  médecins  d'exami- 
ner  si  cet  aveugle  et  cet  impotent  pou- 
vaient être  guéris  par  des  moyens  naturels: 
Ils  dirent  plusieurs  choses  dans  leur  rap- 
port; que  chez  l'aveugle,  Porgane  de  la 
vue  n'était  pas  déuuit,  et  qu'on  pouvait 
le  réUbUr  en  le  dégageant  de  ses  obsta- 
cles; que  chez  l'impotent,  les  jointures 
affectées  pouvaient  te  cemettre  en  y  applii- 
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Equant  quelques  remèdes;  que  les  Dieux 
^  approuveraient  peut-être  que  l'Ëmprrenr 
^  fit  Tessai  de  ces  guérisoqs  »  qu'il  était  dé^ 
m  signé  par  eux  pour  les  opérer;  qu'enfin 
9 si  l'entreprise  réussissait»  la  gloire  en  * 
iB  appartiendrait  à  TEmpereur  »  et  si  elle 
j»  échouait»  te  ridicule  en  retomberait  sur  Ice 
m  malades.  Vespasicn ,  conf  aincu  que  tout 
»  était  soumis  à  l'influence  de  sa  fortune ,  au 

• 

3»  point  que  rien  ne  deraitparaitre  incroyable» 
»  exécuta  gaiement  ce  qu'on  lui  demandait» 
^  aux  yeux  de  la  multitude  qui  Tentouraitet 
^  qui  attendait  l'érénement  avec  impa^ence» 
9  Sur-le-champ  l'esuopié  recouvra  l'usage  de 
^  sa  main ,  et  l'aveugle  la  lumière.  Ceux  qui 
9*  forent  plésens  à  ces  goérisons  les  ont  ra. 
»  contées»  et  les  racontent  encore  à- présent 
^  que  le  mensonge  ne  leur  apporterait  aucun 
n  profit  (*) 

Maintenant'»  quoique^  Tacite  ait  écrit 
cette  relation  27  ans  après  que  le  miracle 
doit  avoir  été  opéré  »  et  qu'il  ait  éait  à 
Rome  ce  qui  s'est  passé  à  Âlex^dne»  quoi^ 

C*)  Taciu  Hist,  U%.  IV. 


^o'il  DC  l'ait  écrite  que  sur  des  rapport»^ 
et  tans  quil  paraisse  Pavotr  enmiaée  ou  It 
croire  lui-même  »  (tout  au  contraire  •  )  son 
témoignage  ne  m'en  parait  pas  moins  suffi- 
sant pour  prouver  que  cet  événement  a  ea 
lieu,  par  où  l'entends  qu'en  effet  ces  deux 
hommes  se  sont  adressés  à  Vespasieo,  qu'ils 
en  ont  été  touchés  de  la  manière  dont  oa 
le  raconte,  et  qu'on  a  publié  que  leur 
guérisoo  était  l'effet  de  cet  attpuchement^ 
Mais  toute  cette  affaire  donne  lieu  à  de 
forts  soupçons  d'un  accord  d'imposture  en» 
tre  les  malades,  les  médecins  et  l'Empereur, 
et  cette  solution  est  d'autant  plus  probable, 
que  tout  semblait  concourir  à  suggérer  eC 
.  i  favoriser  ce  plan.  Le  résultat  du  miracle 
devait  être  d'honorer  l'Empereur  et  le  Dieu 
Sérapis  :  il  fut  opéré  au  milieu  des  coortU 
sans  et  des  flatteurs  qui  accompagnaieat 
Vespasien  ;  dans  une  ville  et  parmi  une  po- 
putaee  déjà  dévouée  aux  intérêts  et  ao  culte 
du  Dieu ,  et  où  l'on  aurait  envisagé  comme 
traître  et  blasphémateur  quiconqne  aurait 

tettf sé  de  croire  à  cefte  guérison  «  ou  wykt 
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Bieat  osé  la  réroqucf  çn  doute.  II  faut  çi^i 
lerfèr  encore  que  k  rapport  de»  médccint. 
fiit  tel  qo'il  ne.  supposait  amcune  .m^ffqat 
txcéricure  de  oialadie  »  et  que  p^r.  coo&é» 
qoent  elle  pouvait  fiidlenient  être  contre- 
frite:  ce  rapport  disait  que .rorgane  i^M 
Tue  n'était  pas  détruit  chez,  l'aveugle,,  e.t  que 
Kafinnité  de  l'impotent  était  dant  les  joio-*- 
tores.  Remarqopnsdansle  rapport  de  Tacite 
lœ  circonstance  impartante  »  s^v^^r,  que 
le  premier  malade  ét^it  nettès  tube  ùçulorum^ 
•onno  comme  ^yaiit.0iie  maladie  -d-yeux} 
mais  cette .  particularité  pouvait  aisipenlr 
^étre  mêlée  k  la  cfrCnl^tion  d'ooje  ^IMstM* 
qui  Tenait  d'un  peys  . éloigné. et  4k.  jd  an^* 
de  distance  ;  il  pouvait,  être  vrai,  que  Ut 
maladie  d'yeux  fut  pQtoire ,  sans  qu'on  ea 
•At  déteroûné  la  natmre  et  le  .degcé$  caa  qnl 
certainement  n'est  .pas  rare.  L'embarras  de 
fEmpereer  pouvait  être  aisément  contre^ 
âit»  et  peut-être  ii'étaic*U  pas  d'abord  4ao9 
lesecrett  Je  ne  mets  pas  beaucoup  d'iou 
portance  à  l'observation  de  Tacite ,  qnç 

çettt  ^ui  ayaieHÉ  été  préf^eny  cçjotipttaieQi 


/ 
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ï  rac^ter  llitsfioire,  quoique  le  inenionge 
'  jie  pût  leur  étte  d'aucun  anatage.  Ced 
ne  prouve  autre  chose  si -non  que  ceux 
qui  aTaitnt  d*abord  raconté  l'histoire  conti- 
nuaient à  le  faire.  Le  point  essentiel  à 
connaître  était  la  disposition  d^esprit  des 
témoioa  et  dea  spectateurs  de  ce  tems-lè» 
On  ne  voit  rien  dans  cette  relation  da 
Tacite  qui  puisse  donner  quelque  fonde» 
ment  aux  éloges  de  sagesse  et  de  pénétntioa 
que  Mr.  Hume  donne  à  cet  historien  »  qui 
ne  parait  pas  même  avoir  ajouté  foi  ï  soa 
tédt»  .La  manière  dont  il  parle  dn  Diea 
Sérapis  »  au  pouvoir  duquel  on  attribue  le 
miracle»  ne  nous  permet  pas  de  supposer 
qu'il  crut  lé  miracle  réel;  sur  tavertissimen$^ 
du  Dieu  Sérapis  »  auquel  cette  nation  supers» 
iUieuîe  <dedita  superstitionibus  gens)  reni 
des  adorations  plus  particulières  qu'à  tout 
les  autres  Dieux.  Four  qu'on  pût  comparer 
ce  miracle  supposé  avec  etnx  de  Jésna. 
Christ,  on, devrait  montrer  une  personne 
de  basse  condition  qui,  placée  au  milieu 

éfi  ses  ennemis»  ayant  tonte  h  puissance  ds 
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pnys  armée  conti*elle ,  environné  de  gens 
fortement  prévenus  contre  ses  prétentions» 
ou  intéressés  à  les  rejetter  et  à  attaquer  son 
carac^»  aurait  tontena  cependant  qn'db 
avaU  opéré  ces  gnérîsons;  qai  aurait  exigé 
de  ceux  qui  eu  auraient  été  les  témoins  de 
renoncer  à  lenrs  espérances  et  à  leurs  opifc 
nions  les  plus  enracinées,  pour  marcher  à  st 
suite  au  milieu  d'épreuves  et  de  dangers  de 
tonte  eqièce  :  pour  établir  eette  comparât» 
son,  il  faudrait  encore  prouver  que  plusieurs 
des  témoins  de  ces  guérisons  eu  ont  été 
teUement  frappés  •  qu'ils  ont  obéi  à  l'invb 
tation  qui  leur  a  été  adressée,  en  sacrifiant 
toutes  les  opinions  dans  leét|tfêlle&  ils  avaient 
été  élevés»  de  même  qiie  leur  repos,  koc 
sûreté  et  leur  réputation ,  et  que  c'est  à  de 
tels  oommencemeos  quMl  faut  attribuer  m 
grand  changement  arrivé  dans  le  monde  à 
cette  époque,  et  dont  les  effets  subsisteraient 
encore  4itt)oord'hut.  Certainement  «n  fiiHdt 
cette  nature  ne  ressemblera  guères ,  ni  par 
ses  circonstances ,  ni  par  ses  effets,  à  celui 

que  nons  présente  la  relatioa  do  Xadltt 


<  J«4  > 
'  Le  ^eeond  oxein^  all^^  pit  Mf9 
Humé  est  uuc  histoire  tirée  des  Mémoires 
du  Cardinal  de  Retz  i  la  voici  :  ^  Les  Cha« 
4«  tiennes  iM  montrèrent;  dans  PÉgtise  de 
Î9  Sarragosse  un  l^omme  occupé  à  aliupiet 
i3  les  lampes»  et  ils  me  direat  que  cet  homme 
avait  été  plosieurs  «nnées  il  la  porte  ^ 
#  a-»yiilit:alors.  qu^i^ueiaoïbe.  " 

Mr.  Hume  convient  que  le  Cardinal  n% 
jouta  pas  foi  à  $ettfcliittoire;  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  examiné,  la  jambe  de  cet  homme  é 
ni  qu'il  ait  adressé  aucune  question  à  lui  ou 
il  d'aottes  sur  oe  sujet  Une  jambe  artifiddle 
fyii^  «vec  sft  dsus  du  paya  où  l'on  n'aoïail 
jamais  ,  efxtendu  parler  de  cette  invention  « 
suffisait  pour  av6îr  fait! iMltre  et  répambèle 
lirult.de  ce  miracla  Les  ficdésii^tiqttes  dà 
lieu  df^Taient  favoriser  un  récit  qui  relevait 
l'hônneur  tle  leiir  Satat  et  de  leur  Église  ;  et 
i*ùa  n'âurait  pas  itnagîtté  de  contredire 
au  miUeu  du  dix -septième  siècle  ^  une  his- 
toire qu'i/x  admettaient  :  elle  ne  favorisait 

pas 

O  làr.  IV.  A.  O.  iéS4.' 
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p^s  tiloiDs  les  anciens  pr^og^s  du  peuple 
que  ceux  des  Chefs  de  TÉglise;  cnsorte  que 
le  préjugé  était  soutenu  par  rdotorité»  et 
tous  les  deux  rencontraient  une  très-grande 
ignorance  pour  assurer  le  succès  de  l'im- 
posture. Si»  comme  |e  1^  dit,  PinTention 
d'un  membre  artificiel  était  alors  nouvelle  »  * 
le  Cardinal  lui-même  n^aurait  pas  douté  du 
miracle  ».€ur-tout  vu  l'insouciance  avec  la* 
i^iie  il  écouta  ce  conte,  et  le  peu  de 
disposition  qu'il  se  sentait  à  rechercher  la 
fraude  ou  à  la  dévoiler. 

La  même  sofaitioii  peut  expliquer  les 
mifaclis  quHMi  nous  dit  avoir  été  opérés 
tur  la  tombe  de  TAbbé  Paris.  Les  malades 
qui  visitaient  cette  tombe  étaient  si  fort 
agités  par  leur  dévotion  ^  par  l'attente  de 
ce  qui  allait  arriver ,  par  la  solemnité,  par 
le  local,  et  sarrtout  par  la  sympathie  de  la 
fouie  dont  ils  étaient  environnés,  que  plu^ 
sieurs  d'cutr'eux  tombèrent  dans  des  coa- 
imlsions  violentes  qui  »  dans  certains  tu  » 
firent  cesser  des  maux  occasionnés  par  des 
obstructions.  Cette  solution  peut  être  plus 
Tom  l  fi  b 


(    I8«  ) 

Êdlement  adoptée  aujourd'hui  que  l'on  a  va 
des  e^ets  de  ce  genre  à  la  suite  dû  magné* 
tisme  animait  et  que  le  rapport  des  Médeciai 
Français  sur  ce  remiède  mystérieux  est  appli- 
cable au  cas  dont  il  s'agit  :  ils  nous  disent 
que  ceux  qui  exercent  cet  art  ont  aoDTent 
occasionné  des  convulsions  en  travaillant 
sur  l'imagination  de  leurs  maMes  ;  et  quQ 
celles  de  ce  gmit  sont  un  des  remèdes  les 
plus  actifs  que  puisse  éprouver  la  constitu- 
tion humaine  ,  mais  aussi  le  plus  incertain 
et  le.  plus  difficile  à  diiiger. 

Voici  les  circonltanc^s  qui  justifient  cetttt 
explication  des  miracles  de  PAbbé  Paris  :  : 

1.  Ils  ont  été  faits  par  gssêi.  L'histoû» 
avouée  de  ces.  nûracles  ne  donne  que  neuf 
guérisons  sur  plusieurs  milliers  de  malades 
et  d'infirmes  qui  fréquentaient  la  tombe.  . 

2.  On  convient  qu'on  y  éprouvait  des 
convulsions. 

!•  Qpe  la  plupart  dos  maladies  étaient 
d-un  genre  occasionné  par  des  obsinictions 
ou  par  le  défaut  de  mouvement ,  telles  que 
i'hydropisie»  h  pvali^e^et  quelques.  taiiieot& 
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Les  goérisons  étaieat  graduelles;  quel« 
^oet  malades  «rivaient  le  remède  plasieura 
jours,  d'autres  plusieurs  semaines  ,  d'autres 
plusieurs  mois. 

f.  Les  guérisons  de  plusieurs  étaient  in^. 
complettes. 

6.  D'autres  n'étaient  que  passagères. 

Ainsi ,  tout  ce  que  cette,  ^toire  offire  do 
snerveUieux  se  réduit  à  ceci  :  c'est  que  sur 
nne  multitade  innombrable  de  gens  qui 
allaient  chercher  leur  guérison  près  de  la 
tombe ,  et  dont  plusieurs  étaient  agités  par 
ëe  fortes  convulsions»  un  très-petit  nombre 
éprouva  du  soulagement ,  et  ce  fut  sur-tout 
par  un  effet  sur  les  nerft  et  snr  les  glandes. 

U  n'est  pas  même  nécessaire  d'expliquer 
par  ce  moyen  quelques -uues  de  ces  guéri* 
sons,  et  la  première  de  celles  dont  on  t 
donné  le  catalogue  diffère  peu  d'une  guéri- 
son  naturelle.  Il  s'agissait  d'un  jeune  homme 
dont  nn  œil  était  enflammé  et  l^iMe  perdu  : 
l'inflammation  se  dissipa  sans  que  Toeil 
perdutse  rétablit;  on  avait  commencé  à  la 
dioiiaAer  par  des  lotions  de  laudanum  jien^ 

B  b  2 


(    J88  ) 
dant  que  le  jeune  honme  se  rendait  près 

de  la  tombe.  Ce  qui  ç$(  eoGoie  plus  rcoiar^ 
quabiç ,  c'est  que  rinflammation  reparut  au 
bout  de  pea  de  tema.,  Uae  autre  gnérisoii 
iut  celle  d'un  jeune  ^lomme  qui  ^vait  perdu 
la  Tue  par  la  piqûre  d*une  alêne»  et  par 
récouiemeot  de  Thuoieur  aqueuse  qut  en. 
fut  la  suite  :  sa  vue  qui  se  rétablissait  gni«» 
duellemenc,  fut  fortifiée  dam  les  visites  qa^il 
^t  à  la  tombe ,  et  prubabiemeat  à  mesure 
que  de  nouvelles  sécrétions  remplaçaient 
rhumeur  qui  s'était  écoulée.  11  faut  obser<« 
ver  que  dans  ce$  4^ux  cas  les  convulsions 
ne  semblaient  pas  de  oature  à  pouTOtr  opé» 
rer  une  guérison. 

J'accorderai  que  sous  un  point  de  vaej 
on  ne  saurait  confondre  ces  miracles  avec 
ceux  qui  sont  rapportés  par  Tacite  et  par 
le  Cardinal  de  Retz  :  ils  n  étaient  soutenue 
ni  par  les  préjugés  ni  par  rautorilé  da 
pays  où  ils  se  ;manilestèrent  ;  c'étaient  les 
miracles  d'un  parti  en  dispute  avec  un 
autre  ^  et  une  lutte  entre  k$  Jansénistes  et 
les  Jésuites  i  ils  furent  donc  contredits  •  et 


Digitized  by  Google 


<    38»  ) 

czamiaés  par  le  parti  contraire  l  ce  qui  fit 
découTrir  plusieurs  fiiossetés»  el  voir  qu'il 
se  mêlait  beaucoup  de  firande  à  quelque 
chose  d'extraordinaire  :  et  s'il  se  trouva 
des  cas  que  Von  ne  pût  pas  suflSsaoïment 
eJ^pliquer  dans  le  tems,  cela  vient  de  ce 
que  Ton  ne  connaissait  pas  bien  encore  les 
effets  des  fortes  affections  spasmodiques» 
£nfio ,  loin  que  la  cause  des  Jansénistes 
ait  obtenu  quelque  succès  par  le  moyen 
de  ces  miracles,  elle  n'a  fait  que  tomber 
dans  Toubli ,  quoiqu'elle  eût  déjà  de  nom* 
breox  partisans  a?ant  Tépoque  où  Pon 
Toulut  en  établir  la  persuasion. 

Rappellons-nous  que  l'histoire  ne  nous 
présente  aucun  miracle  d'une  aussi  grande 
force  que  ceux-ci  ;  qu'elle  n'en  •  produit  au« 
cun  qui  soit  exempt  d'équivoques  »  qui  ait 
renversé  les  préjugés  établis  et  les  croyances 
reçues,  qui  se  soit  accrédité  malgré  les 
oppositions  et  la  force  de  Pautorité:  on  n'ea 
a  point*  vu  qui  ait  entraîné  les  hommes, 
contre  leurs  opinions  précédentes,  dans  une 
de  mortification,  de  dangers  et  de  sottf« 
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.  firances  ;  on  n'a  vu  nulle  part  des  gen€  Ie& 
atteiter  aa  prix  de  kim  fortiinei  et  de 
leurs  vies.  (^) 

(*)  Oo  pourrait  croire  qoo  M*  MongeroB  «  qui  a 
publié  les  miracles  de  l'Abbé  Paris  ,  fait  uoe  ex* 
ceprion  à  ce  que  je  riens  d'attester  :  î1  paraît  qu'il 

présenta  son  livre  au  Roi  avec  le  pressentiment  que 
cette  démarcbe  l'exposerait  «1  quelque  danger  t  ea 
effet  »  il  fut  renfermé  quelque  tems  après ,  et  ne 
sortit  {amatt  de  prisoo.  Si  ces  miracles  avalent  été 
sans  équivoque  ,  fi  la  conviction  de  M.  de  Mongeroa 
en  eût  été  la  conséquence  ,  j'en  aurais  fait  une  ex* 
ception ,  et  j'aurais  ,  je  crpis  f  défendu  seul  la  cause 
de  nos  advemires  ;  maié  indépendanraieflt  des  ré* 
fleitions  que  nous  avons  faites  sur  le  peu  de  certi- 
tude de  ces  miracles,  l'exposé  que  M. de  Mongeron 
nous  a  donné  de  sa  conversion ,  en  nous  montrant 
Ifétat'  de  son  ame ,  nous  hit  connaître  que  sa  per^ 
smt£fion  ne  reposait  pas  sur  des  ndrmeUs  externes»  ^  Il 
Il  encrait  à  peine  dans  le  cimetière  (nous  dit-il  )  , 
9>  qu'il  se  sentit  saisi  de  respect  et  d'effroi»  n'ayant 
I»  jamais  entendu  de  prières  exprimées  avec  autant 
»  de  ferveur  que  celles  que  les  supplians  pronoaçatent 
wsur  la  tombe.  S'étant  jetré  à  genoux  ,  les  coudes 
^  appuyés  sur  la  pierre  du  tombeau ,  le  visage  cou- 
0  vert  de  ses  mains  »  il  fit  la  prière  suivante  :  Oh  toi 
yyfar  Vinurcession  duquel  4ant  de  miraeles  opt  été  opé* 
',1  rés  !  s'il  tut  vrai  quune  portion  de  toi-même  survive 
9*  dans  le  tombeau  ^  et  que  tu  aies  quel qu^influcnce  sur 

uU  Tout^PuiêSêiU  9  aie  fuU  du  ténèbres  de  him  ea« 
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n  tendement  «  et  ohtêtuM  de  sa  miséricorde  de  Ux  dii^ 
M  Mtper  l  11  ootts  dit  qu'après  cette  prière  «  plusieurt 
M  pensées  commencèrent  à  se  £iire  joar  dans  son  es- 
M  prit ,  et  que  son  attention  fut  si  profonde  qu'il 
i>  demeura  quatre  heures  sur  ses  genoux ,  sans  que 
t>  U  foule  des  supplians  qui  Tentouraient  lui  causât 
19  aucune  distraction.  Pendant  cet  intervalle  «  tous  les 
f>  argunoens  qu'il  avait  lus  ou  entendus  en  faveur  du 
I»  Chrisrianisme,  se  présentèrent  à  son  esprit  dans  un 
9»  tel  degré  de  force  et  de  conviction,  qu'il  rentra  chex 
m  lut  pleinement  convaincu  de  la  vérité  de  la  Religioa  • 
9$  en  général,  de  même  que  de  la  sainteté  et  de  la  puîs- 
tt  sance  de  cet  homme  qui  (  à  ce  qu'il  supposait  ) 
t»  avait  engagé  la  bonté  Divine  à  éclairer  son  enten* 
»  dément  d'une  manière  aus|i  soudaine."  Douglas» 
Çrkerm  of  miracies  ,  pag.  fti4« 
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SECONDE  PARTIE. 

>  <    ■     Il  I  ■  t  >    I  I  ■■  ■  I   I  — 


PREUVES  AUXILIARES  EN  FAVEUR 
DU  CHRISTIANISME. 


HfàÎB  LIL  I  j.  ^  Lllt.  Voilà  |-  ttioil 
u  Serviteur  prospérera  »  il  sera  fort  élevé  »  il 
sera  haut  et  puissant  :  comme  il  a  été  pour 
^  plosieurs  un  sujet  d'étouoement»  tant  il 
^  a  paru  abjea  et  inférieur  taïAme  aiix  plua 
,p  petits  des  hommes;  ainsi  sera-t-ou  frappé 
d^étonnement ,  quand  il  répandra  sa  la- 
jp  niière  sur  plusieurs  nations:  Ks  rois  gar^ 
m  dcront  le  silence  devant  lui»  parce  qu'ils 
I»  verront  ce  dont  op  ne  leur  avait  rien  dit, 
^  et  qu'ils  comprendront  çe  dont  ih  n'avaient 
^  point  ouï  parler.'^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


Prophètes. 


A 


*0.ttt  a  cru  a  notre  prédicatiotii  et  parqoi 
^  le  bras  de  l'Éternel  apt-il  été  reconnu  ?  Il  a 
^  paru  devant  lui  une  faible  plante  et  comme 
»  un  rejeton  qui  sort  d'une  terre  aride  ;  il 
^  n'y  a  en  lui  ni  beauté  ni  éclat;  nous  Pavons 
s»  VÛ9  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nous 
^  attirât  fers  lui  :  méprisé ,  mis  à  peine  aa 
^  rang  des  hommes  »  homme  de  .douleur» 
^  et  qui  a  connu  les  souffrances,  semblable 
9  à  ceux  dont  on  détourne  les  yeux»  il  a  été 
^  un  objet  de  dédain,  et  nous  n'en  avons  faiC 
^  aucun  cas.  Cependant  il  s'est  chargé  de 
^  nos  maladies,  il  a  pris  sur  lui  nos  douleurs; 

et  le  voyant  atteint  de  ses  maux,  nous 
j>  avons  cm  que  c'était  Dieu  qui  le  frappail 
^  et  qui  l'affligeait;  mais  il  était  percé  poux  * 
^  nos  forfiiits ,  et  froissé  pour  nos  iniquités; 
i^.le  châtiment  qui  nous  procure  la  paix  es( 
01»  tombé  sur  lui,  et  c'est  par  ses  meurtris- 
^  sures  que  nous  sommes  guéris.  Nous  étions 

tous  comme  des  brebis  égarées  ;  chacun 
s>  de  nous  suivait  son  propre  chemin,  et 
„  l'Éternel  a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité 
9  de  aotts  tous,  il  a  été  opprimé  et  affligé^ 
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•  cependant  il  n'a  point  ouvert  la  bouche  » 
il  a  été  conduit  comme  un  agneau  «  devant 
»  celui  qui  ddit  l*égorger ,  et  comme  une 
^  brebis  muette ,  devant  celui  qui  doit  la 
tondre;  il  n*a  point  ouvert  la  bouche.  II 
^  a  été  tiré  de  roppression  et  délivré  de  la 
condamnation  ;  qui  pourra  exprimer  sa 
n  durée  ?  U  a  été  retranché  de  la  terre  des 
9  vivans;  mais  (fiest  ï  cause  des  péchés  de 
»  mon  peuple  qu'il  a  été  frappé  :  on  avaie 
9  ordonné  son  sépulcre  avec  les  méchans ,  ' 
9  et  il  a  été  avec  le  riche  après  sa  mort:  car 
»  il  o'avoit  point  commis  de  violence»  et 
il  n'y  avait  point  eu  de  fraude  dans  sa 
bouche.  Néanmoins  I^Étcrnel  a  voulu  qu'il 
fut  froissé,  il  l'a  exposé  aux  souffrances; 
mais  après  qu'il  aura  donné  sa  vie  en  sa- 
crifice pour  le  péché ,  il  se  verra  une' 
nombreuse  postérité,  il  (Mrolongera  ses 
jours,  et  les  desseins  de  bienveillance  de 
l'Éternel  s^açcompliront  heoreusement  en- 
tre ses  mains  :  il  verra  le  fruit  de  ses  peines, 
il  en  sera  pleinement  satisfait;  mon  Ser« 
viteur  juite  justifiera  un  grand  nombre 
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d'honîmes  par  la  coimaissance  qu'ils  aà^ 
^ront  de  lui,  et  il  se  chargera  de  leurs 
^  iniquités.  C'est  pour  cela  que  je  lui  don* 
^  nerai  sa  portion  parmi  les.grahds,  il  par- 
^  tagera  le  butin  avec  les  puissans ,  parc* . 

qu'il  se  sera  oflfert  lui-même  à  la  mort, 
^  qu'il  aura  été  mis  au  rang  des  criminels, 
3,  qu  il  aura  porté  les  péchés  de  plusieurs»  et 
J'qu'il  aura  intercédé  poiir  les  coupables^  " 
Les  premières  paroles  de  ce  Livre  an* 
noncent  les  prédictions  d'un  Écrivain  qoi 
vivait  sept  cent  ans  avani  TÈre  Chrétienne, 
et  cette  Prophétie  nous  offre  incontestable- 
ment ce  qui  est  essentiel  à  ce  gienre  d« 
preuve,  savoir»  qu'elle  a  été  écrite  et  pu- 
bliée avant  l'événement  auquel  elle  se  rap- 
porte »  et  que  cet  événement  ne  pouvait 
être  prévu  par  aucun  moyen  naturel  Les 
archives  ont  été  sou»  la  garde  des  adver- 
^ires  du  Christianisme.  Les  Juifs,  commt 
Ta  observé  un  ancien  Père  de  l'Église,  ont 
été  nos  Bibliothécaires;  cette 'prophétie  se 
trouve  dans  leurs  copies ,  comme  dans  les 
«ôtres.  Plusieurs  d'entr'eu3:  ônt  tenté  de  lui 
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«onnèr  une  autre  explication ,  mais  aueutt 

n'a  essayé  d'affaiblir  son  autiienticité.  Ce  qui 
ajoute  à  sa  force,  c'est  qu'elle  est  tirée  d'un 
Écrit  annoncé  comme  Prophétique  ^  et  donc 
l'Auteur  déclare  :  qu'il  va  décrire  les  événe- 

mens  futurs  et  les  changemcns  qui  surviën- 

».        •  •  •     ,  • 

dront  dans  le  içonde,  poiir  -autant  quHls 
sont  liés  au  sort  et  aux  intérêts  de  la  Nation 
JuÎTe.  —  Ce  passage  n^est  point  tirë/d^ifi 
line  d'histoire  ou  de  défotion;  ce  n'est  pas  . 
en  conséquence ,  de  quelques  légecs  rap- 
ports a?ec  des  événentens  futurs  que  nous 
le  tenons  pour  prophétique.  Êsaïe  en  pro- 
nonça  les  paroles  en  quilicé  de  Prophète ^ 
et  avec  la  solemnité  que  demandait  ce  ca« 
ractère;  et  les  Juifs,  en  les  lisant,  ne  dou« 
tèrent  jamais  qu'elles  ne  se  rapportassent  à 
des  éTénemens  qui  devaient  avoir  litu  après  la 
vie  de  l'Auteur.  L'Ecclésiastique  nous  donne 
3é  connaître  qu*elle  était  l'opinion  générale 
des  Juitis  sur  le  but  des  écrits  d  Ésaie:  U 
n  vit ,  par  un  grand  don  de  l'esprit ,  tes 
I» choses  qui  devaient  enfin  arriver,  et  il 
«conaola  ceux  qui  lamentaient  en  Sion^  il 

Al. 


^  montra  les  choses  à  venir  jusqu'à  la  fin  des 
I» teins,  et  les. choses  cachées  avant qu'eltet 
»  fussent  faites."  (  Chap  XLVIIL  24.) 

Un  antre  avantage  de  cette  Prophétie» 
c'est  de  n'être  entreméiée  d'aucun  autre 
sujet ,  d'être  entière  »  détachée  et  dirigée 
aaMis  interruption  vers  un  point  unique. 

V AppUcatim  de  cette  Prophétie  à  THis- 
toire  Évangélique  est  simple  et  précise;  point 
de  double  sens»  point  d'expressions  figQ- 
rées  y  elle  est  à  la  portée  de  Tîntelligence 

• 

de  toute  espèce  de  Lecteurs.  Les  obscuri- 
tés  9  par  ou  j'entends  ces  expressions  qui 
demandent  la  connaissance  de  la  langue  du 
pays  et  des  allusions  à  ses  usages,  7  sont 
en  petit  nombre  et  de  peu  d'importance.  Je 
n'ai  pas  remarqué  que  des  variantes  de  co- 
pies ou  des  constructions  étrangères  à  l'ori» 
ginal  produisissent  aucune  altération  sensible 
dans  ie  sens  que  nous  offre  cette  Prophétie; 
On  s'en  convaincra  en  comparant  nos  tnu 
ductions  ordinaires  avec  celle  de  l'Évéque 
.  Lowth.  Les  différences  que  nous  laisse  ap» 
percevoir  le  résultat  fidèle  de  ses  recher- 
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ches»  ne  font  que  rapprocher  un  peu  plus 
la  Prophétie  de  l'Histoire  du  Nouveau  Tes* 
tament  C'est  ainsi  qu'au  verset  4»  du  Chap» 
LUI,  au  lieu  du  mot  ^  frappait  "  qui  se 
trouve  dans  notre  Bible,  on  lit  dans  la  tra- 
duction du  savant  £véque  ^  judiciairement 
lirappé  Au  lieu  de  ces  paroles  du  8f 
«  il .  a  été  tiré  de  l'oppression  et  délivré  de 
la  condamnation  on  y  lit  ^  il  a  été  en« 
levé  par  on  jugement  oppressif  **:  Au  lieu 
de  ces  paroles  "  qui  pourra  exprimer  sa 
durée?  "  on  y  lit  "  qui  racontera  sa  ma- 
nière de  vii^e  ?  c'est-à-dire ,  qui  esîM  qui 
te  présentera  pour,  sa  défense?  Au  lieu  de 
cette  phrase^' on  avait  ordonné  son  sépulcre 
avec  les  méchans ,  et  il  à  été  avec  le  riche 
après  sa  mort  ir.  9  ^  on  y  lit  en  confor- 
mité' avec  l'événement,  ^  sa  fosse  fut  pré- 
parée par  les  méchans ,  mais  son  tombeau 
a  été  avec  Thomme  riche." 

11  est  naturel  de  rechercher  quelle  tournu- 
re les  Juits  ont  donné  à  cette  prophétie  (*}. 

O  Varicipium  hoc  Etais  est  carnificina  Rabbioo* 
9181 ,  dt  que  ati^ni  Jaéiel  mihi  cooieisi  sunt ,  Rab- 

A4 
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On  a  de  fortes  preuves  que  les  anciens  RaW 

bios  l'ont  appUqoëe  au  Messie  qu'iie  atten*  • 

daieot  Ç*).  Mais  leurs  intçrprétQS  mpdernes 
s'accordent  à  y  voir  une  description  de  l*état 
inalbeureu^c  4a  rétablis^mçnt  de  la  Na« 
tion  Juive,  désignée ,  disenUls«  sous  k  ca* 
faaère  d*nn  individu  ;  interprétation  qui  no 
peut  être  justifiée  par  aucuue  aitique  raU 
sonnable.  Nous  liions  à  la  fin  du  verset  g  : 
c'eçt  à  cause  des  péchés  de  mon  peuplé 
qu'il  a  été  frappé;  "  la  traduciion  plus  lit» 
térale  porte  :  «  le  coup  a  porté  sur  lui , 
et  les  Juifs  traduisent  ^  pour  le  foc&it  de 
mon  peuple  le  coup  a  porté  siir  eux.  "  ils 
allèguent,  pour  justifier  cette  «Itération,  que 
le  pronom  hébreu,  est  susceptible,  d'une  sit 
gniRcation  au  pluriel^  aussi  bien  qu'au  sin^ 
gulier;  c'est-»  à  «dire,  peut  s'accommoder  à 
leur  interprétation  aussi  bien  qu'à  la  n6« 
tre  (t).  C'est-Ià  le  seul  point  sur  lequel  ils 

binai  soos  ex  prophetîcîs  fcrfprurîf  facHe  te  ettri* 

care  potuîsse ,  modo  Esaias  tacuissetl  Hulse,  7Ac#/* 
.  JuJ. ,  p.  5 18.  —  Quoted  by  Poole  ia  locum» 
(*)  Uulse ,  TàeoL  Jud. ,  p.  43o. 
(t)  J'ai  fupprliirf  ime  Joiifac  noté  Au  9r*  Palejr^ 
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disputent,  ne  s'ëcartatit .en  rien  de  noM 

manière  de  traduire  le  reste  de  la  Prophétie! 
Nôas'nôus  contenterons  '  d'en  appéler  aa 
bon  sens  de  tout  Lecteur  attentif  pour  ap-* 
précîer  la  probabilité  M'une  explication  quf 
tut  semble  offrir  des  difBculifés  insurmôn- 
tables.  Dans  la  supposition  que.  le  Pcùpie 
Jnif  est  le  patient  désigné  dans  la  Prophé* 
tic,  ne  pourrait-on  pas  demander  aux  inJ 
terprétes  juifs  de  nous  expliquer  au  nom 
de  qui  le  Prophète  parle,  quand  il  ditr^'il^ 
s^est  chargé  de  nos  maladies,  il. a  pris  sui^ 
lui  nos  douleurs;  et  le  voyant  atteint  de  ses 
mwx  ^'naus  avôns  cm  (|uè  c'était  Dieu  quf 
le  frappait  et  qui  TaSligeait,  mais  il  était 
percé  pour  nos  'forfaits  et  froissé  pour  nos 
fnîquités,  le  châtiment  qui  nous  procure  la 

qui  se  borne  à  jusUûejr  l^adopnon  que  l'Évéqu» 
Lowth  et  le  Dr,  Kenoicot  OQt  fait  de  la  Tersion  des 
LXK ,  qui  au  lien  de  traduire  la  fin  du  jk.  8  par  ces 
mors  :  m  niâîs  c'est  à  cause  des  péchés  de  mon  peu- 
ple qu'il  a  été  frappé  "  dit  «  pour  U  transi;ressioQ 
de  mon  peuple ,  il  a  éré  frappé  à  mon,  '*  Origène 
prouve  que  les  Juifs  de  son  teins  traduisaient  ainsi 
passade. 
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pait  e$t  tombé  sur  lat  ,  et  c'est  par  ses  memv 
trissures  que  nous  sommes  guéris.  "  Et  quel 
rapport  appercevrait  -  on  entre  L'Histpire 
Juive  et  le  contenu  du  vers.  7  ?  »  Il  a  éti( 
9pprimé  et  affligé  ;  cependant  il  n'a  ppio^ 
ouvert  Ja  bouche  ;  il  a  été  conduit  comme 
pn  agneau  devant  celui  qui  doit  l'égorger, 
et  comme  une  brebis  muetfte  devant  celui 
qui  doit  la  tondre.  ^  La  mention  faite 
vers.  9  de  "  sépulcrcg  ne  saurait  s'ap» 
pUquer  aux  révolutions  d^une  nation,  non 

é 

plus  que  la  fin  de  la  (Prophétie  au  vers.  1  a  « 
qui  nous  peint  les  souffrances  coinme  étant 
volontaires  9  et  le  patient  comme  intercé-  * 
dant  pour  les  oppresseurs  :  parce  quil  se 
sera  offert  lui-même  à  la  mort»  qu'il  aura 
été  mis  au  rang  des  criminels  »  qu'il  aura 
porté  les  péchés  de  plusieurs ,  et  qu'il  aura 
intercédé  pour  les  coupables.'  ^ 


L'Ancien  Testament  nous- présente  d'au* 
très  Prophéties  que  les.  Chrétiens  appliquent 
à  l'Histoire  Évangelique,  et  qui  nous  parais, 
eent  mériter  un  grand  f espea  et  beaucoup 
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d'attention^  —  Je  me  borne  à  présenter  la 
Prophétie  ci-dessus«  parce  qu'elle  me  parait  la 
plus  daire  et  la  plus  forte  dé  toutes ,  et  parce 
que  la  plupart  des  aatres  demanderaient,  pour 
ea  faire  sentir  la  force  avec  fidélité,  des  discus- 
sions qui  ne  sauraient  s'accommoder  avec  les 
bornes  et  la  nature  de  cet  ouTrage,  Le  Lecteur 
trouvera  dans  un  traité  de  1  Évéque  Chandier 
ce  sujet  présenté  avec  ordre  et  expliqué 
avec  clarté*  Il  voudra  bien  se  rappeler  ce 
que  les.  défenseurs  du  Christianisme  ont  sou- 
Tent  mis  en  avant  et  avec  vérité,  c'est  qu'on 
ne  trouve  dans  l'Histoire  aucun  autre  per- 
sonnage éminent,  à  la  vie  duquel  tant  de 
drconstances  puissent  s'appliquer*  Nous  in- 
vitons  ceux  qui  objecteraient  que  ces- appli- 
cations doivent  une  partie  de  leur  succès  au 
bazard,  à  la  subtilité  dans  les  rapproche- 
mens  »  à  la  diligence  dans  les  recherches , 
nous  les. invitons  à  essayer  le  succçs  de  ces 
tentatives,  en  se  proposant  Mahomet  oo 
quelqo'antre  personnage  comme  pouvant 
être  l'objet  de  cette  prophétie  de  l'Ancien 
Testament» 
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IL  Les  prédictions  de  notre  Seisrnenr  sut 
la  ruine  de  Jérusalem,  que  trois  des  Évaiu 
gelistes  ont  publiées,  nous  oftrent  une  *S6-- 
conde  source  de  preuves  prophétiques. 

Luc  XXI.  f  -  a  f  •  ^  Quelques  personnes 
'„  lui  disant  que  le  temple  était  bâti  de  belles 
pierres ,  et  orné  de  dons  précieux,  il  leur 
»  répondit:  il  viendra  un  tems  où  tout  ce 
„  que  vous  voyez  ici  sera  tellement  détruit, 
qu'il  ny  sera  laissé  pierre  sur  pierre,  lit 
»  lui  firent  alors  cette  question:  Maitre, 
M  quand  est-ce  que  cela  arrivera,  et  à  quel 
9>  signe  connaîtra.  t-6n  c{ue  ces  choses  sont 
n  sur  le  point  de  s'accbmplu:  ?  Jésus  leur 
^  répondit:  prenez  garde  à  ne  vous  laisser 
j»  pas  séduire  ;*  car  plusieurs  viendront  qui 
9,  prenfiront  mon  nom ,  disant  :  c'est  moi 
„  qui  suis  le  Christ.  Le  tems  est  proche, 
ne  les  suivez  donc  point  Lorsque  «vods 
„  entendrez  parler  de  guerres  et  de  tumuU 
tes,  n'en  soyez  pas  consternés;  car  il  faut 
„  que  ces  choses  arrivent  auparavant,  mais 
»,  cè  ne  sera  pas  sitôt  la  fin.  Il  leur  dit  aussi: 
«j  une  udtioa  s  cicvera  contre  une  auuc 


« 
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nation,  et  uq  royaume  contre  un  autrt 
9>  royaooie.  11  y  aura  eo  divers  lieux  de 
M  grands  trembiemens  de  terre,  des  faminea 
9,  et  des  pestes,  et  dans  le  Ciel  il  paraitra 
^  des  choses  épouvantables  et  de  granda 
9,  signes;  mais  avant  tout  cela,  on  se  saisira 
M  de  vous,  on  vous  persécutera,  on  vous 
^  livrera  aux  synagogues ,  on  vous  empri« 
^  sonnera,  on  vous  traînera  devant  les  Rois 
^  et  devant  les  Gouverneurs  à  cause  de  moa 
nom;  cela  vous  arrivera,  afin  que  votia 
me  rendiez  témoignage;  mettez -voua 
donc  dans  resprit  de  ne  point  préméditée  * 
0,  ce  que  vous  aurez  à  dire  pour  votre  déi^ 
^,  fense;  car  je  vous  mettrai  dans  la  bouche 
9,  des  discours  pleins  d'une  sagesse,  à  laquelle 
tous  vos  adversaires  ne  pourront  résister 
ni  rien  opposer..  Vous  serez  livrés  mémo 
par  vos  pères  et  par  vos  mères,  par  vo$ 
frères,  par  vos  parens  et  par  vos  amis,  et 
M  Ton  fera  mourir  quelques-uns  d'entre  vousl 
t.  Vous  serez  haïs  de  tout  le  monde  à  cause 
„  mon  nom;  cependant  il  ne  se  perdra  pas 

un  d^yeu  de  votre  téte  ^  possédez 
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ames  .par  votre  patience.  Quand  yous 
verrez  Jérusalem  investie  par  une  arme'e, 
9»  sachez  qu'elle  est  près  de  sa  ruine.  Alors 
que  ceux  qui  sont  en  Judée  s'enfuient 
y,  aux  montagnes  »  que  ceux  qui  se  trouvé- 
es ront  dans  la  ville  en  sortent,'  et  que  cenx 
M  qui  seront  dehors  n'y  rentrent  point;  parce 
que  ce  sont-là  les  jours  de  la  vengeance» 
afin  que  tout  ce  qui  est:  écrit  s'accom* 
s»  plisse.  Malheur  aux  femmes  qui  ea  ce 
e,  tems-ià  seront  enceintes ,  et  à  celles  qui 
„  auront  des  enfans  à  la  mamelle  ;  car  ce 
M  pays  sera  réduit  à  une  grande  extrémitét 
et  la  colère  de  Dieu  tombera  sur  ce  peuple. 
Ils  tomberont  sous  le  tranchant  de  l'épée, 
9,  et  on  les  mènera  en  esclavage  parmi  toutes 
s,  les  nations ,  et  Jérusalem  sera  foulée  aux 
pieds  par  les  nations ,  jusqu^à  ce  que  b 
9,  teins  des  nations  soit  accompli.  " 

Cette  prédiction  se  trouve  énoncée  au 
Chap.  XXIAT  de  St  Matthieu  et  au  XIT 
de  St  Marc  dans  des  termes  très^ressem- 
blans.  St.  Luc  nous  a  conservé»  Chap.  XIX» 
41-44»  les  expressions  touchantes  de  sen* 
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tibiUté  que  la  perspective  de  ees  calamités 
arracha  aa  Sauveur  dans  une  autre  occasion: 
*  Lorsqu'il  fut  proche  de  la  ville ,  en  la 
M  vo3rant,  il  pleura  sur  elle,  et  dit:  ah!  si 
^  tu  avais  reconnu,  au  moins  en  ce  jour 
9,  qui  t'est  donné,  les  choses  qui  apparcien-^ 
9,  nent  à  ta  paix  ?  mais  maintenant  eileK 
M  sont  cachées  à  tes  yeux  :  car  il  viendra 

un  tems  malheureux  pour  toi»  où  tes  en- 
^  oemis  t'environneront  de  tranchées,  t'eo- 
^  fermeront  et  te  serreront  de  toutes  parts; 
9,  ils  te  détruiront  entièrement,  toi  et  tes 
99  enfans  qui  sont  dans  tes  murs  ;  et  ils  ne 
j,  te*  laisseront  pierre  sur  pierre,  parce  que 

tu  n'as  pas  connu  le  tems  auquel  ta  as 
^,  été  visitée,  "  • 

Ces  passages  renferment  des  prédictions 
formelles  et  directes.  On  retrouve  dans  plu- 
sieurs autres  discours  du  Sauveur  des  allu- 
4ions  au  même  événement,  dont  quelques- 
unes  sont  elaires  et  d'autres  paraboliques  oa 
figuratives      On  n'a  jamais  douté  que  cette  ' 

(t)  Marth.XXI.  33- 4^.  XXII.  1-7.  MarcX^. 
t-il.  Luc  XUI.  9«aa  XXÏ.  5«i3. 
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description  ne  fiit  d'accord  avec  PëT^niménl;' 

ou  que  la  ruine  de  la  nation  Juive,  la  prise  de 
Jérusalem ,  n'aient  eu  lieu  sous  Vespasien  , 
trente'-six  ans  après  la  mort  de  Chrisù  Plu-» 
sieurs  Savans  nous  ont  montré  ce  même  ac« 
corddans  plusieurs  articles  de  détail,  et  plu- 
sieurs circonstances  delà  prophétie.L'histoîre 
.  détaillée  de  cet  événement  par  Josephe,  Uis* 
torien  Juif  et  contemporain,  facilite  nos 
recherches  et  donne  un  appui  à  notre  raU 
sonnemeut.  Sous  ce  rapport  il  ne  peut  ex* 
citer  aucun  -doute.   Mais  cette  prophétie 
a-t^elle  réellement  été  annoncée  (tptmi 
révénement  ?  C'est  sur  ce  point  unique 
que  rouleront  mes  observations,  parce  que 
c^est  la  seule  chose  qu'il  nous  importe 
d'examiner. 

•1.  Qiioique  l'antiquité  varie  dans  U 
fixation  de  lâ  Jate  précise  des  trois  ÉvaiK 
giles  que' nous  avons  cité,  elle  ne  laisse  pat 
de  s'accorder  à  les  reconnaître  comme  pu- 
bliés avant  la  destraction  de  Jérusalem.  (*) 

a* 

C)  Lardner ,  voU  XIII. 


Digitized  by  Google 


C    17  ) 

1.  Nous  tirons  du  cours  de  la  vie  hu^ 
maine  une  forte  probabilité  en  Ëiveur  du 
jugement  de  rantiquité.  La  destruction  de 
Jérusalem  eut  lieu  la  70*  année  de  la  nais» 
sance  de  Christ.  Nos  trois, Évangelistes, 
dont  Tun  était  son  compagnon  immédiat» 
et  les  deux  antres  associés  avec  ses  com«- 
pagaons ,  ne  devaient  pas  être  de  beaucoup 
plus  jeunes  que  lui.  Ils  auraient  donc  été 
bien  avancés  en*  âge  lors  de  la  prise  de 
Jérusalem  ;  et  l'on  ne  saurait  assigner  la 
raison  qui  leur  eût  fait  différer  si  long>tems 
de  publier  leurs  histoires. 

j.  (*)  Si  la  dtstruction.de  Jérusalem  eût 
été  connue  des  Évangelistes  à  Tépoque  où 
ils  écrivirent  leurs  Éyaagiles,  est- il  proba- 
ble  que  voyant  dans  cette  catastrophe  le 
plein  accomplissement  des  prophéties»  il  nç 
leur  fût  pas  échappé  un  mot  de  cet  ac* 
complissement ,  quand  ils  publièrent  ces 
prédictions?  Lorsque  St.  Luc  rapporte  la 
prédiction  qu'Agabus  fit  d'une  lamine,  il 

p  Lcderc ,  Dits.  UI.  de  Quac«  £v.  nusxu  VIU 
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iajoate  ces  mots  :  *  et  en  effet  elle  arriva  song 
9»  Claude  César  ;  "  (^)  tandis  que  ces  prophé- 
ties distinctement  annoncées  dans  un  cha» 
pitre  de  chacun  des  trois  Évangiles ,  auraient 
été  rappelées  dans  différens  passages  de  ce» 
Évangiles,  sans  qu'on  put  y  entrevoir  la 
moindre  insinuation  de  leur  accomplisse» 
ment  Je  conviens  qu'un  imposteur»  dan» 
rintention  de  persuader  à  ses  Lecteurs  que 
le  livre  avait  précédé  l'événement,  eût  sup- 
primé toute  insinuation  semblable:  maia 
le  caractère  des  Auteurs  de  l'Évangile  le» 
met  à  l'abri  de  ce  soupçon  ;  la  ruse  leuc 
était  étrangère.  Jamais  Écrivain  ne  s'occupa 
moins  qu'eux  à  prévenir  les  objections.  Oa 
ne  trouve  pas  une  phrase  qui  insinue  que 
kurs  écrits  aient  précédé  les  guerres  det 
Juifs  ;  ce  qu'ils  eussent  cherctié  à  persuader 
en  les  supposant  des  imposteurs.  Aucun  mot 
ne  tend  à  indiquer  an  Lecteur  que  leurs  Mé- 
moires ont  été  écrits  avant  la  destructioa 
de  Jérusalem;  ce  qu'un  sophiste^ eût  cher- 
ché à  faire.  On  y  apperçoit  aucune  trace 

C)  Act.  XI.  iS» 
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it  Vaccomplissemeot  des  prophéties  qu*iU 
avaient  publiées»  ce  qu'un  Écrivain  sam  tr« 
tijiçe  a'cûc  pas  manqué  de  laisser  entrevoie 
d^une  manière  ou  d'une  autre»  s'il  eût  écrit 
âprès  ^événement 

4*  Quel  sens  auraient  ces  conseils  que 
Christ  donne  à  ses  Disciples  de  prendre  U 
foite  si  ces  prophéties  avaient  été  Êibri- 
quées  après  révénement  ï  A  l'approche  du 
siège  qui  uieaa^faic  Jérusalem,  les  Chrétiens 
en  sortirent  ou  n*en  sortirent  pas.  Dans  le 
premier  cas»  ils  devaient  avoir  connaissance 
de  la  prophétie.  Si  à  Tépoque  du  siège  ils 
B^en  avaient  pas  connaissance»  s'ils  n'ont  Ëiit 

C)  Luc  XXI.  ao»  11*  «  Ft  quand  vous  verrez  Jé« 
f>  rasalem  ètrt  environnée  d'armées»  sachez  alors 
»  que  sa  désofation  est  proche.  Alors  que  cenx  qui 

»  sont  en  Judée,  s'enfuient  aux  montagnes;  ef  que 
It  ceux  qui  sont  dans  Jérusalem  s'en  retirent  j  et  que 
19  ceux  4ui  sont  aux  champs,  n'entrent  point  en  elfe^" 
If  atth.  XXIV.  i6.  17.  T 8.  u  Alors  que  ceux  qui  seront 
»  en  Judée,  s'enfuient  aux  monragncs;  et  que  celui 
n  qui  sera  sur  U  maison ,  ne  descende  point  pour 
9»  emporter  quoique  ce  soit  de  sa  maison  ;  et  qoe 
n  celui  qui  ett  aux  champs,  ne  retonroe  point  ca 
V  arrière  pour  emporter  ses  habits*  " 

B  i 
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lucail tirage  de  cet  a?ertissefnetit,  imaginé^ 
rait»on  qu'on  Écrivain  se  permit  one  telle 
fiction  à  l'époque,  ou  très-près  de  révéne^ 
ment,  (ce  qui  est  la  supposition  la 'plus 
désavantageuse  qu'on  puisse  admettre  sur. 
le  tems  de  la  publication  de  nos  Évangiles,} 
comprendrait-on  qu'écrivant  à  des  Juifs,  à 
des  juir«  convertis  (ce  qui  certainement  est 
le  cas  de  St  Matthieu  )  il  eût  déclaré  que 
les  sectateurs  de  Christ  n'avaient  point  fait  ' 
nsage^  au  moment  du  danger,  des  avertisse- 
•  mens  qu'ils  avaient  reçu ,  malgré  Hntérét 
.  qu'ils  avaient  à  les  connai^tre  et  à  les  appré- 
cier. Lors  même  que  les  prophéties  ne 
seraient  parvenues  à  la  connaissance  des 
Évangelistes  que  par  la  voye  de  ia  tradition» 
elle  devait  avoir  existé  avant  l'événement 
Car  supposez  que  sans  nulle  autorité ,  sans 
avoir  même  une  tradition  pour  guide,  ils 
eussent  forgé  ces  passages,  ce  serait  leur  im* 
puter  un  degré  de  fraude  et  d'imposture  dont 
leurs  ouvrages  repoussent  tout  soupi^on. 

f .  Je  croirais  aussi  qu'en  supposant  les 
propliéties  composées  après  révénement» 
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elfes  cassent  contenu  plus  de  particularités^ 
On  y  aurait  inséré  le  nom  ou  la  description 
de  la  puissance  ennemie,  les  noms  du  Ce- 
néral  et  de  l'Ëmpereur.  On  y  aurait  déter- 
miné répoque  d'une  manière  plus  précise  ; 
et  je  me  fortifierais  dans  mon  opinion,  en 
observant  que  les  prophéties  supposées^  des 
oracles  Sybillins,  celles  des  douze  Patriar- 

X  ches  et  d'autres  de  ce  genre ,  n^ont  été 
que  des  faits  historiques  annoncés  sous  une 
forme  prophétique. 

On  nous  objecte  que  la  prophétie  sur  la 
ilestruction  de  Jérusalem  se  trouvant  entre- 
mêlée d'expressions  qui  se  rapportent  au  Ju- 
^meot  dernier ,  le  Lecteur  est  tenté  de  lier 
ces  deux  événemens  Tun  à  l'autre;  mais  cette 
objection  n'attaque  pas  moa  raisonnement; 
lors  même  que  la  prophétie  aurait  combiné 
ce  que  le  Sauveur  a  pu  dire  sur  des  sujets 
analogues ,  sans  indiquer  l'ordre  avec  exac- 

.  titude»  et  sans  avoir  toujours  marqué  la. 
transition  du  discours.  II  nous  suffit  que  le 
Sauveur  y  ait  réellement  annoncé  la  destruc 
txoa  de  Jérusalem. 
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Morale  de  lEvangili. 


C^ùoiQyx  mon  but  dans  ce  chapitre  soit 
de  tirer  de  la  Morale  de  l'Évangile  u  ne  preuve 
de  sa  vérité,  je  conviens  i^  que  le  premier 
but  de  la  Mission  n'a  pas  été  d'enseigner  la 
Morale  ;  que  cette  science ,  soit  daot 
rÉvangile ,  soit  dans  tout  autre  Livre  »  no 
saurait  être  présentée  ,  proprement  parlant» 
comme  un  sujet  de  découverte. 

Si  j'avais  à  déterminer  en  peu  de  mots 
le  but  du  Christianisme  envisagé  comme  Ré^ 
héla^iou  (*) ,  je  dirais  qu'il  a  été  donné  pour 

O  ta  Mission  êe  Christ,  et  sur*toatsâ  mort,  peu- 
vent être  la  source  de  grands  et  d'inestimables  bien- 
faits ,  sans  découler  du  Christianisme  envisagé  commt 
RéviUtion  ,  c'est-à-dire,  que  ses  bieofaics  auraient  pn 
exister  et  avoir  leur  effet ,  quoiqu'ils  ne  nous  eus*' 
sent  point  été  révélés  dans  cette  vie.  Ces  bienfaits 
peuvent  avoir  une  grande  étendue:  ils  peuvent  in- 
téresser même  d'autres  classes  d'Êtres  intelligens* 

Je  crots'que  i'optoioa  qui  admet  fut  les  effets  sa* 
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exercer  ane  influence  sur  la  conduite  clé 

la  vie  humaine,  pour  établir  la  preuve  d'uu 
état  fotur  de  peines  el  de  récompenses, 
«  pour  mettre  en  évidence  la  vie  et  l'im- 
mortalité. Son  but  direct  serait  de  pré- 
senter des  motifs  et  non  des  règles ,  une 
sanction  et  non  des  préceptes.  Et  c'est-ià 
ce  qui  était  le  plps  nécessaire  au  genre 
humain.  Les  membres  d'une  société  civili- 
sée peuvent  assez  bien  jager  comment  ils 
doivent  se  conduire  dans  tous  les  cas  or- 
dinaires^ mais  sans  la  connaissance  d'un  ctat 
fbtur»  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  sans 

lutaîres  de  la  mort  de  Chrlsr  s'étendent  à  toutes  les 
espèces  humaines  «  est  une  opinion  générale,  et  je 
l'ai  dès  loog»rras  adoptée.  Je  crois  qoe.  cette  mort 
etr  la  rédemption  du  Monde»  «<  Car  cVf  t  lui  qui  est 
la  victime  de  propiciation  pour  r.os  pCchés  ,  er  non- 
seulement  pour  les  nôtres  ,  mais  aussi  pour  ceux  de 
tout  le  noode.  **  Jean  II*  a.  Il  est  prpbable  que 
le  bonheer  fotur,  et  peut-être  la  future  existence 
des  espèces  ,  l'acceptation  de  ((^us  auprès  de  Dieu 
h  des  conditions  plus  favorables  ,  dépend  de  cette 
SDort  9  on  peut  être  obtetiu  par  die.  Or  ces  effets , 
^ods  qu'ils  soient ,  n'appartiennent  pas  au  Christia* 
nisme  comme  Révélation  ,  parce  qn'ils  existent  pour 
fieux-i«i  même  à  qui  le  Ciuistianisme  n*est  pas  rcvclct 
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àcs  preuves  évidentes  de  cet  état,  ils  man- 
quent de  motifs  pour  remplir  leurs  devoirs; 
ils  manquent  du  moins  d'une  force  de  mo- 
tifs suiËsante  pQur  résister  à  celle  des  pas- 
sions  et  aux  tentations  qui  naissent  de  Tin- 
térét  présent  Leurs  règles  de  conduite  sont 
sans  autorité.  Le  plus  grand  bienfait  que 
Tespèce  humaine  pût  attendre  et  recevoir, 
et  qu'une  révélation  Divine  pût  se  propo» 
ser,  était  la  maniiestation  d'une  existence 
future.  £t  quoiqu'en  remplissant  ce  but. 
Dieu  eût  pu  ddnner  occasionnellement ,  par 
le  ministère  de  son  Envoyé,  des  préceptes 
moraux ,  des  exemples  ou  des  développc- 
mens  de  préceptes  moraux  d'un  prix  ines- 
timable ,  toutefois  on  ne  saurait  les  envisager 
comme  étant  le  but  primitif  de  la  mission. 

Secondement ,  on  ne  peut  dire  que  la 
morale  contenue  dans  l'Évangile  ou  dans 
tout  autre  Livre  soit  proprement  un  sujet 
de  découverte  ;  par  où  j'entends  qu'on  ne 
saurait  y  appercevoir  rien  d'analogue  à  ce 
qui ,  dans  la  philosophie  naturelle ,  dans 
les  arts  de  la  vie  et  dans  quelques  sciences , 
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porte  le  nom  de  découvertes  ;  telles  qae  lè 

système  de  TUnivers ,  la  circulation  du  saag  ^ 
la  tendance  de  l'aiguille  aimantée  yers  le 
pôle  »  les  lois  de  la  gravitation  l  récriture 
alphabétique,  rarithniétique  décimale,  et 
d^autres  semblables;  en  un  mot,  on  ne  sau- 
rait y  appercevoir  des  faits,  des  preuves, 
des  inventions  totalement  inconnues  et  aux- 
quelles on  n-avait  jamais  pensé.  Celui-là 
donc  qui  à  la  lecture  du  Nouveau  Te$« 
tament  s'attendrait  à  être  étonné  par  des 
découvertes  en  morale,  comme  il  s'est  senti 
frappé,  ou  plutôt  comme  le  monde  a  du 
.  être  frappé  en  acquérant  pour  la  première 
fois  la  connaissance  de  quelqu'unç  des  dé- 
couvertes dont  nous  venons  de  parler,  un 
tel  homme  attendrait  un  effet  que  la  nature 
du  sujet  rend  impossible  :  et  je  fonde  mon 
opinion  sur  ce  que  les  qualités  des  actions 
dépendent  de  leurs  effets  qui  de  tout  tems 
ont  été  soumis  à  Texpérience  de  riiomme. 

Du  moment  qu'il  a  été  admis,  n^importe 
sur  quel  principe,  que  la  vertu  consiste  à 
£airc  du  bien ,  le  reste  n'est  qu'un  calcul. 
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IMlais  comme  chaque  action  particalière  ne 
peut  être  soumise  à  ce  calcul,  on  a  établi 
des  régies  intermédiaires,  à  Taide  desquelles 
on  rend  la  morale  plus  aisée,  car  nous 
n'avons  alors  qu'à  recherclier  si  leur  ten- 
dance conduit  au  bien:  quant  à  nos  actions, 
nous  n*a?ons  qu*à  nous  assurer  si  elles  s'ac- 
cordent avec  la  régie.  Nos  actions  se  rap- 
portent aux  régies ,  et  ks  régies  au  bonheur 
public.  Maintenant  on  ne  saurait  appcrce- 
voir  dans  la  formation  de  ces  régies  de 
place  pour  une  découverte  proprement  ainsi 
nommée  ;  mais  un  vaste  champ  se  présente 

* 

mx  développemens  de  la  sagesse,  du  jn- 

gemcnt  et  de  la  prudence. 

En  conséquence  de' ces  observations,  sans 
chercher  à  faire  le  panégyrique  de  la  mo- 
rale de  rÉvangile^  je  me  borne  à  l'apprécier 
par  le  raisonnement.  Et  je  crois  que  cette 
morale ,  si  nous  remontons  à  sa  source  » 
nous  paraîtra  bien  extraordinaire ,  et  qu'on 
ne  saurait  en  rendre  raison ,  si  l'on  se  re- 
fusait admettre  quelque  caractère  de  Di- 
viuité  dans  la  Religion  Chrétienne.  Je  coa« 
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lens  \  ne  pas  me  prévaloir  de  tonte  la  forœ 

de  ce  raisonneoieot ,  mais  je  dis  que  cette 
niorale  de  PEvangile  ne  peut  appartenir  à 
quelques  traditions  de  siècles  et  de  peuples 
barbares ,  à  des  doctrines  fondées  sur  Tex- 
travagance ,  à  quelque  production  de  hm. 
posturç  ou  aux  écarts  de  l'enthousiasme. 

Les  recherches  que  nous  allons  faire  se 
présentent  sous  deux  chefs  :  les  choses  en- 
seignées et  la  manière  dont  elles  ont  été 
enseignées. 

Si  la  nature  et  les  limites  de  mon  ouvrage 
me  l'eussent  permis,  j'aurais  aimé  à  transcrire 
en  entier  tout  ce  que  l'Auteur  du  Livre  de 
l'Évidence  interne  du  Christianisme  a  écrit  sur 
la  morale  de  TEvangiie  »  et  parce  que  ses  opi- 
nions sont  conformes  aux  miennes,  et  parce 
qu'on  ne  saurait  les  exprimer  plus  nettement. 
Ce  profond  observateur  de  la  nature  hu« 
maine,  que  je  crois  sincèrement  converti  an 
Christianisme  «  me  semble  prouver  d'une 
manière  satisfiusante  ces  deox  propositions: 
.  C'est  que  l'Evangile  ne  fait  nulle  men» 

» 

tion  de  quelques  qualités  qui  ont  été  géné^ 
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hilement  l'objet  des  éloges  et  de  radmtrà^ 
tion  du  genre  humain ,  parce  que  dans  la 
réalité  et  dans  leurs  effets  ordinaires  elles 
étaient  préjudiciables. 

II.  C'est  que  TEvangile  relève  quelques 
vertus  de  la  plus  grande  valeur  intrinsèque  » 
et  qui  avaient  -été  généralement  méconnues 
ou  méprisées. 

L'amitié,  le  patriotisme,  le  courage  ac- 
tif, sont  les  exemples  dont  cet  Auteur  ap» 
puie  sa  première  proposition,  en  prenant 
ces  qualités  dans  leur  acception  et  dans 
leurs  effets  ordinaires. 

Le  courage  passif  ou  le  support  des  soui^ 
frances,  la  patience  dans  les  injures,  l'hu- 
milité, la  résignation  ,  la  douceur,  sont  les 
vertus  que  sa  seconde  proposition  a  en  vue. 

11  est  cerUin  qu'on  peut  ranger  le^gentc 
humain  sous  deux  classes  générales*  L*une 
se  distingue  par  la  vigueur,  la  fermeté,  la 
résolution  ;  se  montre  entreprenante ,  ac 
tive,  susceptible,  jalouse  de  sa  réputation, 
*  passionnée  dans  ses  attachemens,  inflexible 
dans  sa  marche  t  et  violente  dans  ses  res- 
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tentimens.  L'antre  est  dooce^  iaduif ente 
prête  à  céder,  à  pardonner,  lente  à  agir, 
disposée  à  souffrir;  silentieuse »  modérée 
lorsqu'on  Toutrage»  cherchant  k  se  récon^ 
ciller  lorsque  d'autres  exigeraient  une  satis. 
ûction ,  n'opposant  aucune  résistance  aux 
attaques  de  l'homme  impudent ,  elle  se  plie 
avec  indulgence  aux  préjugés  comme  aux 
caractères  emportés  et  intraitables  arec  les- 
quels elle  peut  se  trouver  compromise* 

Le  premier  de  ces  caractères  est,  et  a  touJ 
jours  été  admiré  dans  le  monde;  c'est  le  ca- 
raclcre  des  grands  hommes.  On  y  trouve^ 
une  dignité  qui  force  généralement  au  res- 
pect. 

Le  dernier  est  réputé  pauvre  en  esprit, 
&ible  et  abject  Touttfois  c'est  ce  dernier 
caractère  que  le  Fondateur  du  Christianisme 
n'a  cessé  de  recommander  par  ses  préceptes 
et  par  son  exemple ,  tandis  qu'il  ne  parais- 
sait faire  aucun  cas  du  premier.  C'est  ce 
dernier  caractère  qui  se  trouve  tracé  dans 
ces  préceptes  remarquables  :  Mattli.  V.  }9. 
*  Ne  résistez  point  à  celui  qui  vous  mal- . 
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»  traite  ;  que  si  quelqu'on  tous  frappe  itit 
»la  joue  droite,  présentez lui  aussi  l'autre; 
u  si  un  homme  Teut  vous  faire  un  procès 
»  pour  avoir  votre  tunique ,  abandonnez* 
^  lui  aussi  votre  manteau  ;  si  quelqu'un  veut 
,9  vous  contraindre  à  faire  un  mille  avec  lui, 

faites-en  deux ,  aimez  Tos  ennemis ,  bé« 
«nissez  ceux  qui  vous  maudissent,,  faites 

du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  et  priez 
i»pour  ceux  qui  vous  maltraitent  et  vous 
s,  persécutent  "  Certainement  cett^  morale 
n'est  pas  puisée  dans  des  lieux  communs , 
on  ne  peut  contester  qu'elle  ne  soit  origi* 
nale,  et  qu'elle  ne  suppose  (et  c*est  dans 
ce  but  que  nous  en  parlons  )  que  rien  n'est 
plus  éloigné  du  héros,  selon  le  monde,  que 
le  caractère  du  Chrétien. 

L'Auteur  dont  je  présente  les  idées  «  ne 
s^est  pas  borné  à  montrer  cette  différence 
avec  plus  de  force  que  ne  l'avait  fait  aacaa 
Écrivain  avant  lui ,  mais  sans  tenir  compte 
des  premières  impulsions  de  l'opinion  po^. 
pulaire ,  des  éloges  prodigués  par  les  on- 
teurs  et  les  poètes,  même  du  suffiage  dts 
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tûstoriens  et  des  moralistes  »  il  a  prouvé 

que  ce  dernier  caracrère  est  d'un  plus  ^rrand 
prix ,  soit  parce  qa'il  est  plus  difficile  à  ac-  ' 
quérir  et  à  conserver»  sôit  parce  qu'il  coo^ 
tribue  plus  efficacement  au  bonheur  et  à  la 
tranquillité  de  la  vie  sodale. 

Voici  comment  il  raisonne  : 

L  Si  cette  disposition  était  universelle,  la 
question  serait  bientôt  décidée;  le  monde 
ne  serait  qu'une  société  d'amis.  Tandis  qu'ea 
supposant  la  disposition  contraire  uni  ver* 
selle,  il  en  ré^uIterait  une  scène  de  contes* 
tation  générale.  Le  monde  ne  pourrait  con- 
tenir une  génération  de  tels  hommes. 

II.  Si  9  au  contraire  »  cette  disposition  no 
se  trouve  être  que  partiella ,  coaune  le  fait 
le  prouve ,  si  un  petit  nombre  de  personnet 
de  ce  second  caractère  se  trouvent  jettés 
au  milieu  d'hommes  du  caractère  opposé, 
on  verra  que  les  querelles,  ce  fléau  du  boa-  ' 
heur  et  cette  source  du  malheur  de  Thomme 
(pour  autant  que  son  bonheur  ou  son  mai- 
heur  peuvent  dépendre  de  Tbomme)  sont 
prévenues»  conciliées  «  terminées  en  propor* 


tion  qu'il  se  troorera  des  hotnioes  de  Botte 

Seconde  classe  coufondus  avec  la  première. 
'  Sans  ce  mélange  »  les  inimitiés  seraient  non- 
seuleaient  fréquentes,  mais  une  fois  décU« 
rées ,  seraient  éternelles  j  car  chaque  ven- 
geance étant  une  injure  nouvelle  »  exigeant 
en  conséquence  une  nouvelle  satisfaction^ 
la  mort  seule  qui  termine  la  vie  de  rhomme, 
qui  du  moins  fait  cesser  ses  rapports  avec 
ses  semblables,  ppurrait  mettre  fin  à  cette 
rédprocité  d'injures  et  li  ce  développement 
de  haine  toujours  croissante. 
'  L'on  dira  que  le  premier  de  ces  deux 
caractères  peut  être  occasionnellement  utile, 
qu'il  entre  essentiellement  dans  la  formation 
d'un  grand  Général ,  d'un  grand  homme 
d'État  dont  les  travaux  pourront  être  avan* 
^geux  au  genre  humain.  Mais  on  peut  en 
dire  autant  de  plusieurs  dispositions  recoo^ 
nues  pour  vicieuses.  V Envie  en  est  un  exem- 
ple. N'est- elle  pas  l'aiguillon  le  plus  actif 
au  développement  de  nos  forces;  n'est-ce 
pas  à  ce  ressort  que  nous  sommes  redevables 

de 
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de  plusietani  maos,  de  plusieurs  '  grands 
Capitaines ,  de  plusieurs  artistes  distingués  7 
Alais  elle  n'en  est  pas  moins  généralement 
fépntée  vicieose,  ou  du  moins  les  moralistes 
sages  sont  loin  d*en  £ure  l'éloge  •  parce  que 
ses  effets  sont  le  plus  souvent  nuisibles. 

Le  Sauveur  montra  la  préfi^renee  qu'U 
donnait.au  caractère  de  débonnaireté  dont 
nous  soutenons  ta  cause  par  le  soin  qu'il 
prit  de  corriger  Pambition  de  ses  Disciples» 
par  les  fréquens  avcttissemens  qu'il  leur 
donna  de  chercher  leur  grandeur  dans  Vhu« 
milité»  et  par  les  censures  qu'il  adressa  sî 
souvent  aux  principaux  de  sa  nation  ^  pour 
leur  reprodier  leurs  prétentions  de  supé- 
riorité» et  leur  avidité  pour  de  vaines  dis* 
tinctions.  «"Ils  (les  Scribes  et  les  Pharisiens) 
99  aiment  à  avoir  les  preQiières  places  dans  les 
»  festins  et  les  premiers  sièges  dans  les  sy- 
»nagogues,  à  être  salués  dans  les  places 
9  publiques ,  et  à  être  appellés  par  les  hom-* 
»mes,  notre  maître»  notre  maître.  Mais 
n  TOUS»  ne  souffrez  pas  qu'on  vous  appelle 
a»  maître  »  car  vous  n'avez  qu'un  Maître»  qui 
TQme  II.  C 
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«  est  le  Christ ,  et  vous  êtes  tous  frèrégJ 
I,  N'appeliez  personne  sur  la  terre  votre 
i>  père,  car  vous  n'avez  qu'on  Père,  qui  est 
dans  le  Ciel.  Ne  vous  £iites  pas  appelles 
0  docteurs ,  car  vous  n'avez  qu'up  seul 
n  Docteur,  qui  est  le  Christ  Le  plus  grand 
s»  d'entre  vous  doit  être  votre  serviteur. 
^  Celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  celui  qui 
M  s'abaisse  sera  élevé  "  C^).  Jfe  ne  fais  pas 
d'autres  remarques  sur  ces  passages,  (parce 
qu'ils  n'offrent  qoe  la  répétition  de  la  doc* 
trine  ou  quelque  variété  dans  l'expression 
des  principes  que  nous  avons  déjà  établis). 
J'excepte  cependant  les  conseils  que  donne 
le  Sauveur  aux  convives  d'un  festin,  (Luc 
XIV.  7.)  qui  me  semblent  étendre  la  régie 
de  conduite  jnsqnes  à  ce  que  nous  appelions 
civilité;  et  loin  de  croire  ce  genre  de  cou* 
seils  au*dessoas  de  la  dignité  de  la  missiott 
du  Sauveur  comme  on  pourrait  le  penser 
au  premier  coup-d'œil,  j'y  verrais  plutôt  le 
développement  des  préceptes  précédens» 

(')  Matth.  XXIII.  6.  Marc  XII.  39.  Luc  XX.  43. 

XIV.  7. 
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car  le  manque  de  civilité  est  on  manqae  dp 
morale. 

On  compread  aisément  que  les  préceptes 
que  nous  venons  de  dter,  ou  .  plutôt  la  dis« 
position  que  ces  préceptes  cherche  à  faire 
naitre  en  nous»  doit  nous  diriger  dans  notre 
conduite  privée  et  lorsque  nous  agissons 
par  des  moti&  purement  personnels»  d'après 
nne  impulsion  qui  provient  de  nous-mêmes 
ou  qui  se  rapporte  à  nous-mêmes.  Mais  si 
nous  venons  à  considérer  ce  qui  peut  être 
nécessaire  an  bien  public  «  dans  le  cas  oâ  il 
ne  s'agit  que  du  bien  général,  dans  la  posi- 
tion où  se  trouvent  des  hommes  d'État,  les 
..  zégles  ci^essus  ne  pourront  alors  servir  de 
boussole.  Cette  distinction  est  assez  sensible» 
et  quand  eUe  le  serait  moins ,  il  n'en  résul- 
terait jamais  de  conséquence  bien  Acheuse» 
parce  qu'il  est  rare  que  dans  le  commerce 
de  la  vie  privée  les  hommes  aient  à  agir  en 
vue  du  bien  public  et  général,  et  que  la  régie 
indiquée  dirigera  toujours  les  motifs  per- 
sonnels de  leurs  actions. 
Cette  préférence  donnée  à  la  patience  su£ 

C  a 
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l'héroïsme,  et  dont  le  Lecteur  peut  troovêf 
le  développement  dans  Pànmge  que  nouft 
lui  avoas  indiqué,  est  un  caractère  distinctif 
de  la  Morale  Chrétienne  ;  et  je  le  présente 
cpmmeu  la  première  preuve  d*uiie  sagesse 
bjen  supérieure  à  ce  qu'on  devait  présumer 
des  circonstances  et  de  Tesprit  national  de 
son  Auteur. 

IL  Nous  tirons  une  seconde  preuve  en 
faveur  de  la  morale  du  Nouveau  Testament 
de  l'importance  qu'attache  le  Sauveur  à  ré- 
gler nos  pensées.  Je  place  id  cette  considé- 
ration,  parce  qu'elle  se  lie  avec  la  précédente* 
I,a  première  se  rapportait  aux  actions  ten- 
dantes à  faire  du  mal;  celle-ci  aux  actions 
tepdantes  à  la  volupté }  leur  réunion  présente 
le  caractère  entier.  ^ 

^  C'est  du  cœur  que  viennent  les  mauvai* 
s,  ses  pensées  »  les  meurtres,  les  adultères , 

les  fornications ,  les  larcins ,  les  faux  té-i 
,9  moignages,  les  blasphèmes;  c*est  là  ce  qui 
^  souille  rhomme.  "  iVlatth.  XV.  1 9.  MaU 
a,  heur  à  vous.  Scribes  et  Pharisiens,  hypo- 

9.crites»  parce  que  vous  nettoyez  le  dehors 
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«  de  la  coupe  et  dn  plat,  pendant  qu^ati 

90  dedans  vous  êtes  pleins  de  rapine  et  d'in- 
^  tempérance.  Vovs  ressemblez  à  des  sépu!- 
9»  cres  blanchir  dont  le  dehors  parait  beau  » 
a»  mais  dont  le  dedans  est  rempli  d'ossemens 
9»  de  mort ,  et  de  toute  sorte  d'ordure.  C'eft 
n  ainsi  qu'au  dehors  vous  paraissez  gens  de 
s>  bien  aux  hommes,"  et  qu'au  dedans  vous 
^  êtes  remplis  d'hypocrisie  et  d'injustice.  '* 
Matth,  XXIIL  AS.  27.  28*  Voici  une  autre 
.  expression  bien  forte  :  ^  Quiconque  regarde 
n  une  femme  avec  des  yeux  de  conTditise,- 
99  a  déjà  commis  l'adultère  eu  son  cœur.*^ 
Matth.  V.  2 S.  Celui  qui  voudra  réfléchir, 
conviendra  que  les  penchans  de  notre  nature 
doivent  être  assujettis  à  une  régie;  mais  il 
t'agit  de  savoir  si' c'est  à  la  pensée  ou  à 
faction  que  le  frein  doit  être  imposé.  Notre 
Sauveur  s'est  prononcé  sur  cette  question 
dans  les  textes  que  nous  avons  cités.  Le 
gouvernement  de  la  pensée  lui  parait  essen- 
tiel; la  pureté  intérieure  e?t  tout  pour  lui.  . 
£t  je  crois  que  cette  discipline  seule  peut 
avoir  du  succès,  ou  qu'un  système  4e  morale 

Ci 
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qui  prohiberait  les  actions  ea  Uissaot  la 
liberté  aux  pensées ,  serait  sans  efficace.  Ceci 
étant  une  suite  de  Texpériencc  et  de  la  con- 
naissance de  la  constitution  humaine,  j'offre 
en  preuTe  le  jugement  de  ceux  qui  ont  para 
s'être  occupés  avec  attention  de  ce  sujet , 
et  qui  ont  eu  les  qualités  requises  pour 
BOUS  en  donner  de  justes  idées.  *  fioerhave 
nous  rappelle  cette  déclaration  du  Sauveur: 
T'  Quiconque  regarde  une  femme  avec  des 
^  yeux  de  convoitise,  a  déjà  commis  l'aduU 
u  tère  dans  son  cœur.  "  11  pense  ainsi  que 
nous»  que  ces  paroles  sont  une  injonction 
à  réprimer  nos  pensées,  et  il  répétait  sou* 
vent  :  ^  que  notre  Sauveur  connaissait  mieux 
y  la  nature  humaine  que  Socrate.  "  Haller» 
en  nous  rapportant  ce  propos  de  Boerhave, 
raccompagne  de  quelques  réflexions:  (*) 
^  Le  Sauveur  n'avait  pas  manqué  d'observer 
»  que  la  plus  sûre  défense  contre  le  vice 
I,  était  l'éloignement  des  mauvaises  pensées; 
I»  car  lorsqu'un  débauché  nourrit  son  ima« 
I,  ^inatlon  d'images  impures,  les  idées  licen* 

C)  Lettres  à  sai  fille. 
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'  I,  ttcuies  qu'il  se  retrace  aiguillonnent  tes 

désirs  avec  une  violence  irrésistible.  Cet 
9  état  est  suivi  de  l'abandon  au  dësordte, 
9i  à  moins  que  quelqu'obstacle  exte'rieur  ne 
j,  Tempéche  de  se  livrer  au  péché  qu'il  a 

9»  résolu  de  oommettre.  ^  *  Tous  les  mo- 

9»  mens  que  Ton  donne  à  projetter  une 
^  mauvaise  action ,  augmentent  la  force  de 
^  l'objet  dangereuir  qui  s'est  emparé  de 
9>  notre  esprit  ?  "  Je  pense  que  ces  réHexions 
,  ae  seront  démenties  par  personne. 

IlL  Troisièmement,  supposez  qu'on  eût 
demandé  à  un  Moraliste  un  principe  général 
et  quelques  régies  abrégées  de  conduite»  et 
qu'il  eut  répondu  :  ^  Conformez  constam- 
^  ment  vos  actions  à  ce  que  vous  croyez  être 
9  la  volonté  de  votre  Créateur  ;  ayez  cons» 
9  tamment  en  vue  non  votre  propre  intérér» 
n  mais  le  bonheur  et  le  soulagement  de  ceux 
»  avec  qui  vous  vivez."  Certainement  cette 
réponse  eut  paru  judicieuse  aux  yeux  des 
Moralistes  les  plus  sages  et  dans  toutes  les 
époques  du  monde.  En  eiiet,  elle  présente 
«l'abctrd  le  seul  motif  qui  agisse  sans  variation^ 

C4 
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vniformémfint,  en  public  et  en  $ecrett  dans  ' 

des  cas  ordinaires  et  au  fort  de  la  tentation. 

• 

Secondement,  elle  tend  à  coiriger  ce  qai  de. 
snaode  le  plus  à  litre  dans  le  caractère  de 
l'homme,  tégoïsme  ou  le  niçpris  de  tout  ce 
qui  concerne  les  convenances  oa  les  jouis- 
sance»  des  autres  hommes.  Lorsque  nous 
voulons  apprécier  une  régie  de  morale,  nous 
devons  indépendamment  du  devoir  paclîcu* 
lier  qu'eUe  peut  avoir  ea  voe en  aaiair  Tes» 
prit  général;  ne  pas  j  voir  seulement  ce 
qu'elle  nons  iodiqiio  de  fidie  »  nais  le  caiac» 
tère  général  qu'elle  vouduait  nftaa  faire  rev^ 
tir.  Ainsi  dans  l'exemple  que  nous  venons 
de  donner,  la  régie  portera  celui  qui  veut 
s'y  conformer,  à  être  atientif  non^seolement 
aux  droits  de  ses  semblables  ,  mais  à  leur 
eeiîsilnlité  dans  ce  qui  concerne  et  le  corps 
et  rame»  dans  les  grandes  comme  dans  les 
petites  occasions;  à  s'occuper  de  leur  aise» 
de  fleurs  commodités,  de  leurs  jouissances 
dans  tons  les  points  sur  lesquek  il  peut  in» 
âuer,  et  sur*tout  vis-à-vis  de  ceux  qui  sont 
dans  sa  dépendance  ou  sous  son  autorité. 
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Maintettant  ce  qui  eût  pu  sdrttr  de  la 

bouche  du  plus  célèbre  Philosophe  dans  le 
siècle  le  plus  éclairé,  ce  qui  eût  été  réputé 
digne  de^sa  «agetse  et  de  son  Caractère,  c'est 

ce  que  le  Sauveur  a  prononcé  dans  une  occiu 

sion  semblable  à  celle  que  nous  avons  sup« 

* 

posée:  ^'Ët'riin  d'entre  eux  qui  était  Doc» 
o  teur  de  la  Loi ,  lui  fit  cette  question  pouv 
»  le  surprendre  :  Maître ,  lequel  est  le  grand 
Commandement  de  la  Loi?  Jésus  lui  dits 
»  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
m  ton  cœur,  de  tonte  ton  âme,  et  de  toute  taî 
„  pensée.  Celui-ci  est  le  premier  et  le  grand 
„  Commandement;  et  le  second  semblable 
I»  à  celui-là  est  :  tu  aimeras  ftm  prochain 
I»  comme  toi-même.  De  ces  deux  Conimatw 
n  démens  dépendent  toute  la  Loi  et  les  Pro- 
n  phétes.  "  M^ttL  XXIL  ;  f  -  40.  Ce  second 
précepte  se  trouve  répété  par  Sl  Matthieu 
XIX.  iC.  dans  une  occasion  analogue  à  Ix 
première.  Les  deux  préceptes  se,  trouvent 
cités  dans  St.  Luc,  X.  27.  et  à  la  même  oc^ 
casion.  Dans^  ces  deox  dentiers  exemples,  Ix 
question  proposée  était:         fecaj-je  poot 
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»  lieriter  la  vie  éternelle  ?  "  Daos  ces  difenes 
reacootres  le  Sauveur  me  parait  avoir  ex- 
primé avec  précision  ce  que  j'ai  mis  dans  la 
bouche  d'un  Philosophe  moraliste.  Et  jt  ne 
pense  pas  que  cette  réponse  perde  de  son 
prix ,  parce  que  son  contenu  se  lit  dans  le 
Code  Mosaïque.  Car  le  Sauveur  seul  a  su 
mettre,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  le  doigt 
sur^ces  préceptes ,  les  détacher  d'une  insti- 
tution volumineuse,  et  les  distinguer  comme 
étant  les  plus  importans ,  .comme  étant  la 
X substance  des  antres;  il  a  su,  en  un  mot, 
ks  proposer  à  ses  auditeurs  pour  leur  servir 
de  régie  et  de  principe. 

Et  ce  que  le  Sauveur  prononça  dans  cette 
occasion  ,  me  semble  avoir  fixé  l'opinion  de 
ses  Disciples.  Car  St.  Paul  dit  expressément: 
Rom.  XUL  9*  ^  S'il  y  a  quelqu'autre  corn- 
„  mandement ,  il  se  trouve  sommairement 
39  compris  dans  cette  parole  :  tu  aimeras  ton 
»  prochain  comme  toi*méme  ;  "  et  ailleurs  : 
Gai.  V.  t4.  "  Car  toute  la  Loi  est  renfcr- 
n  mée  dans  ce  seul  précepte  :  tu  aimeras  ton 
ipprocluia  comme  toi-même.  ^  St.  Jean 
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.'I  Ep.  IV«  21.     Et  c'est  ici  le  commande. 

»  œeot  qoi  nous  Tient  de  loi ,  que  celui  qui 

»  aime  Dieu  »  aime  aussi  son  frère.  " 
St.  Pierre  présente  la  même  idée  :  i  Fier. 

L  Z2»  ^  Ayant  donc  purifié  vos  âmes  en 
«obéissant  à  la  vérité  »  p^r  le  St.  Esprit, 
»aimez*vou8  fortement  les  uns  les  autres 
n  avec  un  cœur  pur,  eusorte  que  vous  ayez 
39  un  amour  fraternel  et  sans  hypocrisie.  "  • 

Cet  amour,  cette  charité,  ou  en  d'autres 
termes ,  cette  attention  au  bien-être  de  nos 
semblables  ,  se  trouve  exprimée  dans  les 
Écrits  Apostoliques  sous  tant  de  formes» 
recommandée  par  tant  de  préceptes,  que 
les  citations  deviennent  superflues.  Cest  le 
^but  de  toutes  leurs  exhortations, «le  conw 
mencement  et  la  fin  de  toutes  leurs  instruc- 
tions; de-làt  comme  d'nne  source,  jaillis- 
sent tous  les  devoirs  de  détail,  et  c'est- là 
qu'ils  vont  toujours  se  réunir  comme  à  ua 
centre  commun. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  estimé  des  É(!nt$ 
Apostoliques  existans,  l'Épitre  de  Clément 
Romain  atteste  que  tous  les  premiers  Chré- 


<   44  ) 

tiens  furent  animés  pour  un  tems  de  cette 
diarite  fraternelle.  Cette  excellente  compo* 
tition  respire  par-tont  cette  douceur  qui  est 
l'essence  du  caractère  du  Chrétien.  Il  s'agis- 
sait de  concilier  les  dissentions  qui  régnaient 
dans  l'Église  d&  Corinthe  •  et  le  vénérable 
Disciple  des  Apôtres  ne  néglige  pas  d'ex- 
traire les  plus  beaux  passages  de  leurs  Écrits  » 
pour  bien  établir  le  principe  de  la  charité. 
Il  rappelle  à  l'Église  de  Corinthe  les  vertus 
qui  dans  le  commencement  avaient  distin- 
gué les  membres  de  leur  société.   Vous  étiez 
99  tous,  leur  dit^il ,  humbles  d'esprit,  ne  vous 
t,  glorifiant  de  rien ,  préférant  l'état  de  sujet 
„à  celui  de  maître,  aimant  mieux  donner 
»,  que  de  recevoir,  contens  des  biens  que 
„  Dieu  vous  avait  départis ,  prêtant  une 

oreille  attentive  à  sa  parole;  vos  entrailles 
t,  n'étaient  point  à  l'étroit  au  •  dedans  de 
M  vous ,  les  souffrances  de  votre  Maître 

étaient  sans- cesse  sous  vos  yeux;  vous 
„  faisiez  vos  efforts  nuit  et  jour  en  faveur 
9,  de  vos  trères,  aiin  qu'à  la  faveur  d'une 
p  sympathie  mutuelle  et  d'une  bonne  coqs- 
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Z  cience  le  nombre  des  élus  de  Christ  put  étré 
sauvé;  ?oas  étiez  siocères»  exempts  de  tonte 
M  offense  les  uns  envers  les  autres;  vous  vous 
9>  affligiez  des  péchés  que  commettaient  votre 
t»  prochain  comme  des  vôtres  propres.  "  (^) 
prie  (Ensuite  '*pour  qu'ils  aiept  à  revêtir 
l'esprit  de  paix,  de  résignation  et  de  pa« 
M  tieoce."  Les  conseils  qu'il  adresse  à  ceux  qui 
avaient  été  occasion  de  trouble  dans  l'Église, 
respirent  le  vrai  esprit  et  la  parfaite  connais- 
sance du  caract.ère  du  Chrétien.  S'il  en 
4,  est  parmi  vous  qui  montre  de  la  généro- 
0^  sitë ,  s*il  en  est  qui  soit  mû  par  la  com^ 
9, passion»  animé  par  la  charité»  qu'il  dise 
,»  si  je  suis  la  cause  de  cette  sédition ,  de  ces 
99  troubles  ».  de  ce  schisme  »  et  à  l'instant  )e 
99  psrs»  je  vais  ou  vous  m'ordonnerez  d'al- 
»,  1er  »  je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  me 
^commanderez»  pourvu  que  le  troupeau 
«K.  de  Christ  soit  en  paix  »  sous  la  garde  des 
»»  Anciens  qui  le  surveillent  Celui  qui  se 
99  conduira  ainsi,  se  couvrira  d'honneur  au-, 
près  de  Christ»  il  sera  bien  re^u  par-tout^ 


car  la  terre  et  toat  ce  qu'elle  contient  ap2 

particnt  au  Seigneur.  C*est  ce  qu'on  fait, 
„  et  ce  qtie  seront  prêts  à  feirc  tous  ceox 
9i  qui  s'approchent  de  Dieu ,  et  leur  con« 

duite  ne  sera  point  accompagnée  de  ré- 

pentir. 

L'on  retrouve  dans  tous  les  Écrits  de  ce 
siècle  ces  pressantes  exhortaâons  à  la  pa« 
tîence,  à  la  douceur  et  au  pardon  des  in« 
jures.  Les  citations  que  font  les  Pères  Apos- 
toliques de  textes  relatifs  à  ces  yertos,  sont 
plus  nombreuses  que  sur  aucun  autre  sujet 
Les  paroles  de  Clirist  les  avalent  frappés. 
«  Ne  rendant  point  (dit  Folycarpe ,  disciple 
«de  Jean,)  le  mal  pour  le  mal,  les  railleries 
»  pour  les  railleries  ,  les  èoups  pour  les 
»  coups  ,  les  malédictions  pour  les  rnalé* 
»  dictions.  "  (t)  Parlant  ailleurs  de  gens  dont 
la  conduite  avait  donné  un  grand  scandale  : 
^  Soyez  modérés  (  dit>iL)  dans  cette  occa- 
„  sion  ;  ne  regardez  point  de  telles  personnes 
»  comme  vos  ennemis»  mais  ramenez-les  ao 

C)  Hp«  Clem.  Rom.  c.  54« 
(t)  Folyc.  £p.  ad  FbiL  c  ii« 
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»  bien  comme  gens  malades  et  égarés  «  afioi 

»  de  sauver  ainsi  le  corps  entier.  * 

*  Opposez  la  douceur  à  leur  colère»  (disait 

«Ignace,  compagnon  de  Poly carpe,  )  l'hn- 

»  milité  à  leurs  vanteries,  la  prière  à  leurs 

„  blasphèmes  et  la  persévérance  dans  la  foi 

n  à  leurs  erreurs  ;  s'ils  se  montrent  cm»ls , 

»  soyez  modérés,  ne  suivez  point  leurs  voies» 

3,  ne  cessez  de  vous  montrer  leur  frère  par 

y  votre  conduite  sage,  accompagnée  de  toute 

»  espèce  de  bons  offices,  étant  les  imitateurs 

Il  de  Christ  ;  eh  !  qui  fut  plus  que  lui  inju- 

j»rië,  délaissé  et  méprisé?'* 

IV.  La  Morale  de  l'Évangile  se  £ut  en» 

çore  remarquer  dansJe  peu  ds  prix  qu'elle 

met  à  la  réputation  et  à  la  célébrité. 

Prenez  garde  de  ne  point  taire  votre 

9» aumône  devant  les  hommes,  à  desseia 

»  d*étre  vas ,  autrement  vous  n'en  recevrez 

»  aucune  récompense  de  votre  Père  qui  est 

,9 au  CicL  "  Matth.  VL  i.  "  Mais  vous, 

„  lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans 

^ votre  cabinet,  et  après  en  avoir  ftrmé 

»lst  porte  t  priez  votre  Père  qui  est  avec 


(  48  ). 
s»  vous  dans  ce  lieu  secret  ;  et  votre  Père  qui 
as  voit  ce  qui  se  fait  dans  ce  lieu  en  secret» 
5,  VOUS  récompensera  publiquement. ''(Matt 
ML  6.)  Cette  même  régie  s'étend  par  une 
juste  conséquènce  à  toutes  les  autres  vertus. 

Non  que  je  croie  que  dans  ces  passages , 
ou  dans  tout  autre  du  Nouveau  Testameot, 
la  recherche  de  h  réputation  soit  supposée 
être  un  vice  ;.  nous  y  vpyons  seulement 
qu'une  action,  pour  être  vertueuse,  doit  être 
indépendante  de  ce  motiC  C'est  l'ostenta* 
tion  et  non  la  publicité  qui  nous  est  inter- 
dite ;  ce  n'est  pas  le  mode  «  mais  le  motif 
de  l'action  qui  doit  être  réglé.  Un  homme 
de  bien  pourra  préférer  le  mode  »  aussi  biea 
que  le  genre  de  bienfaisance  qui  le  mettront 
à  même  de  produire  le  plus  graad  effet;  et 
dans  ce  but  il  pourra  quelquefois  publier 
et  quelquefois  cacher  ses  bien&its.  L*ua  ou 
Pautce  de  ces  moyens  pourra  être  le  mode 
de  ses  actions,  selon  h  but  qu'il  a  en  vue. 
Mais  quant  au  fttotif^  nous  ne  devons  ja- 
mais nous  proposer  celui  de  donner  bonne 

opinion  de  nou^  pour  en  recueillir  les  avan- 

t^es; 
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tâgcs  ;  et  un6  actioti  sera  plus  ou  maint 
vertaeoMi  soloti  que  npos  Qiettroas  ploft 
ou  moins  de  côté.  ooUe  intérêt» 

Cette  exclusion  de  l'opinion  publique 
h^apporte  aucun  changement  au  devoir  qui 
liotis  èst  iTtoînâtandé»  ùiais  séuletntnt  aux  • 
tnotiis  qui  nous  déterminent»  et  cette  di£- 
firence  de  laisse  pas  d*ëtre  majeure.  Lorsque 
ffous  nouë  ptoposons  de  donner  un  avis  ^ 
nos  leçons  se  motivent  sur  les  avantages 
do  caractèré  t)ae  tftous  voutôns  Aire  revêtir  ^ 
sur  le  respetc  que  nous  devons  avoir  poui: 
les  apparences  et  pour  l'opinion ,  sur  ce  quâ 
le  monde»  et  sur^tout  les  honnêtes  gens  ee 
les  gens  du  bon  ton  peuvent  dire  et  penser* 
sur  le  prix  de  Testirlie  publique,  et  sur  les 
qualités  -qui  peuvent  tkoûs  .  l'assurer*  Mats  - 

# 

les  instructions  que  nous  donne  le  Sauveur 
diiïièrent  essentiellement  des  nôtres  »  et  cette 
différedcé  repose  sut  des  raisons  bien  sages. 
Car  quoique  nous  soyons  obligés  de  moti* 
ttt  ûos  conseils  et  iios  préceptes  sur  le  soin 
de  la'  réputation ,  sut  le  respect  de  l'opimoa 
Tome  II*  D 


ffUblique  ou  'du  iftoins  des  honnêtes  gens  il 
^or  I0  plaisiit  de  8é  vôif  accoeilU  et  connd 
d'une  manière  avantageux,  il  n'en  est  pa» 
moins  cerUia  que  l»  vxm  terta  met  ce» 
considérations  ^ab$olua\j^t  de  oàté,  n'ayant 
au  tond  du  cœur  que  le  .seul  but  de  plaire 
à  Dieu.  Cest-là  do  moins  la  verta  qoe  le 
Sauveur  a  enseigo^,,  et.dans  ses  enseigoew 
mens  il  a  cherché  à  ne  fixer  la  vue  de  ses 
Pisciples  que  sur  la  Juste  mesure  et  kseol 
principe  du  devoir  de  Thouime  »  et  en  cela 
il  a  agi  d'une  manière  analogue  à  l'office 
4'iostituteor  céleste  qu'il  avait  k  remplii^ 


Nous  avons  parlé  (ks  .enseigi^ineus 
Sauveur,  voyons  ma^çnant  >uus  (quelle 
forme  il  les  doonait^:  sa  manière,  quoique 
très-singulièce,  me.pai^it.aYoir  éf-é  exaae- 
ment  adaptée  à  son  caractère  et.  à  sa  situa-- 
tion.  Ses  leçons  n'étaient  pas  des  recherche^, 
des  essais  de  morale ,  notaient  pas  des- 
sermons  ou  des  traités  sur  diiSerens  point;s 
indiqués^  Lorsqu'il  domiait  un  précepte ,  il 
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l'accompagnait  rarement  de  preuves  ou  dé 
rattoiinemeng^  {dus  rareuieot  encoire  des  res» 
frictions  et  des  distinctions  que  les  préceptes 
requièrent  Ses  enseignemens  consistaient  en 
sentences  godî tes  et.  marqoances  à  en  ré» 
flexions  que  la  circonstance  faisait  naître^ 
et  en  maximes  daires»  Je  ne  croirais  pas 
qu'un  iVloraliste  ou  un  Philosophe  eût  dà 
choisir  cette  méthode  comme  la  plus  nacu- 
Irelle  ^  ni  que  ce  fût  oelle  que  nous  dussions  ' 
suivre  dans  nos  enseignemens  ;  mais  ellô 
convenait  au  caractèpc  que  Clirist  s'était 
ittribaé  et  à  la  situatiqn  dans  laquelle  il  sé 
trouvait  placé.  Se  donnant  pour  un  £nvoyé 
de  Dieu,  la  vérité  de  ce  .qu'il  enseignait 
tftait  soos  la  sauve^^garde  d'une  grande  au« 
torité(^).  Ayant  donc  fait  choix  de  ce  modê 
d'enseignement ,  il  dot  se  proposer  de  fiiire 
impressidn  et  de  fonder  U  conviction  »  qui 
est  le  but  principal  de  tous  nos  discours 

(*)  Mais  Moi  je  vous  dii ,  ne  jurez  point;  maîf 
Moi  je  vous  dis,  ne  résistez  point  au  mal;  mais 
Moi  je  vous  dis ,  aintez  vos  ennemis.  .M«tih« 

D  a 
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îm  une  base  extraordinaire,  sur  le  respect 
dû  à  sa  personne  et  à  soti  autorité.  Cher* 
chant  donc  à  faire  oniquemeot  et  exchisû 
Tement  impression  (par  où  je  n'entends  pat 
la  conviction  de  l'entendement  ) ,  n'en  n*était 
plus  à  propos  que  des  maxime»  pleines  de 
force  sur  lesquelles  il  insistait,  et  qu'il  rap- 
pellait  fréquemment  à  la  pensée  de  ses  att« 
diteursb  Sous  ce  rapport  qu'eût- il  pu  dirt 
de  mieux  que  :  ^  Faites  aux  autres,  comme 
'  9  VOUS  voudriez  que  l'on  vous^  fît  à  vous- 
9  mêmes.  Le  premier  et  le  grand  Commaiu 
3  dément  est  :  tu  ,  aimeras  le  Seigneur  toa 
^  Dieu  ;  et  le  second  qui  lui  est  semblable  : 
9  tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  ^ 
Rappelions-nous  encore  que  le  Ministère  dii 
Sauveur,  en  le  supposant  d'un  ou  de  trois 
ans  de  durée ,  était  bien  court ,  comparé  à 
la  tâche  qu'il  avait  à  remplir  ;  que  dans  ce 
court  espace  de  tenis  il  avait  à  parcoucic 
bien^  des  lieux  et  à  s'adresser  à  des  audi- 
teurs sans  •  cesse  difierens:  rappellons-noua 
qu'il  était  habituellement  entouré  d'une  foule 
dépeuples  que  les  persécution»  PoUisèrcut 
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ifO^qoefois  à  quitter  le  lieu  où  il  enseignai^^ 
«que  dans  d'autres  occasions  il  crut  de  la  pru- 
dence de  se  soustraire  aux  monvemeos  de 
la  populace,  Q|ie  pouvait^il  donc  faire  de 
mi^ax  dafisces  circonstances,  que  de  donner 
par  •  tout  des  leçons  concises  de  morale , 
d'énoncer  ses  instructions  d'une  manière 
abrégée  ?  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que 
»  nous  devons  envisager  son  Sermon  sur  la 
montagne.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  recher* 
cber  si  l*Ofi  «ik  pu  prononcer  sur  la  morale 
un  discours  plus  entipr,  plus  achevé  «.plus 
systématique,  appuyé  sur  plus  de  raisonne-- 
mens;  mais  de  savoir  si  Pon  eût  pu  dire 
plus  de  choses  dans  le  même  lieu ,  si  l'on 
eût  pu  dire  des  choses  mieux  adaptées  auie 
besoins  des  auditeurs ,  mieux  calculées ,  dans 
le  but  de  âiire  impression.  Ce  Sermon  du 
Sauveur  m'a  toujours  paru  admhraUe  sous 
ce  rapport;  et  je  crois»  contre  l'opinion  du 
Docteur  Lardnei:,  que  le  Sauveur  énonça 
ce  discours  entier  dans  le  lieu  et  de  la*miu 
nière  dont  le  raconte  St.  Matthieu }  mais 
ces  mêmes  régies  et  maximes  furent 
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auvent  dans  sa  bouche  et  qu'il  les  répéM 
dans  d'autres  occasions,  sçlon  que  le$  çir« 
çonstances  Vj  invitèrent 

Un  tel  mode  d'instruction  morale  no 
^reposant  point  sur  des  preuves  et  sur  des 
recherches ,  msiis  sur  l'autorité  et  sur 
commandement,  devait  offrir  des  régies  con«> 
çûes  en  termes  absolus»  et  abandonner  t  la 
raison  de  Pauditeur  leur  application  et  ieii 
distinçtjons  qui  en  découlent  On  devait 
l'attendre  que  ces  régies  ayant  à  heurter  des 
penc^aos  naturels  et  habituels,  seraient  énoa« 
cées  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus 
énergique.  Aussi  retrouve -t- on  cette  ma« 
fiière  dans  le  Sermon  sur  la  montagne  ^  Si 
^  quelqu'un  veut  vous  frapper  sur  la  joue 
»  droite,  présentezJoi  aos^  Tautre.  Si  qoeU 
p  qu'un  veut  vous  iaire  un  procàs  pour  avoir 
^  TOtre  tunique,  abandonnez -lui  encore 
y  votre  manteau.  Si  quelqu'un  veut  voua 
y  contraindre  de  faire  mille  pas  avec  lui  « 
^  faites-en  deux  mille.  Quoique  ces  pas* 
sages  paraissent  ^ous  la  forme  de  préceptes 
particuliers  ^  ils  n'oâj;ept  (]^ue  le  trait  d'ijne 
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pert^Ine  disftosîtloo  et  d'un  c;ertaia  earac^ 
tère.  L'obéissance  exacte  à  çes  prégepte$ 
serait  de  pourde  valear»  mi^'^  disposûioi| 
qu'ils  tendant  à  iiicuicmer  t^t  d'up  pr^x  iaçs. 
iimable.  C«lu|  qui,  se  contentçrpit  4'iitteii. 
dre  et  d'observer.,  lktéî^l^mwt  1|  :  régie  » 
lorsque  Toccasion  se-  présenterait^-  ferait 
(îen  ou.  pis  que  rien  i  n\ais  cçliii,  qui  .voit 
dans  ce^  préceptes  le  caractère -^«iMIs  tatw' 
dent  à  inculquer,  et  qui  pUcp  sous  ses 
yeux  cette  disposition  cooKçe  un  modèle 
auquel  il  doit  se  conformer,  suit  peut-être 
Id  naeiUeure  méthode  pour  avancer  dans  la 
charité,  et  ppur.cahuer  et  rectifier  son  tem» 
pérament; 

Vous  me  dites  qu'une  telle  disposition 
est  hors  de  notre  portée;  q^^is  n'en  esf-il 
pas  de  mémé  de  tonte  espèce  de  perfection  » 
et  pour  cela  le  moraliste  devraTt*il  recqm» 
mander  des  imperfections?  Çe  qui  montre 
l'exceilence  des  régies  que  nous  prescrit  le 
$auveur,  c'est  qu'elles  ne  nous  égarent  ja- 
mais, et  que  quand  .elles  viendraient  à  nous 
égarer t  il  n'en  résulterait  aucun  mal.  Je 

.1>4 
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pourrais  indiquer  cent  occasions  où  I'app1{« 
<:ati'on  littérale  de  cette  régler^- de  faire  anse 
p  autres  ce  que  nous  voiidrioqs  (}ui  nous  tut 
p  fait  nous  égarerait^  mais,  je  n'ai  pas  encore 
rencontré  d'homme  qu'elle  jit  ei^vement 
égaré.  £t  quoique  le  Sauveur  ait  dit  i|se$Dis« 
çiples:  '*«re  résistez  poiné  à  celui  qui  vous 
f>  ittairllralte;  fiardenne^  à  çelui  qui  vour  ofw 
p  fense,  npp  pas  sept  fois,  mais  septante  fois,* 
le  monde  chrétien  n'a  que*  pen'soufiërC  jus* 
ques  ici  de  cette  débonnaireté  et  de  cette 
patience.  Je  le  répète  donc  encore,  ces  ré-» 
gks  n'ont  pour  but  que  de  diriger  les  motifir 
personnels  de  la  conduite  de  Thomme. 

Ces  observations  nous  mettent  à  même 
d'offrir  soos  son  vrai  point  de  viîe  la  con« 
duite  du  Sauveur  envisagé  coqime  instituteur 
^e  Morale. 

Considérons  que  des  recherches  sur  cette 
science  n^appartenaient  point  à  son  but,  que 
des  enseignemens  moraux  n'y  entraient  que 
comme  secondaires  »  et  que  sa  grande  affaire 
était  de  nous  donner,  ce  qui  nous  impor- 
tât le  plus ,  aoe  sanction  de  Morale  plus 
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forte  et  une  assurance  plus  positive  d'un 
jugement  futur.  (♦) 

Plusieurs  paraboles  de  nos  Évangiles 
feraient  l'ornement  de  tout  autre  Livre, 
é  ce  n'est,  quant  an  style  et  à  la  dic- 
tion» du  moins  pour  le  choix  des  sujets, 
la  narration,  la  justesse,  la  convenance  et 
la  force  des  circonstances  qui  s'y  tronvent. 
Celles  du  bon  Samaritain»  de  l'Entant  pro« 
digue,  du  Pharisien  et  du  Féager,  nous 

(*)  On  voudrait  qu'un  système  de  Religion ,  ou 
que  lef  Livres  qui  en  donnent  connaissance,  coo* 
lioisent  les  directions  les  plut  mitnitieiifes  pour  to«* 

tes  les  circonstances  de  la  vie.  Voilà  ,  dit  -  on  ,  ce 
qui  rendrait  parfaite  une  révélation  qui  se  propose 
de  régler  la  conduite  de  l'homme.  Nços  prouverons 
par  un  seul  exemple ,  combien  cette  tentative  eût 
^ré  incomplette  et  fastidieuse.  «  Les  religions  Indoo 
çt  Musulmane  sont-des  instituts  de  lolx  civiles  qui 
dëreminent  dans  les  plus  petits  détails  toutes  les 
questions  de  propriété ,  et  tour,  en  un  mot ,  ce  qui 
peut  èrre  porté  à  la  connaissance  du  Magistrat.  Nous 
pouvons  donner  une  idée  des  longueurs  qu'entraîne 
une  pareille  entreprise,  par  ce  que  nous  apprend 
uoe  aurorifé  respectable  au  sujet  du  code  Musulman^ 
cVst  qu'il  s'y  trouve  mille  prt^ceptes  traditionnel» 
prooiuigés  jusqu'à  ce  jour,  "  Hamiltoa's  Translatifu^ 
^the  Kciaya ,  er  Qmiu 
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présentent  ua  ensemble  de  naïf  et  de  patlié* 
tique  qui  serait  la  marque  d'un  jugement 
exquis  dans  les  m^eilleures  productioos  de 
l'esprit  humain.  L'Oraison  Dominicale  nous 
paraîtra  unique  et  au*dessus  de  toute  autre 
com^ition  de  ce  genre  »  par  les  grandes 
pensées  qu'elle  renferme;  parce  qu'elle  fixe 
notre  attention  sur  un  petit  aoiplire  d'objet!» 
mais  du  plus  grand  intérêt;  parce  qu'elle 
c*accommode  à  toutes  les  conditions ,  qu'elle 
comprend  tous  nos  besoins ,  qu'elle  est  con- 
cise saos  obscurité,  et  qu'elle  contient  des 
demandes  importantes  et  d'une  utilité  réelle* 
Et  d'où  nous  sont  venues  ces  idées  ?  Ou 
est-ce  que  c^t  homme  a  puisé  sa  sagesse? 
Ce  Jésus  auraitoil  été  un  Philosophe  très- 
instruit,  tandis  qu'on  s'accorde  à  nous  le 
présenter  comme  un  artisan  sans  instruction  ? 
Dirons- nous  que  quelques..uns  des  premiers 
Chrétiens,  gens  de  goût  et  d'une  éducation 
soignée,  ont  composé  ces  ouvrages  en  les 
attribuant! à  Christ?  Mais  saus  parier  de  ce 
qu'une  telle  allégation  offre  d'incroyable, 

nous  nous  bornons  à  dire  avec  le  Dr.  Jortin» 
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que  c*est  ce  qu'iU  n'Qnt  pas  pu  faire.  Npof 
ne  connaissons  rien  dans  les  Écrite  que  nouf 
pnt  laissé  les  Qirétiens  du  prepûpi:  siècle  ^ 
qui  nous  autorise  à  les  ça  çroirç  capables, 
£t  si  Ton  jette  les  yeqx  sûr  les  plus  ancien* 
oes  traditions  ou  compositions  J^i^^» 

convaincra  que  les  conçitoyçns  et  les  com« 
pagnons  de  Christ  n'ont  pif  été  à  mémp 
<le  Tâider  dans  cette  entreprise,  La  colleci. 
lion  entière  da  Talniud  nous  offre  une  preuve 
çontiQua  de  leur  extravagance,  toutes  les  fois 
qu*ils  s'écartent  de  la  Bible,  et  de  leur  inr 
capacité  à  donner  des  leçons  semUabtes  à 
çelles  de  Christ, 

« 

Exaniinons  maintenant  les  discours  da 
Sauveur  sous  un  point  de  vue  négatif  9  non 
90US  le  rapport  de  ce  qu'il :>  contiennent^ 
mais  de  ce  qu'ils  ne  contiennent  pas. 

L  Nous  n'y  trouvons  aucune  description 
particulière  du  monde  invisible.  Le  bonheur 
futur  des  gens  de  bien»  et  la  misère  des 
médians»  le  seul  point  dont  la  certitude 

BOUS  fi^  nécessaire  1  noa$  y  sont  directement 


iet  positivement  annoacés  et  représentés  pa{ 
des  mécaphorçs  et  des  comparaisons  qui 
noQs  sont  données  pour  telles.  Qaant  au 
reste,  tout  est  enreloppé  d*une  réserve  so- 
lemnelle.  La  question  qui  fut  adressée  au 
Sauveur  concernant  la  femme  mariée  à  sept 
frères  t  pour  savoir  ^  à  quel  d'entre  eux  elle 
»  appartiendrait  à  la  résurrection'',  était 
bien  faite  pour  l'engager  à  disserter  sur  l'état 
où  se  trouveront  les  hommes  dans  la  vie 
à  venir.  Le  Sauveur  ferma  la  bouciie  à  ceux 
qui  lui  avaient  adressé  cette  question ,  par 
une  réponse  qui  condamnait  à  la  fois  leur 
curiosité  et  devait  plaire  à  ceux  qui  se  for- 
maient sur  ce  sujet  des  idces  raisonnables: 
^  Ceux  qui  seront  jugés  dignes  de  la  résurrec- 
M  tion,  seront  comme  les  Anges  de  Dieu  dans 
„  le  Ciel.  "  Je  fais  renxarquer  cette  réserve, 
parce  qu'elle  reponsse  tout  soupçon  d'en- 
thousiasme; c'est  sur  dçs  sujets  de  ce  genre 
que  cette  disposition  d'esprit  aime  à  dis- 
courir, et  qu'elle  s'égare  en  détails  extra- 
vagans.  C'est  un  sujet  auquel  on  prête 
avidement  Toreille.  Celui  qui  dans  ses  co^ 
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seignemetis  cherche  à  ramener  sur  lui  Pa£ 
tention»  s'y  laisse  aisément  entraîner.  La 
moitié  du  Koran  nous  en  offre  la  preuve. 

IL  Le  Sauveur  ne  nous  impose  aucune 
austérité:  non- seulement  il  n'en  enjoint 
aucune  comme  devoir  absolu,  mais' il  n'en 
recommande  aucune  comme  pouvant  élever 
Vhomme  à  un  plus  haut  degré  de  faveur  au- 
près de  Dieu.  Placez  le  Christianisme,  sous 
ce  rapport,  à  côté  d'autres  religions  entées 
sur  le  fanatisme  de  leur  fondateur  ou .  de 
leurs  premiers  disciples  ;  comparez  sous  ce 
i^pport  la  Religion  Chrétienne  telle  que 
Christ  nous  l'a  donné  à  connaître,  avec  cette 
même  celigion  dénaturée  entre  nos  mains» 
avec  le  mérite  bizarre  attribué  au  céUbat». 
à  la  solitude,  à  la  pauvreté  volontaire,  avec 
les  voeux  de  la  vie  monastique  »  les  disci- 
plines, les  veilles,  les  prières  nocturnes  » 
le  silence ,  la  trist^se ,  et  les  mortiiicationg 
pratiquées  par  les  ordres  religieux  et  par 
eeux  qui  aspirent  à  la  perfection  en  &it  de 
leligioo. 

Ui  Le  Sauveur  n'a  montré  aucune  dévo^ 


Mi  ) 

iiod  passionnée*  Sa  piété  et  la  manière  dont 
il  Texprimait,  n'était  point  exaltée  j  on  n'y 
apperçoit  ni  éjaculacions  Téhémenfes  et  ex^ 
tatique.s^  ni  urgence  outrée  dans  les  prières* 
L'Oraison  Dominicale  est  un  modèle  de 
dévotion  calme.  Les  paroles  qu'il  prononça 
dans  le .  jardin  n'ont  rien  d'isiffecté  ;  elles 
respirent  une  piété  profonde,  mais  raison- 
nable. Il  fie  manifèsta  jamais  cette  exaltation^ 
cet  échauffement  que  l'on  observe  chez  la 
plupart  des  enthousiastes*  Je  respecte  les 
tnéthodistes ,  je  pen^e  qu'on  trouve  che2 
éux  une  piété  sincère  et  la  profession  da 
Christianisme^  quoique  mêlée  quelquefois  il 
Un  peu  d'alliage;  cependant  je  ne  suis  jamais 
isorti  de  leurs  assemblées,  sans  réfléchir  com* 
bien  ce  que  je  venais  d'entendre  était  différent 
de  ce  que  j'avais  lu  :  je  ne  parle  pas  de  leurs 
dogmes,  qui  n'entrent  pas  ici  dans  mon  plan» 
mais  de  leur  manière  d'enseigner;  on  y  cher* 
cherait  envain  ce  calme ,  cette  gravité ,  ce 
bon  sens,  cette  forcer  cette  autorité  qui 
caractérisaient  les  discours  du  Sauveur. 
1V«  11  est  assez  ordinaire  à  l'homme  dù 
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vouloir  soutenir  une  cause  particulière  paf 
h  vivacité  et  la  chalear,  plu»  que  par  une 
morale  sage  et  réglée.  11  est  dans  la  nature^ 
il  est  dans  la  politique  qu'un  chef  de  secte 
ou  de  parti  eocoarage  cette  disposition  che2 
ses  partisans.  Christ  ne  Tignorait  pas;  mais 
quoiqu'il  se  mit  décidément  à  la  téte  d'une 
tioovelle  Institution  «  il  ne  parle  de  cette 
disposition  d'esprit  que  pour  la  condamner* 
^  Ceux  qui  me  disent  Sei|;neur,  Seigneur  # 
»  n'entreront  pas  tous  an  Royaume  ded 
^  Cieux;  mais  ceux-là  seulement  qui  font 
s,  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  Ciel. 
9  PInstcurs  me  diront  en  ce  jour-là.  Seigneur, 
2»  Seigneur ,  n*avond.noas  pas  prophétisé  en 

ton  nom  ;  n'avons  -  nous  pas  chassé  des 
30  démons  en  ton  nom  ;  et  n'avons-nous  pas 
9  fait  plusieurs  ihifades  en  ton  rtotn  ?  Alors 
9  je  leur  dirai  ouvertement:  Retirez -vous 
„  de  moi,  vous  qui/iito  des  œuviés  d'ini^ 
»  quiti.  "  (*) 

L'Auteur  du  Christianisme  donna  la  preuve 
die  sa  sincérité  et  de  son  jugemeuc,  en  n'ache^ 

O  Matth.  vn.  2.1.  a». 
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4ant  jamais  l'attacheaient  de  ses  Dlsdptei 
au  prix  de  quelques  principes  «  ou  de  sa 
condescendance  à  tolérer  des  erreurs ,  lors 
jQiéme  que  le  zcle  pour  son  service  eut  paru 
les  justifier. 

V.  Le  Saoveor  ne  parât  point  inâaencé 
par  les  habitudes  vicieuses  de  son  pays  et 
la  pente  naturelle,  suite  de  son  éducation* 
Qlioiqu'éievé  dans  le  Judaïsme,  et  dans  les 
principes  d'une  religion  extrêmement  techni«- 
que,  dans  un  siècle  et  au  sein  d'un  peuple 
plus  attaché  aux  cérémonies  qu'à  toute  autre 
partie  de  la  Religion ,  il  ne  laissa  pas  de 
publier  une  institution  religieuse,  moins 
chargée  de  rites  et  plus  simple  qu'aucune 
de  celles  qui  ont  été  présentées  et  reçues 
dans  le  monde.  Je  sais  que  l'on  a  vu  dee 
exemples  d.'enthousiastes  qui  ont  mis  de 
côté  toute  espèce  d*obseryances  externes; 
niais  la  manière  dont  le  Sauveur  s'exprime 
sur  la  Religion  de  son  pays,  ec  la  nouvelle 
institution  qu'il  apporta  au  monde,  ne  nous 
o&rent  rien  de  semblable,  il  censura  à  la  vé» 
lité  des  scrupules  outr^^s  uu  uue  a&ctation 
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èt  sorDpa)^  m  Pobservatloti  do  Sabbat; 
mais  sans  décrier  l'institution  en  elle-même» 
il  se  contenta  de  déclarer  que    le  Sabbat 
»  a^ait  été  £ut  pour  l'homme ,  et  non  pas 
»  l'homme  pour  le  Sabbat;  "  voulant  dire 
pari** là,  que  le  Sabbat  devait  étxt  subor- 
donné  au  but  de  soti  institution ,  qui  n'avait 
en  vue  que  l'avantage  de  ceux  qui  étaient 
attachés  à  la  Loi«  11  w  conduisit  de  même 
en  parlant  de  cette  affectation  des  Phari- 
siens à  paytT  ia  di'xme  d'objets  de  peu  d'im- 
portance I  tandis  qu'ils  négligeaient  la  jus» 
tice»  la  fidélité»  la  miséricorde.  Il  leur 
proche  des  scrupules  déplacés;  il  ne  parle 
point  avec  mépris  de  la  loi  des  dixmes  ou 
de  son  observance,  mais  il  se  borne  à  classer 
chaque  devoir  d'après  son  impoitance  mo« 
rate  »  tt  à  lui  asisigner  sa  place.  On  eut  pa 
attendre  peut-être  tout  cela  d'un  Philo- 
sophe instruit  ^  calme ,  judicieuir,  mais  non 
d'un  Juif  sans  lettres  ou  d'un  çnthou&ia^td 
échautfé» 

VL  Rteii  de  plus  b  zaïte  ^ne  les  com- 
menta r^s  et  les  iu(erpret<àtioas  des  Docteurs 
Tome  11.  E 

4  M 
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Juifs  d'alors  •  rien  de  si  puéril  que  leurs  dis^ 
tlncdons.  Leur  manière  d'éluder  le  cinquièaie 
Commandement,  d'interpréter  la  loi  du  Ser- 
ment, nous  donnent  un  échantillon  de  leur 
manque  de  lumière  en  fait  de  Morale  ; 
tandis  que  dans  le  grand  nombre  de  paroles 
sentemieuses  du  Sauveur,  dont  plusieurs  se 
rapportaient  \  des  préceptes  de  la  loi  jo- 
daïque  ,  on  n'apperçoit  ni  sopbismes ,  ni 
fausses  subtilités,  ni  rien  de  semblable. 

VIL  Le  caractère  national  des  Juift  était 
intolérant,  étroit,  exclusi£  Jésus  nous  mon* 
tre  au  contraire  dans  ses  leçons  et  dans,  son 
exemple ,  la  bienveillance  la  plus  expansive. 
Le  but  principal  de  la  parabole  du  bon  Sa- 
maritain était  de  mettre  en  scène  un  bien« 
feiteur  soulageant  un  homme  qui  .dan^  ses 
rapports  nationaux  et  religieux  était  son  en- 
nemi déclaré.  Le  Sauveur  proclama  Téquité 
de  l'administration  Divine ,  lorsqu'il  dit  aux 
Juifs  étonnés  de  l'entendre  ;  "  que  plusieurs 
»  viendraient  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
»  pour  se  mettre  à  table  avec  Abraham , 
m  Isaac  et  Jacob  dans  le  Q^oyaume  du  Ciel, 
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î,  tandis  que  les  enfans  du  Royaume  seraient 
H  jettés  dans  les  ténèbres  Il  fit  con. 

naître  la  douceur  de  son  caractère  et  de  sa 
Reliojion  en  réprouvant  le  zèle  inconsidéré 
de  ses  Disciples  qui ,  pour  venger  un  afiiront 
fait  à  leur  Maître»  voulaient  faire  descendre 
le  feu  du  Ciel  sur  les  coupables.  Il  apprit 
comment  on  doit  en  agir  vis-à*vis  des  en« 
nemis  même  les  plus  déraisonnables.  Voicî 
les  expressions  dont  il  se  servit  dans  la  ré- 
primande qu'il  adressa  à  ses  Disciples  :  ^  Vous 
^  ne  savez  pas  de  quel  £sprit  vous  êtes  ani- 
»  més  Ct> 

VllI.  Enfin,  nous  compterons  an  nombre 
des  qualités  négatives  de  notre  Religion» 
telle  qu'elle  sortit  des  mains  du  Sauveur  eC 
de  ses  Apôtfes ,  ce  renoncement  complet  à 
toute  espèce  de  gouvernement  ecclésiastique 
ou  civil.  Christ  donna  suffisamment  à^con« 
naître  sa  manière  de  penser  à  ce  sujet,  en 
déclarant  ainsi  que  St  Jean  le  rapporte, 
que  ^  son  Royaume  n'était  pas  de  ce  moude.  ' 

Matth.  VIIK  II, 
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Trois  des  Évangelistes  oqds  raiBonteot  com« 
ment  il  échappa  à  cette  question  insidieuse, 
sHlfiiUait  payer  ou  non  le  tribut  à  César? 
Dans  une  autr.e  occasion  on  vonlait  qu'il 
interposât  son  autorité  dans  une  matière  ci- 
vile qui  concernait  la  propriété:  Homme, 
9,  répondit-il,  qui  m'a  établi  votre  Couver- 
5,  neur  ou  votre  Juge?  "  Il  se  refusa,  nous 
dit  St.  Jean,  à  exercer  l'office  de  juge  cri- 
minel dans  le  cas  de  la  femme  surprise  eu 
/  adultère;  et  ces  exemples  nous  montrent 

quelle  était  la  manière  de  penser  du  Sau- 
veur à  ce  sujet.  Le  Christianisme  ne  se  refuse 
pas  moins  k  toute  espèce  de  discussion  sur 
la  politique ,  en  prenant  ce  mot  dans  son  sens, 
ordinaire  ;  et  tandis  que  les  Politiques  dis- 
putent sur  les  monarchies ,  les  aristocratie 
et  les  républiques,  rÉvangile  s'accommode 
à  toute  forme  de  gouvernement ,  se  rap- 
proche de  tous,  se  montre  utile  à  tous:  car 
1  il  tend  à  rendre  Tbomme  vertueux  :  et 
quel  que  soit  une  constitution ,  il  est  plus 
aisé  de  gouverner  les  bons  que  les  méchans: 
•   a*,  il  ordonne  qu'on  obéisse  aux  Gouver- 
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bemens  dans  les  cas  ordinaires  »  non  commo 
simple  soumission  à  la  force,  mais  comme 
devoir  de  conscience:  }*.  il  inculque. des 
dispositions  favorables  à  la  tranquillité  pu- 
blique ;  car  le  premier  devoir  du  Chrétiea 
doit  être  de  poursuivre  paisiblement  sa  route 
aa  travers  de  la  vie  pour  tendre  à  une  meil- 
leute  :  4^  le  Chrétien  est  tenu  à  prier  pour 
tous  les  Corps  politiques  et  pour  tojus  les 
Chefs  de  ces  Corps ,  quel  que  soit  leur  dé* 
nomination ,  et  cela  avee  une  sollicitude  et  * 
une  ferveur  proportionnée  à  l'influence  qu'ils 
peuvent  avoir  sur  le  bonheur  de  l'homme. 
Voilà  ce  que  la  raison  devait  enseigner.  Si 
rÉcriture  se  fut  prononcée  sur  des  matières 
politiques  ou  analogues  à  la  politique,  quels 
qu'eussent  été  ses  principes ,  on  en  eût  étran« 
gement  abusé. 

Si  donc  nous  considérons  Christ  sous  le 
rapport  d'un  Instituteur  de  Morale ,  (  tout 
en  nous  rappellant  qu'elle  n'a  été  que  le 
but  secondaire  de  sou  office»  ne  pouvant 
par  sa  nature  donner  lieu  à  des  découvertes 
proprement  dites  )i  si  nous  réfléchissons 
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ce  qu'il  a  enseigné  et  à  ce  qu'il  n*a  pat 
enseigné  ,  à  la  substance  et  à  la  forme  de 
ses  instructions,  à  la  préférence  qu'il  a  don- 
née aux  vertus  solides  sur  celles  que  le 
inonde  admire ,  et  à  un  genre  de  caraaère 
généralement  méprisé  sur  celui  qui  est  uni* 
Ycrsellement  exalté  ;  si  nous  pensons  qu'il 
a.  mis  avec  discernement  le  frein  à  la  licence 
en  réprimant  la  pensée  »  qu'il  a*subordonné 
tous  les  devoirs  de  l'homme  à  deux  régies 
bien  combinées,  Taniour  de  Dieu  et  celui 
du  Prochain ,  qu'il  a  attaché  à  ces  régies 
la  plus  grande  importance»  en  les  répétant 
et  en  les  inculquant  dans  Pame  de  ses  Dis» 
ciples;  si  l'on  se  rappelle  qu'il  condamna 
toute  recherche  d'ostentation  dans  ce  qui 
concerne  la  piété  ,  les  aumônes  et  les  autres 
vertus  ;  que  d'après  les  circonstances  où  il 
se  trouvait,  il  communiqua  ses  enseigne- 
nicns  de  manière  à  produire  une  impres* 
sion,  qu'il  les  donna  sous  la  fidrme  de  pa« 
raboles ,  dont  le  développement  et  le  choix 
i\raitnt  honneur  à  toute  espèce  de  compo* 

sition  littéraire  9  si  nous  le  voyons  exempt 
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de  tout  symptdme  d'enthousiasme  et  de  toiié 
mouvement  exagéré  de  dévotion  »  exempt 
d'austérité  dans  ses  institutions  et  réservé 
dans  ce  qu'il  annonce  sur  un  état  futur  ; 
si  »  sans  être  encactié  des  vices  de  son  siècle 
et  de  son  pays,  il  se  montre  sans  supers- 
tition  au  milieu  d'hommes  superstitieux ,  il 
ne  blâme  point  les  observances  externes» 
mais  les  rappelle  avec  sagesse  à  leur  prin^ 
cipe  et  à  leur  place  dans  Féchelle .  des  de« 
voira  de  l'homme,  il  instruit  sans  sophismes 
et  sans  puérilité  au  milieu  de  Docteurs  en- 
tachés de  ces  défauts  ;  si  nous  le  voyons 
franc ,  distingué  par  ses  idées  libérales  dans 
le  jugement  qu'il  portait  des  autres  Nations, 
quoiquMl  appartint  à  une  société  qui  se 
aoyant  l'objet  unique  de  la  feveur  Divine» 
montrait  en  toute  occasion  sa  dureté  et  sa 
partialité  pour  les  antres  :  quand  nous  ré« 

• 

fléchirons  que  cette  Religion  ne  se  proposa 
point  d'élever  une  hiérarchie  ou  d'influer 
sur  les  gouverneniens  humains  ;  en  un 
mot  •  quand  nous  comparerons  le  Christia* 
nisme  tel  qu'il  sortie  des  mains     son  Âu^ 

£  4 
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teur ,  aux  altérations  que  d'autres  mains  y 
introdaîsfrènt»  ou  à  d'autres  religions:  pour* 
ra-t-il  se  trouver  un  homme  qui  se  refuse 
à  reconnaîtra  la  probité  et  le.  bon  sens  de 
ceux  à  qui  nous  devons  ce  btenfiiit ,  et  qui 
jie  croie  que  de  tels  hommes  méritent  d'être 
écoutés ,  lorsqu'ils  nous  déclarent  qu'ils  tien* 
sent  cette  Religion  de  Dieo ,  et  qu'en  preuve 
de  leur  témoignage,  ils  en  appellent  aux 
miracles  qa'ilt  ont  opéré  $  ou  quHls  ont  vu 
opérer  ?  . 

Ce  que  nous  venons  d'observer  sur  le 
caractère  de  cette  Religion,  nous  devrait, 
paraître  extraordinaire,  quel  qu'eût. été  son 
Fondateur  ;  mais  notre  surprise  augmente 
.  en  réfléchissant  quel  il  a  été.  Qp'était  Jésus, 
considéré  quant  à  sa  condition  extérieure  ? 
Vn  artisan  Juif,  fils  dHin  charpentier,  qui 
jusques  au  moment  où  il  se  montra  sous 
un  caractère  public ,  vécut  auprès  de  son 
père  et  de  sa  mère,  dans  une  province  re« 
tirée  de  la  Palestine.  U  n'eut  aucun  maître 
pour  l'instruire  et  le  former.  Il  ne  connut 

d'aotrei  Livres  que  ceux  de  Moyae  et  det 
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Prophètes;  U  n'avait  fréquenté  aocane  viUo 

distinguée  par  les  lumières.  Il  n'avait  été 
instruit  ni  par  Platon ,  ni  par  Socrate.  Soa 
goût,  00  son  jugement,  ne  semblait  pas  de- 
voir être  supérieur  à  celui  de  ses  compatriotes 
et  des  gens  de  sa  condition.  Supposons,  ce 
qui  oe  peut  être  accordé ,  c'est  que  Jésus 
eût  pu  puiser  ses  préceptes  de  morale  dans 
les  Écrits  Gre£s  ou  Romains»  ces  Ëcrits  lut 
étaient  inconnus»  et  comment  eût- il  ras- 
semblé les.  enseignemens  de  ditférens  Phi- 
losophes donnés  dans  des  lieux  et  à  des 
époques  différentes? 

Et  quels  coadjuteurs  eut*il  dans  cette  en- 
treprise ?  qui  furent  ceux  qui  après  sa  mort 
se  chargèrent  do  soin  de  propager  sa  Reli- 
gion? Quelques  pécheurs,  vivant  sur  les  bords 
du  lac  de  Tibériade ,  gens  aussi  destitués 
d'éducation ,  aussi  peo  qualifiés  que  leur 
Maître  pour  former  des  régies  de  Morale. 
Si  la  Mission  a  été  réelle,  il  n'existe  aucune 
difficulté  ;  on  cesse  d'être  surpris  de  la  dis- 
proportion entre  la  capacité  des  Auteurs  et 
leurs  productions,  entre  leur  caractère  et 
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leur  entreprise.  Mais  /ii  la  réalité  de  la  MtV 
non ,  n'existe  pas  ,  comment  comprendre 
qu'un  tel  système  a  pu  être  Pouvrage  de 
tels  hommes  ?  Alors  Christ  n'était  plus  le 
fils  d'un  charpentier ,  et  ses  Apôtres  n'étaient 
plus  de  simples  pécheurs. 

Les  obsiervations  que  nous  venons  de 
Cure  n'ont  pas  épuisé  ce  sujet;  elles  nous 
l'ont  présenté  sous  une  âce  qui  peut  ad- 
mettre un  raisonnement  suivi;  mais  nous 
pouvons  encore  intéresser  l'attention  du 
Lecteur  par  des  réflexions  d'une  nature 
moins  précise. 

Le  caractère  de  Cbrist  fait  partie  de  la 
Morale  de  TÉvangile,  et  il  est  à  remarquer 
qu'on  n'y  apperçoit  aucun  vice  personnel ,  ni 
dans  la  manière  dont  ses  Disciples  nous  l'ont 
tracé ,  ni  dans  celle  dont  ses  ennemis  Pont 
attaqué.'  Cette  réflexion  est  d'Origène: 
Quoique  les  ennemis  de  Jésus  aient  publié 
contre  lui  des  mensonges  et  des  calomnies 
sans  nombre,  aucun  ne  lui  a  reproché  un  seul 
acte  d'intempérance  "        On  ne  trouve 

C)  Of.  £p.  CeU.  L  3.  0.      ed.  fieat4« 
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dans  les  cinq  siècles  qui  ont  suivi  sa  uais^ 
sance,  aucune  censure  de  la  moralité  de 
son  caractère,  aucune  imputation,  aucune 
insinuation  de  la  moindre  faute  contre  la 
pureté  et  la  chasteté,  et  l'exemption  de  ce 
détàut  paraîtra  plus  extraordinaire  qu'on  ne 
pense,  par  le  contraste  que  présente  la  AIo- 
r^le»  oa  la  moralité  de  presque  tous  les 
autres  instituteurs  et  de  tous  les  autres  Lé- 
gislateurs  (^).  Le  stoïque  Zénon  et  le  cy- 
nique Diogènes  çe  déshonorèrent  par  la 
plus  sale  impureté ,  et  Socrate  même  en  est 
pins  que  soupçonné.  Solon  se  contentoit 
de  défendre  aux  esclaves  les  crimes  contre 
nature.  Lycurgue  toléra  le  vol,  comme  fai* 
sant  partie  de  l'éducation.  Platon  recom« 
manda  la  communauté  des  femmes.  Aristote 
établit  comme  an  droit  général  toute  guerre 
contre  les  barbares.  Caton  l'ancien  se  fit 
remarquer  par  sa  cruauté  envers  ses  escia. 
Tes.  Caton  le  jeune  répudia  sa  femme.  Oa 

(*)  Voyez -en  pluficurs  exemples  rassemblé?  par 
Grotius ,  de  Vtrit,  »  dans  les  outes  son'-  second 
livre 9  p.  Il 6»^  Pocock's  ediit 
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tpperçoit  quelques  principes  relâchés  chez 
presque  tous  les  Moralistes  Payens.  Les 
écrits  de  Platon  »  de  Xénophon,  de  Cicéron^ 
de  Sénéque ,  d'Épiccèce,  nous  en  efirent  la 
preuve,  dans  les  conseils  qu'ils  donnoient  à 
leurs  disciples  de  se  conformer  à  la  religioa 
et  aux  rites  religieux  de  tous  les  pays  où  ils 
pourraient  se  trouver.  En  parlant  de  foii« 
dateurs  de  nouvelles  institutions ,  pourrions- 
nous  passer  Mahomet  sous  silence,  et  qui 
ne  connait  ce  que  tous  les  Écrivains  ont 
pubUé  sur  ses  transgressions  iicentieuses  aux 
régies  Iicentieuses  qu'il  avait  données;  sur 
Tabus  qu'il  fit  du  caractère  quUl  s'était 
attribué  et  du  pouvoir  qu'il  avait  usurpé  * 
pour  autoriser  une  criminelle  indulgence  à 
ses  passions  ;  qui  ne  connait  ses  prétentions 
à  un  privilège  émané  du  Ciel  et  qui  légici- 
snait  son  excessive  sensualité  ? 

£n  second  lieu ,  les  histoires  qui  nous  ont 
été  données  de  Christ,  quoique  très-courtes, 
quoique  en  fyrmt  de  narration  et  non  de 
panégyrique»  uqus  montrent  uon-seulement 

tabseoce  de  toute  apparence  de*  vice»  mais 
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des  traces  de  dévotion  »  d'humilité ,  de  hi^ 
nignité ,  de  douceur ,  de  patience  et  de 
prudence.  Je  dis  des  traces  de  ces  qualités» 
parce  que  nous^ne  pouvons  les  saisir  qu'oc- 
casionnellement,  que  les  mots  même  qui 
les  désignent  ne  se  trouvent  point  dans  la 
bouche  de  Jésus-Christ  »  et  que  son  carac- 
tère n'a  été  régulièrement  dessiné  par  aucun 
de»  Auteurs  du  Nouveau  Testament 

C'est  ainsi  que  nous  appercevons  sa  dis- 
position  à  la  dévotion  dans  ses  fréquentes 
retraites  pour  prier  seul  C"^)  •  dans  l'habitude 
où  il  était  de  rendre  grâces  (f)  et  de  rap» 
porter  à  la  bonté  de  la  Providence  les  beautés 
et  les  bien&its  de  la  nature  (§)  «  dans  set 
prières  ardentes  à  son  Père  sur-tout  dans 
celle  qui  précéda  la  résurrection  de  Lai- 
zare  (*^)  »  dans  la  profonde  piété  qu'il  ma- 
nifesta dans  le  jardin  la  veille  de  sa  mort  (jf)» 

C)  Mattlk  XIV.  t|.  IX.  tS.  XXVI.  36. 

(t)  Mattb.  XL  25.  Marc  VIII.  6.  JtaD  VI.  23. 

Luc  xxa.  17. 
(0  Matth.  VI.  16.  a8.  C*)  Jtao  XI.  41, 

(^t)  Mattb.  XXVI.  ^6.  47. 
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Son  humilité  se  découvrè  dans  les  censures 
qu'il  fit  constamment  de  toute  recherche  de 
supériorité  (*^.  Sa  bénignité^  l'extrême  bonté 
de  son  naturel  se  montrèrent  dans  son  atta* 
chenient  pour  les  enfans  (f),  dans  les  larmes 
qu'il  répandit  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient sa  patrie  ($)  »  et  sur  la  mort  de  son 
ami  (^*") ,  daus  Tattention  qu'il  donna  à  la 
pite  de  la  veuve  (ff) ,  dans  ses  paraboles 
du  bon  Samaritain,  du  serviteur  ingrat,  du 
Pharisien  et  du  Péager,  paraboles  qui  ne 
purent  être  la  comnpositton  dlin  homme  des* 
titué  d'humanité.  La  douceur  de  son  carac- 
tère se  fit  connaître  dans  la  manière  dont  il 
réprima  le  zèle  inconsidéré  de  ses  Disciples' 
contre  les  habitans  d'un  village  Samari» 
tain  (§§),  dans  sa  réponse  à  Pilate 
dans  sa  prière  en  faveur-  de  ses  'ennemis  au 
moment  de  son  supplice  (ftt)  »  prière  qui,' 


(tt)  Marc.  XII.  41,  lue  IX.  5S. 

Jean  XIX.  xu     (ttt)        XXUI.  34. 


C)  Marc  IX.  3$, 
($)  Luc 


(t)  Marc  X,  16.  . 
Jeaft  XL  3$. 
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quoique  fréquemment  et  bien  jostement  imU 

tic  »  était  alors  vraisemblablement  la  pre« 
mière  de  ce  genre.  On  reconnaît  sa  Pru^ 
dence^  alors  que  la  plupart  des  hommes  ea 
manquent  «  dans  des  occasions  difficiles  , 
dans  des  réponses  à  des  questions  artifi« 
deuses;  ainsi  nous  le  voyons  souvent  S0 
mettre  de  côté. au  premier  symptôme  de 
tumulte  (^),  dans  le  but,  comme  nous  le 
dît  St  Matthieu  (f) ,  de  poursuivre  son  Mi- 
nistère en  paix  ;  ne  vouloir  point  prendre 
part  aux  affaires  civiles  de  son  pays,  comme, 
le  prouve  sa  conduite  vis-à-vis  de  la  femme 
adultère  (§),  etie  refiis  qu'il  fit  de  décider 
des  questions  qui .  concernaient  un  héri« 
tage         On  connaît  la  sagesse  de  sa  ré- 
ponse sur  le  tribut  dù  aux  Romains  (tt)t 
comme  au  sujet  des  difficultés  que  présen« 
taient  nos  relations  terrestres  dans  Tétat  à 
venir  (§§)•  La  même  sagesse  dicta  sa  réponse 

(•)  Matth.  XIV.  12.  Luc  V.  i5.  Jean  V.  13.  V^.  ^S- 
(t)  Marth.  XII.  19.     (()  Jean  Vill.  I. 

Luc  XfL  14.         (tt)  Matth.  XXil.  19. 
(H)  Id.  XXll.  zS.  . 
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h  ceux  qui  lui  demandaient  par  quelle  auto^ 

rité  il  agissait»  il  mit  par  une  seule  question 

ses  ennemis  dans  Pembarras  oi  ils  avaient 

insidieusement  cherché  à  le  mettre  C^). 

Indépendamment  des  observations  que 

DOtts  venons  de  faire»  ks  préceptes. du  Sau- 

Teur  rappellent  souvent  à  Pesprit  >  avec  le 

plus  vif  intérêt,  les  sujets  les  plus  importans 

des  devoirs  de  l'homme  et  des  méditations 

humaines ,  tels  que  les  principes  d'après  les« 

quels  la  sentence  sera  pronoi^cée  au  dernier 

jour  (t);  tels  que  l'importance  majeure  de 

la  Religion  (§)j  tels  que  la  répentance  à 

laquelle  il .  sollicite  Phomme  avec  tant  de 

force         tels  que  le  renoncement  k  soi^ 

même  (tt)9  la  vigilance  (§§),  le  pardon  des 

* 

injures  Ç^^)  »  la  confiance  en  Dieu  (ttt)f 

le 

(♦)  Matth.  XXI.  iS.      (t)  Matth.  XXV.  3r. 
($)  Marc  VIIK  3S.  Matth,  VI.  3i.  Luc  Xil.  i& 

(♦•)  Luc  XV.  (+t)  Matth.  y.  «9. 

(§§)  Marc  Xm.  37.  Matth. XXIV.24.4i.XXV.l3L  . 

Luc  XVn.  4  Matth.  XVlll.  33. 
.  (ttt)  V.  A|.  3.0. 
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le  prix  du  coUe  spirituel  (^)»  la  nécessité 
de  Tobéissance  morale  »  et  la  direction  de 
oette  obéissance  à  l'esprit  et  au  principe  de 
la  Loi ,  en  opposition  à  ces  subterfuges  iondés 
sur  une  construction  machinale  de  mots  (f). 

£n  éteadant  nos  réflexions  sur  d'autres 
parties  du  Nouveau  Testament ,  nous  pott« 
irons  offrir  les  passages  suivans  comme  étant 
les  régies  les  plus  courtes ,  et  les  meilleures 
descriptions  de  vertu  qui  aient  été  données 
pour  la  conduite  de  la  vie.  ^  La  Religion 
»  pure  et  saniSs  tache  enverè  notre  Dieu  et 
I,  notre  F^ère  »  c'est  de  visiter  les  orphelins 
M  et  les  veuTes  dans  leurs  afflictions ,  et  de 
i^se  conserver  purs  des  souillures  de  ce 
^  monde,  "  Jaq.  L  27. 

Or  la  fin  du  Commandement  c'est  la 
'39  charité  qui  procède  d'un  cœur  pur  et  d'une 

bonne  conscience  »  et  d'un  cœur  sinoère***. 
I  Tim.  L  5. 

^Car  la  grâce  de  Dieu  salutaire  à  tous 
M  les  hommes  a  été  manifestée ,  nous  ensei- 


(*)  Jean  IV.  a3.  14. 
(t)  Manh.  V.  5i. 

Tome  II. 
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gtiant  qo^en  renonçant  k  Vimfiité  et  MX 
passions  mondaines ,  nous  vivions  dans  ce 
i>  présent  siècle  sobrement  Justement  et  reli. 
togieusement.  "  Ttte  IL  ii«  iz. 

St.  Paul  nous  donne  aussi  dans  trois  Epu 
très  adressées  à  des  Chrétiens  convertis ,  de» 
définitions  de  vices  et  de  vertus  très-justeg 
et  très-exactes.  (*) 

Le  même  Èaivatn  noas  fait  connaître  les 
devoirs  relatifs  des  maris  et  des  femmes» 
des  pères  et  des  enfans,  des  maîtres  et  des 
Serviteurs,  des  Pasteurs  et  de  kur  troupeau» 
des  Souverains  et  des  sujets,  non  dans  toute 
Pabondance  de  détails ,  avec  toutes  les  âism 
tinctions  d'un  Moraliste  qui  entreprendrait 
aujourd'liui  d'écrire  un  traité  par  Chapitres 
sur  ce  sujet  ;  mais  il  nous  présente  les  régies 
principales  et  les  fondemens  de  chacun  de 
ces  devoirs  avec  vérité  «  et  comme  ajaut 
autorité  à  le  ftire. 

Enfin  y  le  volume  entier  du  Nouveau  Tes* 
tament  respire  la  piété  et  les  vertus  de  dé* 
vatioft^  inconnues  aux  Philosophes  Payens; 

C)  Galt  V.  19.  Colos.  III.  la.  1  Cor.  XIII. 
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il  respire  le  plus  profond  respect  pour  DieU^' 
lin  sentlmeet  habituel  de  sa  bonté  et  de  sa 
protection  *  une  ferme  confiance  dans  le  ré- 
sulut  final  de  ses  dispen^atioiis  et  de  ses  dé<* 
crets,  une  dispositioB  à  recourir  dans  toutes 
les  circonstances  à  sa  miséricorde ,  pour  ob- 
tenir de  lui  des  secours  dans  nos  besoins  « 
un  appui  dans  nûs  dangers»  l'absolution  du 
châtiment  et  le  pardon  de  nos  péchés. 
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CHAPITRE  III. 
Candeur  des  Écrivaùu  du  Nouveau  Testametftm 

C]^STTi  candeur  se  manifeste  dans  la  pa« 

blication  de  divers  passages  &  de  plusieurs 
circonstances  qu^an  Écrivain  ne  saurait  avoir 
inventé,  et  qu'il  eût  au  contraire  supptimé 
pour  prévenir  les  objections,  s'il  se  fut  cru 
en  liberté  d'imaginer  à  plaisir  les  particuia- 
rites  de  son  histoire,  et  de  les  contourner 
à  sort  choix  pour  produire  l'effet  qull  de* 
tait  se  proposer. 

Les  Évangelistes  nous  donnent  une  preuve 
bien  forte  et  bien  connue  de  leur  bonne- 
foi,  quand  ils  nous  racontent  unanimement 
qu'après  la  résurrection  leur  Maître  ne  se 
montra  qa*à  ses  seuls  Disciples;  non  qu'ils 
aient  pris  ce  xaot  seuls  dans  un  sens  ab-^ 
solu ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il» 
se  bornent  à  nous  raconter  diverses  apparu 
tions  dans  lesquelles  Christ  ne  se  montra 
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qu^à  ses»  Disciples.  Tous  leurs  raisonnemeaSt 
toutes  leurs  allusions  à  ce  fait  reposent  sur 
cette  supposition  ;  ce  qui  faisait  dire  à  Pierre» 
run  d'entre  eux:  ^<  Mais  Dieu  Ta  ressuscité 
«  le  troisième  jour,  et  a  voulu  qu'il  se  fit  voir 
»  non  à  tout  le  peuple ,  mais  aux  témoins 
30  qui  avaient  été  auparavant  choisis  de  Dieu, 
»  à  nous  »  qui  avons  mangé  et  bu  avec  lui 
9  après  sa  résurrection  "  (*)•  L'homme  le 
plus  borné  comprendra  que  cette  histoire 
4e  la  résurrection  aurait  paru  avec  plus  d'a- 
vantage y  si  les  Évangclistes  eussent  dit  que 
Jésus  s'était  montré  après  sa  résurrection 
à  ses  ennemis  comme  à  ses  amis»  aux  Scri- 
bes «  aux  Pharisiens,  au  Conseil  des  Juifs» 
€t  au  Gouverneur  Romain.  Si  du  moins  ils 
eussent  laissé  entrevoir  en  termes  généraux, 
que  Christ  s'était  montré  en  public ,  au 
lieu  de  placer  toujours  ses  Disciples  dans 
toutes  ses  apparitions,  de  manière  à  faire 
TOupçonner  que  Christ  ne  se  présenta  jamais 
qu'à  eux.  Si  les  Âpotres  se  fussent  occupés 
de  toute  autre  chose  que  de  la  vérité  du  fait 

{*j  Act,  X.  4o.  4»- 
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(ait  tel  qu'ils  le  comprenaient  et  qu'ils  le 
croyaient ,  ils  auraient  omis  cette  restriction 
dan$  le&  divers  passages  où  iU  racqnteot  les 
apparitions  de  Christ  ;  car  ils  pouvaient 
$Ms  contredit  écrire  la  chose  d'une  manière 
cooinie  d  une  autres  s'ils  n'eussent  cber;ché 
qu'à  faire  adopter  la  Religion  vraie  ou  fausse, 
qu'à  fabriquer  l'histoire  dès  le  principe»  qu'à 
donner  simplemçnc  leur  déposition  comme 
témoins,  ou  si  çompe  historiens  ils  n'avaient 
voulu  que  Ig  mettre  en  couvre  dç  manière 
à  prévenir  les  objections.  ^ 

À  la  distance  où  nous  nous  trouvons  do 
l'époque  de  l'événement,  peut-être  cetto 
liarratiop  est-elle  plus  croyable  qu'elle  oc 
Teut  été  si  les  Apôtres  l'eussent  présentée 
différemment,  parçe  que  h  connaiisanoe 
de  la  candeur  de  l'histoire  donne  plus  do 
force  au  témoignage ,  que.  n'en  donnerait 
à  la  preuve  le  changement  dans  cette  cir. 
constance  de  la  narration }  mais  c'est  là  iiq 
effet  que  les  Évangeiistes  n'ont  pu  prévoir, 
et  qui  ne  pouvait  exister  lor$  de  la  çonipo* 
sitiQp  de  leurs  Uvreiu 
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M.  Gibbon  a  plaidé  en  fâveur  de  rduthen- 
ticité  da  Koran,  en  s'appuyant  des  aveas 
qu'il  contient  et  qui  paraissent  être  au  désa« 
vantage  de  la  cause  des  Maliométans  (*)• 
Son  raisonnement  établirait  aussi  Tauthen^ 
ticité  de  nos  Évangiles ,  et  sans  qu'il  en  ré- 
sultât de  préjugé  contre  le  Christianisme. 
Nous  soyons  les  Évangelistes  raconter  dans 
d'autres  occasions  des  choses  qui  étaient  à 
leur  désavantage.  St  Matthieu  et  St  Luç 
(XI.  Jb.  Vli.  ig.)  nous  apprennent  que  Jean 
ayant  ouï  parler  dans  sa  prison  des  actions 
de  Christ,  envoya  deux  de  ses  Disciples 
pour  lui  dire;  ^  Ës-tu  celui  qui  devait  venir» 
„  ou  devons -nous  en  attendre  un  autre?" 
N'était-ce  pas  donner  prise  à  des  objections 
que  de  supposer  ce  doute  c]^ez  Jean.fiaptistet 
que  d'en  donner  la  preuve  ?  Mais  la  vérité 
comme  la  vertu  négligent  les  apparences. 
L'Apostasie  de  Judas  nous  présente  une  ob- 
servation semblable,  (f) 

(*)  Vol.  9*  cbap.  So.  nou  96. 
(t)  l'ai  eu  occafioD  de  parler  d'i»  exemple  de  nièoie 
genre ,  c'eit  lorsque  Se*  Matthieu  nous  raconte  l'ap» 

F  4 
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Jean  VL  66.  ^Dès^lors,  plusiears  de  ses 
^  Disciples  se  retirèrent  et  n'allèrent  plat 
n  avec  lui.  "  Un  Écrifain  suspect  de  dégut« 
aeoient  eût-il  consigné  cette  anecdote  dans 
(es  Écrits? 

Ou  celle-ci  que  St  Matthieu  rapporte; 

XiH*  si**  ^^Et  leur  incrédulité  fut  cause 
p  qu'il  fit  peu  de  miracles  dans  ce  lieo-là.'* 

Ce  même  Éyangetiste  fait  dire  à  Jésus, 
(V.  17.  ig.)  ^Ne  croyez  pas  que  je  sois 
D  venu  pour  abolir  la  Loi  ou  les  Prophètes; 
I»  je  ne  suis  pas  yenu  pour  les  abolir»  mais 

paririon  4u  Sauveur  sur  une  montafrne  de  Galilée  ; 
4i  F.t  quand  ils  le  virent,  ils  i'adorèrenr;  mais  quel* 
■  II.  quês^un»  témoignèrent  des  doutes,  *'  (XXVIII.  17.) 
J«t  me  suit  convaincu  d'apris  un  traité  du  Dr»  Town* 
tend  sur  h  résurrection  que  Christ  parut  d^abonl 
^  4Utance  ^  le  plus  grand  nombre  l'adorèrent  au  mo- 
ment où  ils  l'apperçoreot ,  mais  d'autres  dans  ce  pre* 
mlermoaran»,  e'est-4-dlrey  où  ils  étaient  éloif^oés 
de  l'objet ,  eurent  des  doutes  ;  sur  quoi  le  Sauveur 

\int  à  eux  ,  xxi  -TrtorihSejiif  l  Ira-yç  tXuXmv  avrsiç;  Ce  quî 
indique  qu'il  se  trouvait  d'abord  éloigné,  du  mofns 
c^e  quelques-uns  des  spectateurs  f  et  leur  parla.  &c. 
Ce  doute  ne  fut  donc  que  momentané  et  occasionné 
par  réloignement  de  Tobjet  :  Christ  le  dissipa  en  se 
rapprocha  m  (1  çux  et  en  leur  adressant  \ù  parole. 
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^  pour  les  accomplir.  Car  je  t.ous  dis ,  en 

t>  vérité,  que  tant  que  le  Ciel  et  la  terre  sub- 
n  sisteront,  il  n'y  aura  rien  dans  la  Loi  qui 
19  ne  s'accomplisse,  jusques  à  un  seul  iota» 
„  ou  à  un  seul  point.  "  Lorsque  les  Évan* 
giles  parurent,  il  semblait  que  la  mission 
de  Clirist  dut  affaiblir  l'autorité  du  Code 
Mosaïque ,  et  telle  était  l'opinion  des  Juift 
eux-mêmes.  La  vérité  seule  pouvait  donc 
engager  St.  Matthieu  à  attribuer  à  Christ 
des  paroles  qui  dans  leur  premier  apperçu 
combattaient  Topinioa  du  siècle  où  l'Lvan- 
gile  tut  écrit.  Aussi  voyons -nous  Marcion 
altérer  ces  paroles»  en  intervertir  le  sens, 
pour  prévenir  les  objections  qu'elles  devaient 
jBiire  naître.  ' 

Remarquot^s  encore  ce  passage:  Âct 
XXV.  iS-  19*  ^Sqs  accusateurs  ne  le  char- 
^  gèrent  d'aucun  des  crimes  dont  je  pensais 
j9  qu'ils  l'accuseraient;  ils  avaient  seulement» 
„  je  ne  sais  quelle  dispute  avec  lui,  tuu« 
j»  chant  leurs  superstitions  et  touchant  un 
«9  certain  Jésus  mort ,  que  Paul  diiiraïait 
n  étie  vivant/'  Riea  ne  saurait  mieux  peia-. 
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lire  le  caractère  d'un  Gouverneur  Romain 
qae  ces  paroles.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce 
point  de  vue  que  je  les  présente.  Un  simple 
panégyriste,  un  narrateur  peu  sincère,  n'eus- 
cent  jamais  parlé,  ou  fait  parler,  un  premier 
Alagistrat  dans  la  cause  qu'ils  iiuraient  épou- 
sée, avec  ce  ton  d'indifférence  et  de  mépris. 
Nous  faisons  la  même  observation  sor  le 
discours  qu'on  fait  tenir  à  Gailio.  Act.  XVllL 
114.  *^Mai8  s'il  est  question  de  paroles  et  de 
^  mots  et  de  votre  Loi  »  vous  y  mettrez 
s»  ordre  vous-mêmes ,  car  je  ne  veux  point 
M  être  juge  de  ces  choses.'^ 

£niin  quelle  plus  forte  preuve  pourrions» 
nous  donner  de  candeur  et  d'éloignement 
de  toute  exagération,  que  la  fin  de  cette 
snéme  histoire?  L'Évangeliste  nous  y  ap- 
prend que  St.  Paul,  lors  de  son  premier 
▼oyage  à  Rome,  y  prêchait  anx  Juifs  du 
matin  au  soir ,  et  il  ajoute  :  ^  £t  les  uns 
^  furent  persuadés  par  les  choses  qu'il  disait, 
„  et  les  autres  n'y  croyaient  point  "  Nous  . 
allons  maintenant. présenter  à  nos  Lecteurs 
quelques  passages  qui  ne  se  seraient  pas 
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naturellement  offerts  à  l'esprit  d'un  Éaivain 
de  mauvaise  foi  oo  d'un  fiibaltste. 

Matth.  XXL  a  K  £t  Jésus  leur  répoq^ 
M  dit:  £n  vérité,  je  vogs  dis,  que.  si  vous 
I,  aviez  une  foi  exempte  de  doute ,  non- 
^  sejulement  vous  feriez  ce  que  je  viens  de 
19  faire  à  ce  figuier ,  mais  même  si  vous 
»  disiez  k  cette  mootagne:  été  «toi  de  là» 
9  et  te  va  jctter  daus  la  mer»  cela  se  ferait. 

Et  tout  ce  que  vous  demanderez  avec  foi 
M  dans  la  prière ,  vous  l'obtiendrez  "  On 
aurait  peine  à  me  persuader  que  ces  paro« 
le»  eussent  été  mises  dans  la  bouche  de 
Christ ,  s'il  ne  les  eût  pas  procrées.  Le  aiot 
de  foi  indique  ici  une  connaissance  inté-^ 
rieure  qui  avertissait  les  Apôtres  du  poii» 
voir  qu'ils  avaient  d'opérer  tel  ou  tel  mi* 
raçle.  Cette  interprétation  éclaircit  le  texte* 
JMais  ces  paroles  offraient  au  premier  coup* 
d*œil  une  difficulté  qu'auçun  Écrivain  n'eut 
çberché  à  faire  naître  voloaiairement. 

Luc  IX-  f  9*  ^  il  dit  à  uii  autre:  suivez* 
p  moi  j  et  il  lui  répondit;  Seigneur»  pcraict* 
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Z  tez  que  faille  auparavant  ensevelir  mon 
n  père.  Ët  Jésus  lui  dit  :  laissez  les  morts 
»  ensevelir  leurs  morts;  mais  pouriroas» 
n  allez  annoncer  le  régne  de  Dieu.  "  C) 
Cette  réponse  exprimait  sans  doute  avec 
force  l'importance  majeure  des  intérêts  de 
la  Religion,  mais  d'une  manière  dure  et 
repoussante;  et  si  Christ  ne  Teuc  pas  ainsi 
exprimée,  on  ne  la  lui  eût  pas  attribuée, 
ou  du  moins  on  eût  choisi  quelqu'aotre 
exemple. 

Je  crois,  pour  la  même  raison,  qu'il  est 
impossible  que  le  passage  suivant  ait  pu  être 
une  production  d'artifice  prémédité.  Macth. 
V.  la.  "Mais  moi  je  vous  dis:  que  quicon- • 
^  que  se  met  en  colère  sans  raison  contre 
»  son  frère»  mérite  d'être  puni  par  les  Juges 
„  ordinaires;  que  celui  qui  dira  à  son  frère 
^  Raca  t  mérite  d'être  puni  par  le  Sanhé- 
^  drin  ;  et  que  celui  qui  lui  dit  fou ,  mérite 
^  d'être  puni  par  le  feu  de  la  géhenne."  i 
Ce  passage  a  une  gifande  emphase;  il  est 
pressant,  bien  calculé  pour  faire  impression  ; 

O  Voyez  aussi  Match.  VllL  %u 
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mais  il  ne  laisse  appercevoir  chez  celui  qui 
noud  le  rapporte»  ni  artifice,  ni  craintive 
circonspection. 

Voyez  la  courte  réponse  du  Sauveur  à 
Marte* Magdelaine»  après  sa  résurrection: 
Jean  XX.  17.  ^'Ne  me  couchez  pas,  car 
»  je  ne  suis  point  encore  monté  vers  mon 
«  Père.  "  Ces  paroles  me  semblent  être  la 
suite,  ou  &ire  allusion  à  quelque  entretien, 
précédent,  dont  notre  iguQrancc  nous  dé- 
robe le  sens.  Mais  -cette  obscurité  me  semble 
être  un  caractère  de  vérité.  Car  qui  eût  Ibigé 
une  pareille  réponse?       .  • 

Jean  VI.  Le  contenu  de  ce  Chapitre  ne 
peut  avoir  été  contrefait ,  et  sur-tout  ce  que 
dit  le  Sauveur  du  verset  f  o*;  pu  y  8^  Je  n'en 
citerai  que  ces  mots:  ^  Je  suis,  le.pajn  vw 
s,  vifiant  qui  suis  descendu  du  Ciel;  si  queU 
SI  qu'un  mai^e  de  ce  pain,  il  vivra  éternel- 
jflement;  et  le.  pain  que  je  donnerai,  c'est 
n  ma  chair ,  que  je  donnerai  pour  la  vie  du. 
s,  monde.  "  Qu'on  me  permette  de  dire,  sans^ 
vouloir  exprimer  aucun  doute  sur  les  expU* 
cations  qu'on  nous  donne  de  ce  passage  » 
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•qiill  présente  une  obscurité  que  n'aurait  ja-* 
thats  affecté  volontairement  an  Aatetir  qol 
aurait  Tait  parler  ses  personnages.  Ce  discours 
parut  obscur  même  alors  qu'il  fut  prononcé  j 
^est  ce  que  nous  atteste  le  même  Écrivivn* 
en  iioissant  par  nous  dire^qu'à  l'ouïe  de  ces 
paroles  plusieurs  Disciplés  dn  Sauveur  dU 
tent;  ^  Ce  discours  est  dor«  qal  peut  récoa« 
^ter?»» 

Jéstis^Christ  domiâ  nfte  prtttt  dëciti?é 
de  la  bonté  de  son  caraaère  et  qui  e)Lprimait 
bien  Pesprit  de  sa  Religion,  lorsqu'il  plaça 
un  |eune.en6nt  au  milieu  de  ses  Disciples 
divisés  par  leurs  prétentions:  Matt.  XV UL  a#  • 
Cette  belle  pensée  ne  se  présentait  pas  m* 
tttfellement  à  l'esprit,  et  je  M  Mcbe  pas 
qu'âuCun  Auteur  ancien  nous  en  ait  donné 
l'idée. 

Le  récit  de  rinstituHôii  de  rEuqHaristie 

offre  un  caractère  frappant  de  vérité.  S'il  eût 
été  frit  k  plaisir,  il  eût  été  ^lus  détaillé,  plut 
dl^é  de  cérémonies  ;  il  se  serait  rapproché 
de  la  manière  dont  on  célébra  ce  Sacrement 
dans  les  premiers  siècles  et  dont  on  le  cé« 
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lèbre  aujourd'hui.  C'est  ainsi  que  Poovfigd 
supposé,  qui  parut  sous  le  nom  de  Cons« 
titutions  Apostoliques,  recommandait  une 
grande  partie  du  rituel  en  usage  au  second 
et  au  troisième  siècle ,  et  avec  autant  de 
détails  qu'en  eut  pu  offrir  une  rubrique  mo- 
derne* Tandis  que  St  Matthieu ,  dans  l'his« 
toire  qu'il  nous  Honoe  de  Tinstitution  de  la 
Cène ,  ne  prescrit  pas  même  le  comman^ 
dément  de  la  répéter  ;  Cù  qui  certainement 
ne  montre  pas  d'artifice.  Je  crois  aussi  qu'une 
histoire  faite plaisir,  eût  évité  la  difBcuIté 
que  présente  cette  expression  concise  da 
Sauveur:  "  ceci  est  mon  corps.  "  L'explica- 
tion  qu'en  donnent  les  Protestans  est  sans 
doute  satisfaisante;  mais  pour  la  trouver,  il 
a  fallu  comparer  avec  soin  ces  paroles  avec 
de  semblables  formes  d'expressions  usitées 
dans  l'Écriture ,  et  sur»tout  employées  par 
Jésus-Christ  dans  d'autres  occasions.  Et  quel 
Écrivain  eût  mis  arbitrairement  et  sans  né* 
cessité  son  Lecteur  dans  Un  embarras  dont 
il  ne  pouvait  sortir  que  par  le  secours  de 
Téruditioa  et  de  la  critique  ? 


(    5«  ) 

Remarqué^  tnaiotenant  qui:  la  predté  ti* 

jtée  de  ces  exemples  s'applic^ue  à  Tautheo^ 
ticité  des  Livres  ^  coinine  à  la  vérité  de  U 
tiarration*  Car  il  serait  également  impro» 
bable  que  celui  qui  aurait  lurgé  une  histoire 
.  sous  le  nom  d'un  autre»,  ou  que  les  Auteurs 
dont  ces  Livres  portent  les  noms»  y  eussent 
•  inséré  ces  passages  «  s'ils  n'avaient  pas  cril 
qu'ils  étaient  Te^pression  de  la  vérités 

C'est  doue  avec  raison  que  le  Docteur 
Lardner»  cet  Avocat  du  Christianismei  si  franc 
et  si  circonspect  dans  ses  recherches,  nous 
.dit:  ^  Les  Chrétiens  doivent  être  portés  à 
croire  aux  Écrivains  de  l'Évangile,  vu  que 
i>  leurs  Écrits  marqués  au  coin  de  la  piété 
I»  et  de  la  probité,  ne  laissent  appercevoic 
j»  aucune  trace  de  ruse,  de  finesse  on  d'ar* 
n  tiiice."  ^  Vous  n'y  rencontrez,  nous  dit  le 
Dr.  Beattie  ,  aucune  remarque  qui  tende 
I»  à  prévenir  des  objections ,  aucune  de  ces 
^  précautions  qui  distinguent  le  témoignage 
d*un  imposteur,  aucun  effort  pour  justifier 
»  aux  yeux  du  Lecteur  œ  qui  peut  se  ren« 
»  contrer  d'extraordinaiiis  dans  la  narration."* 

Voici 
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Voîcî  an  autre  témoignage  (*)  qui  wti 
prime  bien  la  réflexion  que  ce  sujet  fait  nattre  :  . 
^  11  QC  parait  pas  que  ces  Écrivains  se  soient 
j,  jamais  occupés  à  se  demander  comment 
n  telle  on  telle  action  s'offrirait  à  Tesprit  da 
m  Lecteur  ,  et  quelles  objections  elle  pourrait 
»  faire  naître,  lis  nous  racontent  des  faits  . 
iv'sans-sSiKiàiécer  sits  noûs  paraîtront  croya« 
»  bles  ou  non.  Si  le  Lecteur  se  refuse  à  croire 
ni  leur  témoignage,  leur  tâche  n'en  est  pas 
.» moins  remplie^  ils  ont  dit  la  vérité,  et' 
n  n'ont  pensé  qu'à  la  dire.  Certainement  rien 
»  iie  ressemble  plus  à  la  sincérité  »  rien  ne 
»  prouve  mieux  qu^ls  o*ont  publié  que  ce 
«dont  ils  étaient  eux-4némes  convaincus. 
'  Placions  encore  ici  en  forme  de  suppléa 
ment  plusietits  traits  rapportés  dans  le  Nou- 
veau Testament,  et  qui  portent  avec  eux  un 
caractère  qui  est  bien  dans  la  nature. 

Marc  IX.  2)«  ^4.  ^Si  vous  pou vez  croire,^ 
n  dit  Jésus ,  tout  est  possible  pour  celui  qui 
I»  croit.  £t  aussitôt  le  père  de  Tenfant  s'écria, 

(')  Duchal,  p.  97.  » 
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^  ks  larmes  aux  yeux  :  je  crok ,  Seigoetir  I 
aidei-moi  dans  la  faiblesse  de  ma  foi'' 
Ces  paroles  nous  présentent  sous  un  caraC» 
tètt  de  vérité  anquelPart  ne  sàaraicatcdadrep 
le  combat  que  livre  dans  le  cœur  d'un  père* 
d'un  côté  la  sollicitude  pour  la  conservation 
de  son  enfimtt  et  de  l'autre  une  espèce  de 
défiance  involontaire  que  Christ  n'eut  pas 
le  pouvoir  de  le  guérir. 

Maith.  XXI.  9.  Le  contraste  que  pré- 
tente Tempressement  du  peuple  à  introduire 

.  avec  honneur  Jésus- Christ  dans  Jérusalem» 
et  la  demandé  qne  fit  peu  après  oe/mème 
peuple  qu'on  le  crucifiât,  voyant  qu'il  ne 
répondait  pas  aux  idées  qu'il  s'était  Élites 
de  lui ,  ce  contraste  loin  de  donner  prise 
aux  objections,  nons  dépeint  la  âveur  popu- 
laire comme  le  âux  et  le  reflux  d'iine  vague, 
et  telle  qne  Texpérience  nons  la  montre. 

Nons  Toycms  Christ  rejetté  par  les  Chefs 
de  la  Nation  et  par  les  Pharisiens,*  tandis 
qne  plusieurs  personnes  du  commun  peuple 
le  reconnaissent  ;  c'est  ce  qu'on  devait  at*  | 

.  tendre  des  préjugés  existans  alors  parmi  les 
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Juiëk  *  Et  la  raison  que  doimeiit  orax  qitf 
coocestoient  la  mission  de  Christ»  pour  se 
justifier  aux  yeux  de  ceux  qui  l'admettaient 
icst  précisément  celle' qn^on  doit  attendre  de 
cette  classe  de  gens  :  ^  JEst-ce  qne  quelqulm 
»  des  Magistrats  ou  des  Pharisiens  a  cro 
»  en  Inî  ?*  Jean  VII.  48.  • 

Dans  la  conversation  qne  le  Sanrenr  enC 
près  du  puits  (Jean  IV.  1 8  et  29.)  >  U  avait 
étonné  la  Samaritaine ,  en  faisant  allusion 
à  une  drconstance  particnlière  de  sa  tie  : 
»  Vous  avez  en  cinq  maris ,  et  celui  que 
m  vous  avez  présentement  »  n'est  pas  votre 
•  mari.  "  Sur  cela  là  femme  court  à  la  ville 
et  appelle  ses  voisins  :  Venez ,  voyez  un 
^  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  '* 
Si  Pon  réfléchit  il  l'agitation  où  dut  se  tron- 
Ter  cette  femme  »  cette  exagération  paraîtra 
bien  dans  la  nature. 

Remarquons  aussi  la  ^btilité  de  ce  Doc- 
teur de  la  Loi»  dans  la  distinction  qu'il  cher* 
che  à  faire  sur  le  mot  de  prochain  dans  ce 
précepte:  ^Tn  aimeras  ton  prochain  comme 
»  toi-même.     Cette  subtilité  était  aussi 
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QatureUe  que  le /ut  la  réponse  décisive  du 
Sauveur.  Luc  X.  29.  Observons  que  cet 
bomme  de  Loi  élaitiua  Théologien  Juif. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  conduite  de 
Gallio,  Act  XVllI.  i2.i7.t  et  de  cello 
de  Festas,  jlct:  XXV.  i  g.  19. 

St.  Paul  se  montre  toujours  le  mime  dans 
toute  la  suite  de  son  histoire;  cette  chaleur, 
cette  activité,  ce  zèle  qui  étaient  dans  son 
caractère»  se. manifestent  d'abord  contre  les 
.Chrétiens, , puis  en  faveur  de  la  cause  des 
Chrétiens,  et  cet  ensemble^ est  la  marque 
de  la  vérité. 

On  appeKfoit  aussi  dans  les  Ëvangiles  - 
quelques  convenances ,  comme  on  pourrait 
lesappeller,  c'est-à-dire,  des  circonsunces 
qui  quoique  isolées ,  s'accommodent  a  la 
situation ,  au  caractère  et  à  Tintcntion  de 
leurs  Auteurs  respectif. 

C'est  ainsi  que  St.  Matthieu  qui  habitait 
la  Galilée,  et  n'était  entré  dans  la  Société  de 
Christ  que  lorsque  le  Sauveur  se  rendit  dans 
cette  province  pour  y  prêcher,  ne  nous  coui- 
mimique  que  peu  de  faits  antérieurs  à  cette 
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période.  St  Jean ,  ati  contraire,  qui  avait  été 
converti  plustôt,  et  qui  écrivit  pour  suppléer 
aux  omissions  des  autres  Évangelistes,  nous 
apprend  plusieurs  particularités  remarqua- 
bles qui  avaient  eu  lieu  avant  que  le  Sauveur 
se  rendit  de  Judée  en  Galilée,  (*) 

St.  Matthieu  (XV.  i.)  lious  parle  du  re- 
proche  que  les  Pharisiens  firent  aux  Disciples 
de  Jésus,  de  ce  qu'ils  mangeoient    sans  se 
hver  les  mains.  ^  St.  Marc  nous  rapporte  le 
même  fait  (  Vil.  i .)  qu'il  avait  vrajsembla^ 
blemenc  emprunté  de  St.  Matthieu;  mais 
il  ajoute  :  ^  Car  les  Pharisiens  et  tous  les 
^  Juifi  ne  mangent  point  sans  se  laver  les 
99  mains  jusques  au  coude  »  gardant  en  cela 
9  la  tradition  des  anciens  ;  et  lorsqu'ils  re- 
n  viennent  des  places  publiques ,  ils  ne  man- 
»  gent  point  qu'ils  ne  se  soient  lavés,  il  y  a 
3,  plusieurs  autres  choses  qu'ils  observent, 
»  selon  l'usage  reçu   comme  de  laver  les 
»  coupes,  les  pots,  les  vaisseaux  d'airain  et 
9  les  lits.  "  Remarquons  maintenant  que 
St.  Matthieu  n'était  pas  seulement  Juif»  mats 

O  Uardey's  Obs.  v.  U.  p.  io3. 
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on  Toit  encore  par  la  tournare  de  son  Êraa* 
gUe  et  par  ses  nombreases  allusions  à  TAnu 
den  Testament,  qu'il  écrivit  pour  les  Juifs. 
Ainsi  donc.  Pexplication  que  donne  St  Marc 
tût  été  déplacée  dans  St.  Matthieu,  et  super* 
flue  aux  Lecteurs  à  qui  il  s'adressaiL  Mais 
cette  addition  avait  son  à-  propos  dans  St 
Marc,  qui  voulait  Ëdre  circuler  sa  narration 
plus  au  loin ,  et  entreprendre  luùméme  de 
longs  voyages  pour  porter  au  «dehors  la 
connaissance  de  rÉvaogile. 
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CHAPITRE  IV. 
Uuiformitfi  du  caractère  de  Cbristm 


La  preave  qae  présente  le  titre  de  ce 

chapitre ,  s'apperijoit  priacipalemeot  dans  U 
comparaison  entre  les  trois  premiers  Évaa« 
l^les  et  celui  de  St  Jean.  Tons  ceox  qui  ont 
lu  rÉttiture  avec  soin ,  .savent  que  si  l'oii 
excepte  ce  qui  concerne  la  Passion  et  la 
Résarrection ,  PUstoire  que  St  Jean  a  pu- 
bliée sur  Christ  diffère  souvent  des  autrcui 
Évangelistes.  On  a  donné  dès  loog-temt 
«ne  bonne  raison  de  cette  différence»  à  sa?- 
voir,  que  St  Jean  ayant  écrit  aprèsi  les 
autres ,  voulut  suppléer  à  ce  qu'il  crut 
qu'ils  avaient  omis ,  sur*tout  dans  les  entre- 
tiens  du  Sauveur  avec  les  Juifs  de  Jérusaleip» 
et  dans  celui  qu'il  eut  avec  les  Apôtres  la 
veille  de  sa  mort.  J'observerai  donc,  en  com- 
parant ces  variations  ».  que  quoique  St  Jean 
di^jère  des  autres  Évangelistes  dans  ce  qu'il 
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DOU8  a  transmis  sur  les  actions  et  les  dis-' 
cours  de  Christ,  on  apperçoit  cependant, 

même  dans  cette  diversité,  une  ressemblance 
de  caractère  qui  indique  que  ces  actions 
et  ces  discours  appartiennent  à  la  oiéme 
personne.  J'aurais  fait  peu  de  cas  d'uue  ré- 
pétition  d'actions  substantiênement  sembla^ 
bles,  ou  de  discours  contenans  les  mêmes 
expressions,  parce  que  cette  espèce  de  res- 
semblance peut  être  aussi  bien  one  imitation 
mensongère  comme  un  caractère  de  vérité. 
Kon  que  je  prétende  qu'un  Auteur  drama* 
tique  ne  puisse  pas  maintenir  un  même 
ci^^actère  au  milieu  d'une  grande  variété 
d'incidens  et  de  situations:  mais  les  Évan» 
gelistes  n'ont  pas  été  des  Écrivains  drama* 
tiques;  ils  n'en  ont  point  eu  le  talent,  et 
on  ne  saurait  les  soupçonner  d'avoir  étudié 
l'uniformité  de  caractère,  d'y  avoir  même 
pensé  lorsqu'ils  nous  ont  transmis  l'histoire 
de  leur  Maître.  Si  cette  uniformité  existe» 
ce  ne  peut  être  qu'accidentellement;  et  si 
Ton  apperçoit',  comme  je  le  prétends,  une 
ressemblance  remarquable  de  nnructère  dans 
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des  passages  »  dans  des  discours  très-distincts» 
transmis  par  des  Historiens  qui  ne.»  -tetdt 
point  imités  ies  uns  les  autres  »  et  n'ont  point 
£iit  d'allusions  Tun  à  l'autre,  il  en  résulte 
une  présomptida ,  que  ces  discimrs  et  ces 
actions  sont  bien  réellement»,  et  comme  on 
nous  le  dit,  d'une  même  personne,  ec  que 
les  fiTangdistes  ont  écrit  d'après  des  faits» 
et  non  d'après  leur  imagination.  . 

C'est  dans  la  manière  d'enseigner  du  Sau* 
Tenr  que  je  trouve  sur*tont  cette  harmonie» 
dans  le  talent  particulier  qu'il  eut  de  déve* 
lopper  sa  doctrine  d'après  les  occasions,  de 
tirer  des  réflexions  d'après  les  objets  et  les 
iaddens  qui  s'offraient  à  lui  »  et  de  iaire  sortir 
des  instructions  générales  d'entretiens  par- 
ticniiers  et  acddenteis.  Je  vais  montrer  ce 
caractère  dans  les  trois  premiers  £  vangelistes» 
pour  rechercher,  ensuite  si  cette  même  ma^ 
nière  ne  se  retrouve  pas  dans  divers  exem- 
ples que  St.  Jean  nous  a  conservé  des  dis»* 
cours  du  Sauveur. 

Dans  les  exemples  que  nous  allons  offrir» 
flous  iodiquerons  les  réflexions  du  Sauveur 


(    loC  ) 

par  des  lettres  italiques  »  et  Toccasion  qui 
leur  donne  lieu ,  par  des  lettres  ordinaires. 
Matth.  XIL  47*  SO.  «  £t  quelqu'un  lui 
dit  :  Votre  Mère  et  vos  Frères  sont  là  de- 
.  y  hors,  qui  demandent  à  vôus  parler^  Mais 
»  il  répondk  à  €elai  qui  l'en  avait  afcrtt: 
^  Qiii  est  ma  Mère»  et  qui  sont  mes  Frères? 
^  Fuis  étendant  sa  main  vers  ses  Disciples:  % 
'    n  Void,  ditâli  ma  Mère  etmes  Frèrea  ;  car 
«  (pdcmqwt  faU  la  volonté  de  mon  F  ère  qui 
^  Bht  au  Ciel  »  celui-là  est  mon  Frère .  m 
^  Sœur  et  ma  Mère 

Matth.  XVL  f .  «  Ses  Disciples  qui  étaient 
'iB  passés  à  l'autre  bord»  avaient  oublié  de  pren« 
^  drc  du  pain ,  et  Jésus  leur  dit  :  Foyez ,  A 
^  dtmmMHm  de  garde  du  levain  des  Fbwri^ 
«  riens  et  des  Sadducéens.  Sur  quoi  ils  pen- 
^  saient  en  eux  -  mêmes ,  ^et  disaient  :  c'est 
parce  que  nous  n^avons  pas  pris  des  paios. 
M  Ne  comprenez-vous  point  encore  que  ce 
M  n'est  pas  de  pain  que  je  parlais  quand  je 
„  vous  ai  dit  :  gardez-vous  du  levain  des 
^  Pharisiens  et  des  Sadducéens.  Alors  ils  com- 
^  prirent  que  ce  n'était  pas  du  kvain  dupm 
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»  qu'il  leur  avait  dit  de  se  garder  mais  de  lé 
I»  doctrine  des  Pbarisieni  et  des  Sadiucéem\^ 

Matth.  XV.  I.  %.  10.  1 1. 1  f  -  ao.  ^  Alors 
^9  des  Scribes  et  des  Pharisiens  Tinrent  de 
99  Jérusalem  à  Jésus ,  et  lui  dirent:  Pourquoi 
9,  Tos  Disciples  transgressent-ils  la  traditioa 
y»  des  Anciens  ?  car  ils  ne  se  lavent  point  leg 
99  mains  quand  ils  prennent  leur  repas*  S'a» 
^  dressant  ensuite  au  peuple ,  il  dit  :  Ecou* 
99  tez  et  comprenez  ceci  :  Ce  tfest  pas  ce  qui 
99  entre  dans  la  bouche  qui  souille  t homme  ; 
9,  mais  ce  qui  sort  de  la  bouche  c'est  ce  qui  le 
99  fùuitte.  Alors  Pierre  prenant  la  parole  ».  lui 
99  dit  :  Expliquez-nous  cette  similitude.  Et 

Jésus  lui  dit  :  Vous  aussi»  étes^Tous  sans 
99 intelligence?  Ne  comprenez*votts  pas  en- 
9,  core  que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche 
99  descend  dans  le  ventre  •  et  ensuite  est  jeté 
99  au  .secret  ?  Mais  ce  qui  sort  de  la  bouche 
9, viient  du  cœur,  et  c'est  ce  qui  souille 
99  l'homme.  Car  du  cceur  sortent  les  mauvaises 
99  pensées  »  les  meurtres  »  les  adultères  9  lesfor^ 
^^  nications^  les.  larcins  t  les  faux  témoignages, 
99  les  phspbèmes  i  c$  sont  là  les  choses  .qui 
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Il  souillent  t homme.  Mais  dm  manger 

SANS  AVOIR  LES  MAINS  LAVÉES^ 
CKLA  HE  SOUILLE  POINT  VBOMMÉ^. 

Le  Sauveur  »  dans  cette  occasion  »  embrasse 
un  cercle  plus  grand  que  de  coutume  \  son 
discours  offre  plus  de  divisions  ;  mais  la  sen- 
tence  qui  le  termine  ramène  cette  suite  de 
pensées  à  Tincident  que  présentait  le  pre- 
mier verset,  savoir,  la  question  accompa- 
gnée de  reproches  des  Pharisiens ,  et  fiiît  sen- 
tir que  le  discours  entier  est  une  suite  de  cette 
circonstance. 

MarcX.  ij.  14.      ^Et  on  loi  présenta 
de  petits  en£ins,  afin  qu'il  les  toachât; 
9,  mais  les  Disciples  reprenaient  ceux  qui  les 
„  présentaient  ;  et  Jésus  voyant  cela  eu  fut 
&ché ,  et  leur  dit  :  Laissez  venir  à  moi  cet 
„  petits  enfans ,  et  ne  les  empêchez  point  ; 
9,  car  le  Royaume  de  Dieu  appartient  à  ceux 
qui  leur  ressemblent.  En  vérité  je  vous  dis  ^ 
que  quiconque  ne  recevra  pas  le  Royaume 
9,  de  Dieu  avec  les  dispositions  d'un  enfant^ 
9,  n'y  entrera  point  '\ 

idarc  L  1^.  17.  *  Et  comme  il  marchait 
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n  près  delà  mer  de  Galilée,  il  vit  Simon  et.. 
n  /^4ré  son  frère  «  qui  jetaieot  leurs  filets 
;i^daos  la  merj  car  ils. étaieot  pécheurs^  et 

Jésus  leur  dit  :  Smve%:9tt$i  et  je  vous/irai 
99  pêcheurs  (tbomnus 

I-uc  XL  2.7.  «  Or  il  arriva ,  comme  il  di- 
;»  sait  ces  choses ,  qu'une  femmie  de  la  troupe 
99  élevant  la  voix»  lui  dit;  Heureux  les  flancs 

qui  t'ont  porté,  et  heureuses  les  mamelles 
9t  qui  t*ont  albité  :  mms  pUaét^  reprit  Jésus  » 

heureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu 

et  qui  la  fftettent  en  pratique 
Luc  XUl.  1-  f.  ^£n  ce  tems-là  quet 
^ques-uns  qui  se  trouvaient  là  présens,  lui 
9P  racontèrent  ce  qui  était  arrivé  à  des  Ga- 
«9  liléens»  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec 
9,  leurs  sacrifices*  Sur  quoi  Jésus  leur  dit  : 
0  Crcyess^^vaus  que  ces  GaliUens  fussent  plus 
99grands  pécheurs  que  tous  les  autres  Galûp 
9,  léensj  parce  qu'ils  ont  souffert  de  telles 
^choses  '/ Non,  vous  dis^je;  mais  si  vous  ne 
,9  vous  repentez vous  périrez  tous  de  .la 
99  même  manière.  Ou  crcyez^vous  que  ces  dix» 
99  Assit  shr  pu  la  tour  de  SUoè  tomba  et  les  tua. 


(  no  > 

fussent  plus  coupables  que  tous  les  babitans 
„  de  Jérusalem  ?  Non ,  V9us  dis-^je  ;  mais  si  v 
vous  ne  vous  repentesê^  votés  périreai  tous 

aussi  bien  qtfeux 

Luc  XIV.  I  f .  Et  on  de  oèax  qui  étaient 
9»  \  table  »  ayant  entendu  ces  paroles  »  lui  dit: 

Heureux  celui  qui  sera  du  festin  dans  le 
»,  Royaume  de  Dieu.  £t  Jésus  dit  :  Un  pomme 
^tfit  un  grand  souper  et  y  convia ,  &c.  &c.** 
Cette  parabole,  trop  longue  pour  linsécer  en 
entier ,  nous  offre  un  ei^emple  frappant  de 
la  manière  dont  Christ  raisonnait  d'après  les 
occasions.  On  voit  encore  dans  ce  même 
chapitre  deux  autres  exemples  de  conseils 
que  le  Sauveur  donne  à  Tocçasion  d'un  festin, 
et  de  la  conduite  des  oon?iyès. 

Voyons  maintenant  si  nous  retrouverons 
dans  rhistoire  que  St.  Jean  nous  donne  de 
Chriist  cette  mffme  manière. 

Jean  VL  2  s.  "  Et  l'ayant  trouvé  au-delà  . 

de  la  mer ,  ils  lui  dirent  :  Maître ,  quand 

ites-voQS  ?enu  ici  ?  Jésus  leur  répondit 
„  et  leur  dit  :  En  vérité  je  vous  dis,  vous  me  | 
9,  cherdiez ,  non  parce  que  vous  aVes  to 


« 
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t,det  mirades»  mais  paice  qaé  Tôâs  ut€Z: 

o  mangé  des  pains  et  que  vousarez  été  tUm. 
„sasiés.  Travailler  pour  avoir  non  un  ali^ 
t,  ment  qui  périt  ^  mais  un  alimmt  qui  si-con^ 
réserve  jusque  dans  la  vie  éternelle ,  et  que  U 

Fils  de  r homme  vous  donnera 
.  Jean  iV.  ;  i«    Cependant  les  Disciples, 

prièftnt  leur  Maître  de  prendre  quelqpie. 

nourriture.  Mais  il  leur  dit  :  J'ai  une  nour-, 
S9  riture  à  prendre  que  vous  ne  connaissez. 

pas.  Sur  quoi  les  Disciples  dictent  entr'eux: 
99  quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à  manger  ? 
f»  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  que  je^ 
Si  fasse  Havalmté  de  celui  qsd  nta  envoyé^  et 
99 que  faccmplisse  son  eeuvre.^* 
*  Jean  IX.  i-f.  ^  £t  comme  Jésus  passait.* 

il  vit  un  homme  aveugle  dès  sa  naissance.'. 
9yEt  ses  Disciples  l'ibterrogèreatt  disant: 
99  Maitre ,  qui  a  péché  •  celui-ci  »  ou  son  père  » 
^ou  sa  mère,  pour  être  ainsi  né  aveugle? 
5,  Jésus  répondit  •:  Ni  ce)ui*ci  n'ft  péché  ,  ni 
9^  soo  père,  ni  sa  mère;  mais  c'est  afin  que 
99  les  œuvres  de  Dieu  soient  manifestées  en 
,9  lui.  Il  me  faut  faire  les  œuvres  de  celui  ^ui 
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ij  m'a  envoyé^  tandis  qu'il  est  iour*  La  nuit 
,j  vient  en  laquelle  personm  nê peut  travailler. 

Pendant  que  je  suis  au  monde  ^ 
n  lumière  du  monde  *\  •  / 

Jean  IX.  "J^^W  apprît  quSU 

Pavaient  chassé  (  l'aveagle  ci-dessus  men* . 
pjtionné)  dehors;  et  l'ayant  rencontré,  il 
lui  dit  :  Croye»-vou8  au  Fils  deDted?  Cet 
homme  lui  répondit  •  et  dit  :  Qui  est-il , 
,1  Seigneur ,  afin  que  je  croie  en  lui  ?  Jésus 
lui  dit  :  Vous  Pavea  vu ,  et  tfcst  lui-même 
qui  vous  parle.  Alors  il  dit  :  J'y  crois ,  Sei- 
gneur ,  et  il  se  prosterna  devant  lui.  Et 
„  Jésus  dît  :  Je  suis  venu  dans  U  monde  pour 
^^rendre  ce  jugement^  c'est  que  ceux  qui 
,^  étaient  aveugles ,  voient  ;  et  que  ceux  qui 
^  voyaient^  deviennent  aveugles 

Maintenant ,  que  le  Lecteur  compare  ces 
exemples  empruntés  de  St  Jean,  avec  ceux 
qui  sont  tirés  des  autres  Evangelistes,  et  qu'il 
juge  s'ils  n'offrent  pas  un  même  ensemble 
dans  le  caractère  de  J.  Christ  Pour  mieux 
faire  sentir  notre  raisonnement  »  nous  avons 
distingué Toccasion  delà  réflexion.  Plusieurs 

Ecrivains 
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Icrivains  (*)  nous  ont  àussi  donné  an  recueil 
curieux  et  étendu  d'exemples  qui  semblent 
indiquer  que  Christ  dans  ses  entretiens  avait 
<fautume  de  Êiire  allusion  à  quelqu'objet,  à 
quelque  circonstance  présente»  quoique  Phis« . 
toire  omette  souvent  cette  circonstance  et 
cet  objet.  Je  me  borne  à  observer  qne  ces 
exemples  se  trouvent  dans  r£vangile  de 
jSt.  Jean  »  aussi  bien  que  dans  les  trois  autres. 

Je  termine  cet  article  en  remarcfuclnt  que 
si  l'on  en  excepte  les  discours  attribués  aa 
Sauveur ,  on  ne  retrouve  plus  cette  manière 
dans  les  discourt  rapportés  au  Livre  des 
Actes ,  on  ailleurs.  Cette  manière  ne  devait 
pas  se  présenter  à  l'esprit  d'un  contre&cteur 
ou  d'un  fabuliste  ;  TEcrivain  qui  Teut  choisie» 
obligé  de  tirer  à-la-fois  de  sa  tète  les  maté-^ 
riaux  9  les  inddens  et  les  oibservations ,  j 
tût  trouvé  de  grandes  difficultés.  Un  fabu-. 
list^  ou  un  contrefa.cteur  auraient  mis  dans 
la  bouche  de  Christ  des  discours  en  termes 
généraux»  pour  exhorter  les  hommes  à  la 

C*)  Néwtoaoo  Daoîel,  pag.  148,  note  m.  lortio. 
Dis  pag.  ai3.Bischop  Uw's  Life  ofChtist.  . 

a]me  IL  H 


C    tt4  ) 
irèttu  et  les  détourner  du  vice.  Jamais  il  né 

.  lut  entré  dans  leur  esprit  d'entasser ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  discours  sur  h  mon^ 
tàgne ,  dès  allusions,  m  tems  ^  ao  lieu ,  et  à' 
d'autres  petites  circonstances  que  la  présence 

.  seule  des  objets  pouvait  suggérer  (^). 
•  II.  Je  Crois  voir  une  affinité  dans  cette  ' 
partie  de  Thistoire  de  Christ ,  oii  trois  Ëvao* 
gelistes  (f)  nous  racontent  qu'il  plaça  ua 
petit  enfant  au  milieu  de  ses  Disciples,  et- 
celle  oii  St  Jean  nous  dit  (§)  quHl  leur  lava 
les  pieds.  Les  faits  n'ont  sans  doute  pas  de 
ressemblance;  mais  la  morale  de  ces  deux 
histoires  est  la  même  :  on  y  apperçoit  i  %  la 
rivalité  qui  existait  entre  les  Disciples  de 
Christ»  et  le  soin  qu'il  prenait  à  l'étoufier/ 
En  second  lieu;  un  échantillon  de  la  même 
manière  d'instruire»  par  des  actions,  ma^ 
nîère  emblématique  bien  particulière,  attri* 
buée  au  Sauveur  par  les  trois  premiers  Évan^ 
gelistes  et  par  St  Jean,  dans  des  occasion» 

(*)  S«e  BischoJ)  Law's  Life  of  Christ. 

(t)  Matth.  XVm.  1.  Maïc  IX.  33.  LacDL  4fi^  ^ 

0)  /eaa  XUl.  5. 
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btiN^-fàit  différeiîtes,  et  qui  écartent  toùk 
iséupçôn  d'imitation  et  d'emprunt 

liL  Remarquez  aussi  une  expression  sitti;. 
golière  usitée  par  Christ,  rapportée  par  tous 
les  Évaogtlistès,  et  insérée  dans  des  discours 
qui  sont  particuliers  à  i'£vangile  de  St.  Jean  : 
c'est  la  qualification  de  Fils  de  l'Homme  ; 
)qdalification  qtfe  Ch«st  seul  se  donne  danj 
tous  les  Évungeiistes^  mais  que  personne 
n'emploie  en  lui  parlant,  ou  en  parlant  dé 
loi  Elle  se  reticontre  dix.  sept  fois  dans  l'E^ 
Tangile  dé  St.  Matthieu ,  douze  fois  clahs 
celui  de  Marc  ,  vingt-une  fois  dans  celui  dé 
JLuc  ,  et  onze  lois  dans  celui  de  Jejin ,  et  tott- 
jours  avtc  la  méhie  testrictîbn, 

IV.  Ces  dilSerens  Historiens  hotj's  liions 
trent  une  exacte  conformité  dans  la  conduite 
de  Christ,  Ils  nous  disent  tous  qu'il  se  reti- 
rait k  l'écart  du  motinent  que  la  fiiultitudê 
laissait  appercevoir  quelque  disposition  aU 
tumulte.  ' 

MattkXlV.  %2.     îrtcônlincnt  après, 
Jésus  obligea  ses  Disciples  de  monter  dans 
>^  la  nacelle ,  jet  de  passer  avant  lui  de  l'autre 

H  ^ 


,  gf  càté ,  pendant  qa'il  congédierait  le  peopiew 
g.  Et  v^uand  il  Teut  congédié,  il  se  retira  h 
,  ^  l'écart  sur  h  montagne  poor  prier 

Luc  V.  I  f .  i  6m  Et  comuie  sa  répiKatioB 
„  se  répandait  de  plus  en  plus,  le  peuple 
9,  venait  en  foule  pour  l'entendre  ,  et  pour 
9,  être  guéri  par  lui  de  ses  maladies.  Mais  il  se 

tenait  retiré  dans^  le  désert ,  pour  y  prier  '^ 

Comparez  ces  passages  avec  ce  que  oous 
dit  St.  Jean, 

Ckap.  V.  19.  Mm  cehri  qui  avait  été 
y,  guéri  ne  savait  pas  (jui  c'était  ;  caj:  Jésua 

s'était  échappé  de  la  foule  ^ui  était  en  ce 
„  Uen^là". 

Jean  Vi  i  f.  "  Mais  Jé$us  sachant  qà'iUt 
„  devaient  venir  Tenlever  ,  afin  de  le  taire 
.  9,  Roi ,  se  retira  seel  eoe  seconde  fois  sor  le 
gg  montagne  \ 

St.  Jean,  dans  ce  dernier  exemple»  nous 
donne  à  connaître  le  motif  de  la  conduite 
de  Christ  ;  ce  que  ne  font  pas  le»  antre» 
Évangelistes  »  qui  se  bornent  à  nous  parler 
de  sa  conduite. 

V.  Le  Ministère  de  Ciuist  &t  encore  re« 
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narquabte  par  la  manièrç  circonspecte  aTcfe 
laquelle  on  le  vit  agir  dans  certaines  occasions 
pduf  un  certain  tems ,  cherchant  à  faire 

connaître  sa  mission  céleste  «  et  à  la  démon- 

• 

trer  par  ses  œuvres  plus  que  parles  discours. 
On  a  donné  des  explications  bien  justes  de- 
cette  réserve  mais  on  ne  se  serait  pa^ 
attendu  à  la  rencontrer  chez  le  Sauveur* 
Su  Matthieu  nous  dit  (XVL  20.  )  :  ^  Alors 
^  il  commanda  expressément  à  ses  Disciples, 
^  de  ne  dire  à  personne  qu'il  fut  le  Christ 

Dans  une  autre  occasion  (  Marc  JII.  1 1 .  )  • 
^  £c  les  esprits  immondes ,  quand  ils  le 
9  voyaient ,  tombaient  à  ses  pieds  en  criant  : 
^  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Mais  il  leur  dé» 
I» fendait,  avec  de  grandes  menaces,  de  le 
«faire  connaître ^  St.  Luc  (IV.  41.)  non» 
offre  un  autre  exemple  semblable  à  ce  der- 
nier; et  ce  que  ces  trois  Évangelistes  nous 
apprennent ,  St.  Jean  nous  le  confirme  <  X. 
24.)  "Et  les  Juifs  l'environnèrent,  et  lui 
^  dirent  :  jusques  h  quand  nous  tiendrez- 
I»  vous  Tesprit  en  suspens  ?  Si  vous  êtes  ie 

C)  Loclie's  Reasonableaess  of  Cbristianiry. 


I 


Çhrîst,  dites-k  nous  franchement".  L*o(^. 

•  * 

^çasion  doQtil  nqui^  p.ai:4e.  écaii différente  de 
toi\tes  les  autres., ,  elle  était  indirecte.-Noa«.. 
jp'y  voyons  la  çpndutte  de  Christ  qu'à  tra- 
.  vers  les  i:epropiie«     s^s  adversaires;  mais 
..çeci  donne  plus  de  force  à  notre  raisonne- 
;pient  Je  préfère  sai>tr  une  conrespondancc 
çians  quelque  allusio;i  déiQurnée,  plutôt 
qu*à  rapperceyoir^d^n^jipç  déçlaratioii  ma^ 
^çifeste. 

yi.  Les  Gommiiuicatious  du.Sauveuc^ayej^ 
iSes  piççiptes  noqs  Qftrent  une  particalarité 
Jfliiffxç  lie  regiarque :  «ç'eat .  la  jdiffiçuUé  qu'ih 
.avaient  à  le  conipjeiidrc,  loiisqu'il  les  entrer 
fenait  de  quelques  événeoiens  futyi^  ^dè  soq 
^4us,toire,t  etsur-tQut  de. sa  P^s^o.  et  de  ^ 
Jlésqçrecçion  Cette  difficulté  leur  faisait  déj 
çi^er  e(  solliciter  des  éclairdsseojiiens}  quel^ 
jqiiefois  aussii  la  q;aintç,d'oâèn§çr  kucJVlaitrji 
<,Jes  cmpêçlviii:  de. if  s  .demander.  ,§t.  Marc  es 
..St.  Luc  Ro^s  exposent  distinctement  ces  dr? 
^oQstançea,  Igr^e  le  ^a^veq^  leur  Sipprijt 
/probablcmeQ^t  pour  la  première  fois)  quç 
le  Fils  de  Thomme  allait  être  livré  dans  les 
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.«nains  des  hommes.  ^.Ils  n'entendaient  pnVJ 
nous  disent  les  Évang[elistes,  ^  ce  qu'il  disait^ 
n.cela  était  tellement  obscur  pour  eux,  qu'ils 
,9  n'y  comprenaient  rien  ;  et  ils  apprélien- 
M  daient  méinp  de  Tinterroger  sur,ce  sujet" 
(Luc  IX.  45".  Marc  IX.  3^0  St.  Jean  nous 
.,})arle  dans  son  Év9ngile  de  ce  même  em- 
rbarras  ^  çoiqpren.dre ,  .de  cette  m^me  curio- 
•jté,  et  de  çette  niéjne  liserve;  mais  dans 
«ne  occasion  et  pour  un  sujet  différens. 
^  Dans  peu  de  tenis ,  vous  ne  me.  verrez 
^  plus  ;  et  peu  de  tems  après,  y.ous  me  re- 
n  verrez  ;  car  je  m'en  vais  à  mon  Père.  Et 
0  quelques-juns  de  ses  Disciples  dirent  en- 

tr'enx:  que  veut-il  nous  dire  par-là  ,  dans 
.»  peu  de  .tems ,  vous  ue  me  verrez  plus , 
j»  et  peu  de  (ems  apràs,  vous  me  reverrez; 

car  je  m'en  vais  à  mon  Père  ?  Ils  disaient 
,^  donc  :  que  veut  dire  ce  peu  de  tems  doat 
M  il  nous  parle  ?  nous  ne  savons  ce  qu'il 
„  veut  dire.  Jësus  Connaissant  qu'ils  voo. 
^  laient  l'interroger,  leur  dit Jean  XYI. 
i6  et  suivans. 

.Vli,  La  douceur  que  Christ  montra  dans 


(     IIO  ) 

ses  souffrances ,  et  que  les  trois  premiers 
)  Évangelistes  nous  peignent  si  bien ,  se  re- 
trouve ausçi  dans  St.  ]ean  »  mais  appuyé* 
sur  des  exemples  différens.  Les  paroles  que 
St.  Jean  met  dans  la  bouche  de  Clirist  en 
réponse  à  une  question  que  lui  adressait  le 
Souverain  Sacrificateur  sur  ses  Dtsdples  et 
ta  Doctrine:  ^  J'ai  parlé  ouvertement  à  tout  ' 
9,  le  monde;  j'ai  toujours  enseigné  dans  les 
•9  Synagogues  et  dans  le  Temple,  oùles  Juift 
^9  se  rendent  de  toute  part»  et  je  n'ai  riea 
9,  dit  en  cachette  :  pourquoi  m'interrogez- 

Tons  ?  demandez  à  ceux  qui  m'ont  en- 
9,  tendu  parler  ce  que  je  leur  al  dit  ;  ces 

pens-là  savent  ce  que  j'ai  dit."  (Jean 
XVIIL  20.  )  Ces  paroles  semblent  faire 
partie  de  celles  qu'il  adressa  à  la  troupe 
armée  qui  l'avait  saisi,  et  qui  nous  sont 
rapportées  par  St  Marc  et  par  St  Luc  (*). 

Vous  êtes  venu  me  prendre  avec  des  épées 
»,  et  des  bâtons  comme  si  j'étais  un  voleur; 
99  j'étais  tous  les  jours  parmi  vous,  enseignant 

dans  le  Temple.  "  Je  vois  dans  ces  deux 

» 

n  Marc  XIV.  48.  Luc  XXJI.  SU 
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réponses,  le  même  calme  et  la  même  allu^ 
sion  à  ses  enseignemens  publics.  Les  plaintcf 
qu'il  adressa  deux  fois  à  Piiate  avec  tant  de 
douceur  et  que  St.  Jean  nous  rapporte,  son( 
•exprimées  avec  le  même  calme  que  celles 
qu'il  fit  entendre  dans  les  derniers  momens 
de  sa  vie ,  et  que  les  autres  £vangeliste$  ont 
fait  connaître.  La  réponse,  que  St.  Jean  (*) 
nous  apprend ,  qu'il  fit  à  l'officier  qui  l'avait 
.  frappé  de  sa  verge,  ^  si  j'ai  mal  parlé»  faites 
M  voir  ce  que  j'ai  dit  de  mal ,  et  si  j'ai  bien 
„  parlé,  pourquoi  me  firappez-vous ? était 
bien  celle  que  devait  proférer  celui  qui  mar<^ 
chant  au  supplice ,  disait  à  ceux  qui  le  sui-> 

* 

vaient  de  ne  pas  pleurer  sur  lui,  mais  sur 
eux-inèmes,  sur  leof'  postérité  et  sur  leur 
pays  (LucXXIIL  et  qui  suspendu  à 
la  croix ,  priait  pour  ses  meurtriers  :  car 
„  ils  oe  savent  pas,  disatt-iU  ce  qu'ils  font" 
St.  Jeati  et  les  autres  ÉvangeUstte  s'accor« 
dent  aussi  à  nous  parler  d'une  circonstance 
particulière,  à  savoir,  des  instances  des  Juges 
et  dei?  persécuteurs  de  Jésus  pour  extor- 

Jc4n  XVIII.  23; 


^er  de  sa  bouche  quelque  justification ,  et 
de  son  refus  à  se  prêter  k  leurs  demandes.  C^) 

Il  existe  encore  deux^  rapports  entre  l'hi^ 

toire  de  St.  Jean  et  .celle  ^  des  autres  Évaq* 
gelistes,  d'un  gepre  yn  pçù  difféirent  de  ceui^ 
dont  nops  veuQns  de  parler.  Les  Crois  pre- 
.iniers  l^vangelistes  nous  racontent ce  que 
lions  nommons  l'agonie  du  Sauveur ,  cfeît^ 
à-dire  B  çon  dévouement  dans  le  Jardin  peu 
avant  qu'il  fut  arrêté ,  et  ils  placent  tous 
Cette  prière  dans  sa  bouche:  *rque  cette 

coupe  piisse  loip  de  mpi"j.ils  lui,attri« 
buent  tous  remploi  de  cette  métaphore. 
St.  Matthieu  ajoute  (XXVL  42.)  «  Mou 

P.àre»  s'il  n'est  pas  possible  que  j'évite  do 
„  boire  cette  coupe,  ta  volonté  soit  faite.'* 
Mais  St.  Jean  n^indique  point  le  jardin  comme 
le  lieu  de  la  scène;  il  nous  dit  que  Pierre 
voulant  résister  à  ceux  qui  venaient  saisir 
son  Maitre,  il  fiit  désarmé  par  ces.  paroles 
du  Sauveur  :  Remettez  votre  épée  dan$ 
^,  le  fourreau  ;  ne  boirai-je  pas  la  coupe  que 

C)  Jeao  XIX.  9.  Mattti.  XXVII.  14.  LucO^XIU^ 
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Il  mon  Père  m'a  domié  à  boire"  (*)  ?  H .» 

•  - 

,9  ici  plas  qa'accord»  il  y  a  coîoddenoe^  car 
:il  éiait  bien  uatarei  que  Jésus  qui  «  avan4: 
.d'être  saisi ,  venait  de  prier  son  Père  pour 
jqoe  cette  <coupe  passât  loin  de  lui  qui 
.cependant  avait  ajouté  cette  pieuse  restrio- 
.tipn  à  sa  demande:  v  s'il  n'est  pas  possible 
a,  que  j'évite  de  boire  cette  coupe,  ta  volonté 
a,  soit  faite  il  était,  dis-je,  bien  naturel  que 
ja  même- personne  venatit^itre  saisie,  ex. 
|)riinàt  cette  désignation  qui  était. ^aos  S2( 
.pensée,  dans  les  inênies  termes  qu'elle  venait 
jde  proférer:  ^*ne  iioiraî^je  pas  la  coupe 
t,  que  mon  Père  m'a  donué  à  boire  ?  "  Cette  * 
xoioddence  existe  entre  des  Écrivains ,  qui 
4oin  de  iirésenler  dans  leurs  ëcrils  des  mar» 
.ques  d'imitation  n  en  offreq^t  d!une  grande 
.dissemblance. 

.  Second  exemple  de.correspondance entre 
les  Évangelistes.  Matthieu  et  i\Iarc  nous, 
apprennent  ^ue  la  candamnattoa  du  Saa« 
Aeur  fut  motivée  mt  la  menace  qu'il  avak, 
j&it  de  détruire  le  Temple  ;  ^  Nous  lui  avon^ 

ton  xynij 


C  out  dire  :  je  détruirai  ce  Temple  bâti  par 
M  la  maio  des  homines»  ec  dans  Irois  jours 
9t  j'en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sera  point 

firit  par  la  main  det  hommes.  (  Marc 
XIV.  f  8.)  Mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  la  circonstance  qui  avait  donné  lien 
a  cette  calomnie.  St.  Jean  (Chap.  II.  19.) 
wmt  instruit  de  cette  circonstance;  il  nous 
dit  que  lors  du  premier  voyage  du  Sauveur 
à  Jérusalem»  les  Juifs  lui  ayant  demandé: 
.^par  qael  miracle  nous  montrez»  vous 
^  que  vous  ayez  le  droit  de  faire  de  telles 

choses  ?  11  répondit:  abattez  ce  temple» 
t,  et  je  le  relèverai  dans  trots  jours.  "  On  ne 
saurait  raisonnablement  trouver  ailleurs  que 
dans  la  vérité  la  raison  de  cet  accord.  Cer- 
tainement St.  Jean  n'a  pas  cherché  à  faire 
cadrer  sa  narration  avec  celle  des  autres 
Évangelistes;  on  voit  que  ce  but  n*ei€  point 
entré  dans  sa  pensée. 

Voici  un  exemple  de  cette  correspon- 
dance ,  plus  marqué  et  plus  général  que  les 
précédens.  Les  trois  premiers  Évangelistes 
ont  raconté  h  vocation  des  douze  Apôtres, 
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llatth.  X.  I.  Marc  III.  14,  Luc  VI.  1%. 
nom  ont  donné  le  cauloguç  de  leurs  nomii 
Jean  ne  parle  point  de  cet  établissement, 
mais  il  suppose  dans  toute  sa  narration  qae 
Christ  était  accompagné  d'un  parti  de  Dis- 
ciples choisis ,  et  que  leur  nombre  était  de 
douze  0^).  Quand  il  lui  arrive  de  Elire  men- 
tion de  l'un  d'eotr'eux  (f),  celui  qu'il  désigne 
est  bien  un  de  ceux  indiqués  dans  le  cata-^ 
logue,  et  les  noms  des  personnages  qui  se 
rencontrent  le  plus  souvent  dans  son  Évan« 
gile ,  sont  tirés  de  la  liste  des  Apôtres.  Cette 
correspondaiice  se  troure  entre  tons  les 
Évangiles,  entre  tous  les  chapitres  de  l'Évan- 
gtie;  et  ne  serait-ce  pas  là  uné  marque 
Tértté  f 

(*)  Jean  VI.  71. 

(t)  Jsaa  XX.  24.  VI.  71. 


 "^1 

CHAPITRE  V* 

i 

* 

Sur  une  particulariiré  du  caractère  de  CbrisU  * 

X^BS  Juifs  fondés  ou  mal  fondés  avaieufc 

compris  que  leurs  prophécies  annonçaient 
l'arrivée  d'un  personnage  qui,  soutenu  d'uil 
pouvoir  surnaturel  »  élèverait  leur  nation  à 

un  état  de  splendeur^  de  prospérité  et  d'in- 
dépendahce» 

Si  Jésus  eùk  été  uâ  enthousiaste ,  il  est  * 
probable  qu'il  eut  adopté  cette  illusion  po^ 
pulaire  »  et  que  s'adnonçant  être  la  personilé 
désignée  par  les  prophédes»  il  eût  revêtu 
le  caractère  que  d'après  Topinion  généralé 
ces  prédictions  lui  attribuaient^ 

• 

Si  Jésus  élit  été  tirt  imposteur  <  sdii  iii» 
térét  était  de  flatter  Pattente  générale  de  la 
nation ,  parce  qu'elle  eût  servi  d'instrument 
à  ses  succès ,  et  attiré  les  Juifs  autout  de  sa 
personne*     *  ^ 


*    Digitized  by  Googl 


<    Î17  ) 

Mais  laissons  les  conjectures»  puisque  les 
fiits  parlent  et  que  nous  voyons  que  touâ 
fes  Messies  prétendin  se-  sont  conduits  ainsL^ 
Joseph^  nous  apprend  qu'il  en  parut  pla* 
sieurs.  Quelques-*  uns  furent  probablement 
des  imposteurs  q/ii  aurent  pouvoir  tirer 
parti  de  l'opinion  publique.  D'autres  furent 
(ient*étre  des  enthousiastes  dont  Pimagina- 
tion  dirigée  par  les  discours  et  les  sentioien» 
qui  animaient  la  nation,  avaient  embrassé 
cette  idée.  Mais  imposteurs  ou  enthousiastes^ 
ils  se  présentèrent  tous  avec  le  caraaère  sous 
lequel  les  Juifs  s'attendaient  à  les  voir  pa<- 
raitre,  oomqie  restaurateurs  et  libérateurs  de 
la  .nati(Mi. 

Comment  expliquer  pourquoi  Jésus,  en. 
te  supposant  enthousiaste  ou  imposteur^ 
suivit  une  autre  marche  et  se  refusa  à  faire 
q;uàdrer  son  caractère  et  ses  prétentions  avec 
rbpinion  générale?  Une  mission  »  dont  le 
but  et  les  avantages  se  rapportaient  à  une 
autre  vie,  ne  semblait  point  avoir  été  dé* 
signée  par  les  prophéties.  Jésus  en  se  don* 
Mant  pour  Messie  ^  mais  sous  une  apparence 


(  tlt  ) 

absolument  contraire  à  l'attente  générale  J 
devait  repousser  la  persuasion,  loin  de  la 
faire  naître,  et  n'offrir  que  des  prétentions 
extraordinaires  et  bizarres.  Comment  donc 
cette  conduite  s'aliierait-elie  avec  Tenthou- 
siasme  et  l'imposture  qui  devaient  >  ainsi 
^ue  l'expérience  nous  en  a  donné  la  preuve 
se  conformer  aux  opinions  régnantes  alors 
parmi  les  Juifs  ?  Qpe  si  l'on  objectait  que 
Jésus,  après  avoir  essayé  de  réussir  par  ce 
moyen ,  en  avait  choisi  un  autre  ,  nous 
répondons  que  cette  objection  est  sans  fon- 
dement et  contre  tout  fondement  ;  que  tous 
les  faux  Messies  eussent  pu  faire  la  même 
tenutive  »  mais  qu'aucun  d'eux  ne  pensa  à 
la  faire» 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VL 


La  conformité  des  fiiite  dont  i'Écritufd 
pàtk  occasionnellement  »  ou  auxquels  ello 
te  rapporte  »  avec  ce  que  nous  apprennent 
des  Mémoires  étrangers  de  la  même  époque  « 
et  qui  n'ont  point  été  contestés  »  iK>us  sem« 
blent  être  un  argument  qui  »  pris  à  sa  justd 
Valeur  i  tu  d'un  grand  poids»  Cette  confor^ 
mité  prouve  que  les  Écrivtiins  dn  NoutéM 
Testament  ont  eu  une  sorte  de  connaissance 
•locale  qui  ne  pouvait  se  trouver  que  cheat 
les  habitans  du  pays ,  vivans  à  cette  époque» 
Cet  argument  bien  établi  par  des  exemples 
donne  presque  la  preuve  complète  que  les 
Ecrits  sacrés  n^ont  point  été  altérés  ;  il  fai( 
remonter  ces  Ecrits  au  ternes  où  leurrAuteurs 
ont  vécu ,  et  où  il  eût  été  difficile  de  Ëiire 
recevoir  par  la  généralité  des  Chrétiens ,  des 
ouvrages  supposés  sous  le  nom  de  ces  Au^ 
teurs»  il  n'existe  d'ailleurs  aucune  trace  qu'où 
ait  tenté  de  publier  à  ceuc  époque  des  où«* 
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ftages  falsifiés.  Ceci  prouve  du^moins  que 
ces  Livres,  quels  qu'aient  été  leurs  auteurs, 
ont  été  composés  par  des  personnages  vi  van» 
dans  le  tems  et  dans  le  pays  où  les  choses 
se  sont  passées ,  et  qui  ont  pu ,  d'après  lear 
situation»  être  bien  instruits  des  faits  qu'ils 
racontent  Cet  argument  appliqué  à  nos 
Écritures  aura  plus  de  force  qu'employé  eli 
faveur  de  presque  tout  autre  ouvrage,  à  rai* 
son  des  allusions  que  le  Nouveau  Testament 
renferme»  La  scène  de  Taction  n^  est  pas 
concentrée  dans  un  seul  pays  »  elle  embrasse 
les  plus  grandes  cités  de  l'Empire  Romain; 
on  y  trouve  des  allusions  aur  mœurs  et  aux 
principes  des  Grecs,  des  Romains  et  des 
Juifs.  Cette  variété  eût  rend»  la  fraude  plus 
difficile,  sur-tout  aux.  Écrivains,  d'un  àgt 
postérieur.  Un  Grec  ou  un  Romain  du  se. 
cond  ou  troisième  siècle  n'aoraît  pas  oonna 
la  littérature  Juive;  un  Juif  converti  h  cette 
même  époque,  eût  pareillement  été  étranger 
aux  connaissances  répandues  dans  la  Grèce 
et  à  Rome 

O  MIdiasiis'»  lotrod.  to  ths  Ncv  Tuu 


Digitized  by  Gopgle 


(  IJl  ) 

Nous  ne  pooroas  »  aa  reste ,  prouver  ceci 
que  par  l'inductioa  qu'on  peut  tirer  de  plu- 
sieurs particularités.  La  force  de  cet  argu* 
ment  dépend  de  la  réunion  des  exemples 
sur  lesquels  il  repose  »  ti  que  nous  iavicons 
le  Lecteur  à  suivre  avec  attention  et  dans 
leur  détail.  Je  vais  les  placer  distinctement» 
et  un  à  un  sous  ses  yeux»  me  bornant  à  don- 
ner Tabrégé  du  P'.  volume  de  la  P^^  partie 
de  la  Crédibilité  de  l'Histoire  de  t Évangile ^ 
par  le  ûoct.  Lardner.  J'ai  resserré  le  champ 
qu*embras8e  son  ouvrage ,  I^  en  supprimant 
quelques  sections,  dans  lesquelles  la  corres- 
pondance  qu'il  veut  prouver  ne  me  semblait 
pas  assez  bien  établie ,  on  qui  traitaient  des 
-  sujets  qui  n'étaient  pas  assez  appropriés  à- 
la  question  ou  assez  circonstanciés;  2 9.  en 
concentrant  chaque  section  dans  le  moindre 
nombre  de  mots  possible ,  me  bornant  pres« 
que  toujours  à  une  simple  apposition  de  pas« 
iage«  ;  enfin ,  en  omettant  plusieurs  recherJ 
ches  qui  »  quoiqu'exactes  et  savantes ,  ne  me 
paraissaient  pas  nécessaires  à  la  clarté  ou  à 
la  vérification  de  son  raisonnement  Joseph^ 

1* 
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tiH  rÉGrîTain  qui  a  le  plus  fourni  k  notre 
travail.  11  naquit  à  Jérusalem  quatre  ans  après 
Pascension  de  Chris(.  Il  écrivit  Thistoire  de 
la  guerre  des  Juifs  quelque  tems  après  la 
destruction  de  Jérusalem ,  qui  eut  lieu  la  7 
année  de  l'ère  Chrétienne»  et  la  j  7^  année  de- 
puis Pascension  du  Sauveur ,  et  il  la  tenmiia 
l'an  93*.  c'est-à-dire  60  ans  après  Pascension»  ' 
J'indique^en  téte  de  chaque  article  la  page 
du  volume  du  Doct.  Lardner ,  où  se  trouve 
la  section  dont  nous  donnons  Pextrait  L'é» 
dition  dont  nous  avons  £ût  usage  est  celle 
de  1741.! 

L  (pag.  14.  )  Matth*  II.  %%.  ^  Quand  il 
1»  (  Joseph  )  eut  appris  qu'Archelaûs  régnait 
ip  en  Judée  à  la  place  d'Uérode  son  père^ 
99  il  craignit  d'y  aller;  et  ayant  reçu  en  songe 
«  an  avertissemeot  du  Ciel ,  il  se  letini  en 
.GaUlée". 

Eft  conformité  avec  ceci ,  Josephc  nous 
apprend  qu'Hérode*le.Grand ,  dontladomi^ 
nation  s'étendait  sur  tout  le  pays  d'Israël  » 
désigna  Archelaûs  pour  son  successeur  en 
Juié^  »  et  disposa  du  mte  de  ses  £iats  en 
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Êiveujr  d'autres  fils  :  il  nous  dit  que  cette  dHi 
positioB  fut  ratifiée ,  quant  au  principal ,  par 
l'£iDpereur  .Romain  (^). 

St,  Mattliicu  dit  qu'Archelaùs  régnait^ 
ëtait  Roi  en  Judée,  et  Josephe  nous  apprend 
aussi  qu'Hérode  établit  Archelaûs  non-seu- 
lement pour  son  successeur  en  Judée ,  mais 
qu'il  l'établit  avec  le  titre  de  Roi;  et  le  même 
verbe  grec  jScM-iAeuii»  qu'emploie  TÉvange- 
liste  pour  dénoter  le  gouvernement  et  le  rang 
d' Archelaûs ,  est  employé  par  Josephe. 

La  cruauté  du  caractère  d' Archelaûs  »  que 
rÊvaogeliste  donne  à  connaître  assez  claire* 
ment ,  se  retrouve  dans  plusieurs  particula- 
rités de  l'iiistoire  de  Josephe.  ^  La  dixième 
9 année  de  son  gouvernement,  te  chef  des 
39  Juifs  et  des  Samaritains  ne  pouvant  endurer 
9  plus  long-tems  sa  cruauté  et  sa  tyrannie» 
adressa  contre  lut  des  plaintes  à  César"  (f). 

11.  (pag.  19.)  LuclIL  I.  ^*La  1  année- 
M  de  TEmpire  de  Tibère  César.  —  Hcrode 

j»  étant  Tétrarque  en  GaUlée  »  et  son  frère 

I 

C)  Antiq.  lib.  XVIf.  c.  8.  tect.'  r. 

<t)  Antig,  lib.  XVII.  c.  i^.  sect.  1. 

1} 
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(    1J4  ) 
Philippe ,  Tétrarque  dans  la  contrée  d'Ithu- 
rée  et  de  Trachonite.  —  La  parole*de  Diea 
«  fut  adressée  à  Jeaa 

En  vertu  duiTcstament  d*Hérode-le.Grand, 
confirmé  par  le  décret  d'Auguste,  €e8  deux 
fils  furent  nommés  Tun  (  Hérode  Antipas  ) 
Tétrarque  de  la  Galilée  et  de  la  Pérée ,  et 
Tautre  (  Philippe  )  Tétrarque  de  la  Tracho- 
jiite  et  des  contrées  d'alentour  (*).  Ces  deux 
personnes  sont  donc  à  la  place  que  leur  assu 
gne  St.  Luc,  et  ils  y  étaient  la  is^  année  du 
règne  de  Tibère.  —  Un  autre  passage  de  Jo. 
sephe  nous  apprend  en  d'autres  termes  que 
ces  Princes  furent  en  possession  de  leur  ter- 
ritoire'et  de  leurs  titres  jusques  à  cette  épo- 
que, et  par  de-liu  Car  parlant  d'Hérode  ,  il 
dit  :  "Que  Caligula,  successeur  de  Tibère, 
,,]e  déposséda"^  (f);  il  nous  apprend  que 
Philippe  mourut  la  vingtième  année  de  TU 
bère,  ayant  gouverné  trente-sept  ans  la  Tra- 
chonite, la  Satanée,  et  la  Gaulanite  ($). 

(*)  Ant  lib  XVn.  c  8.  secf.  !• 
<t)ld.JiU  XVII1.C.  8.  secr.  1. 
Jib.XVlII.c  5- 
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HL  (  pag.  io.  )  Marc  VL  1 7.  Matth.  XIV. 
^.  •  1    Luc  IIL  1 9.  ^  Car  Hérode  avait  eu- 

»  voyé  prendre  Jean ,  et  l'avait  fait  lier  dans 
.  »  une  prison  »  à  cause  d*Hérodias ,  femnre  de 
^  Philippe  son  frère  »  qu'il  avait  épousée 
Comparez  ce  passage  avec  Josephe.  Ant.  L 
XVIII.  c  é.  sect.  i/*II(Hérode  leTctrarquc) 
fit  une  visite  à  son  frère  Hérode.  Là  «  étant 
»  devenu  amoureux  d'Hérodias  •  femme  du 
»  dit  Hérode ,  il  se  hasarda  à  lui  faire  des 
m  propositions  de  mariage  "  (*\ 

Marc  VL  zz.    La  JiUe  d'Hérodias  étant 

O  Le  rapprochemot  de  ces  deux  oarraHôns  tti 
évident  ;  mais  il  t'y  trouve  une  dlffitrence.  L'Évanf^e- 

liste  donne  le  nom  de  Philippe  au  premier  mari  d'Hé» 
rodias  ,  tandis  que  Joiepbe  le  nomme  Hérode.  Cette 
difficulté  paraftra  de  peu  de  conséquence  si  l'on  se 
rappelle  que  dans  ces  tems  ,  fa  «itae  personne  portait 
souvent  deux  noms  :  ^^  Simon,  qui  est  nommé  Pierre; 

Lebbée,  surnommé  Thaddée  ;  Thomas  ,  appelé  Di- 
n  dyme;  Siodon  se  nomauiît  aussi  Niger»  et  Saul» 
^  Paul  La  solution  de  cette  difficulté  devient  plut 
aisée  encore  en  pensant  qu*Hérode  eut  des  enf^ins  de 
eept  ou  huit  femmes  »  et  que  losepheen  désigne  trois 
du  mème*nom  d'Hérode.  0  était  donc  vraitembLble 
que  ces  trois  frères  avaient  un  nom  additionnel ,  au 
moyen  duquel  on  pouvait  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 
haxà,  vol.  II.  pag.  897* 
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entrée  »  et  ayant  dansé  Comparez  ce  pat^ 
çage  avec  Josephc,  Ant.  lib.  XVIII.  a  6. 
lect  4*  ^  Hérodias  était  mariée  à  Hérode» 
»  fils  d'Hérode-le- Grand»  Jls  avaient  une  f  ile 
»  nommée Salomé.  Après  sa  naissance,  Hérow 
I,  dias  foulant  aux  pieds  les  Loix  du  pays  » 
i>  abandonna  son  mari  qui  vivait  encore ,  et 
p  épousa  Hérode  le  Téti'arque  de  Galilée» 
9  qui  se  trouvait  être  ikère  de  son  mari»  du 
»  côté  paternel 

IV.  (pag  29.)  Act  XIL  i.«Enceméme 
'li  tems  k  Roi  JJéro(U  se  .mit  à  nialtr^aitec 
p  quelques-uns  de  TEglise  La  fin  de  ce 
même  chapitre  nous  apprend  que  la  mort 
d'Hérode  suivit  de  près  cette  persécution. 
L'exactitude  de  notre  Htscorten ,  ou  plutôt 
çette  coïncidence  naturelle  de  sa  narration 
avec  la  vérité  est  bien  remarquable.  Il  ne  se 
trouve  aucune  époque  dans  les  trente  années 
antérieures  à  cette  persécution ,  et  dans  toute 
la  suite  des  tems  où  Ton  ait  vu  un  Roi  à  Jéru« 
salem  »  qne  personne  exerçant  en  Judée  Tau- 
t^orité  Kuyale,  ou  à  qui  ce  titre  pût  convenir» 
excepté  dans  les  trois  dernières  années  de 
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k  vie  d'Hérode ,  et  c'est  dans  cette  période 
de  tems  que  la  narration  de  ce  fiiit  se  trouve 
indiquée  dans  le  Livre  des  Actes.  —  Ce  f  rince 
était  le  petit-fils  d'Hérode»le-Grand  :  il  est 
désigné  dans  les  Actes  par  son  nom  de  fa* 

* 

mille  ;  Josepbe  le  nomme  Agrippa.  Cet  His- 
torien nous  fournit  la  preuve  la  plus  com- 
plète qu'il  était  jRo/,  justement  ainsi  nommé«^  ' 
•  ^  Caligola  l'ayant  fait  appeler  dans  son  pa^ 
lais ,  lui  mit  une  couronne  sur  la  téte^  et 
rétablit  Roi  Je  la  Tétrarchie  de  Philippe,* 
se  proposant  de  lut  donner  encore  la  Té- 
«9  trarchie  de  Lysanias  "  (^).  Un  autre  pas- 
sage du  même  Josephe  nous  apprend  que 
ce  ne  fut  qu^près  ceci  que  la  Judée  fut  réu-> 
«nie  à  sa  domination.  11  nous  dit  que  Claude 
confirma,  par  un  décret  Tautorité  que  Cali* 
gqla  avait  conférée  à  Agrippa,  ajoutant  à 
son  domaine  la  Judée  et  Samarie  dans  toutê 
leur  étendue  ^  et  telles  que  son  grand-pèrê 
JJérode  les  avait  possédées  (t). 

V.(pag.  ja.)  Act  XIL  19-2 j.  **EtU 

C)  Ant.  XVIII.  c.  VU.  êcct.  ta 
t1)ld.  XiX.  C.V.  sect.  I. 


n  (Hérodc)  alla  de  Judée  à  Ciszrée ,  et  i'f 
M  arrêta  ;  et  dans  un  jour  marqué,  Hérode, 
^  revêtu  de  ses  habits  royaux,  s'assit  sur  sou 
»  trône,  et  leur  fit  un  discours  en  public; 
s,  sur  quoi  le  peuple  s'écria  :  Voix  d'un  Dieu, 

• 

et  non  poiat  d'un  homme  !  £t  à  Tinstant 
»  un  Ange  du  Seigneur  le  frappa,  parce  qu'il 
»  n'avait  point  donné  gloire  à  Dieu;  et  il 
m  mourut  rongé  de  vers  '\ 

Josephe  ,  Ant.  iiv.  XIX.  c.  g.  sect.  i. 

11  s'en  alla  dans  la  ville  de  Gésarée  :  là  il  cé- 

*  - 

lébra  des  fêtes  en  l'honneur  de  César  ;  et 
o  au  second  jour  de  ces  divertissemens ,  il  se 
irendit  au  théâtre  de  bon  matin  ;.véta  d'une 
robe  d'argent  et  d'un  travail  prédeux.  Les 
s,  rayons  du  soleil  levant,  que  réiiéchissaient 
„  cette  parure  spiendide ,  lui  donnèrent  une 
9,  apparence  majestueuse  et  soiemnelte.  Les 
t,  spectateurs  l'appelèrent  Dieu ,  et  le  soUi- 
t,  citèrent  de  vouloir  leur  être  propice.  Nous 
„  vous  avons  jusques  ici  respecté,  lui  dirent- 

• 

ils,  comme  un  homme; mais  aujourd'hui 
nous  raconnaissons  que  vous  êtes  plus 
,,  quliu  mortel.  Le  Roi  u'ccarca  point  ces 
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Ç  flatteurs ,  et  ne  repoussa  point  ces  impie» 
flatteries.  Immédiatemenc  après  il  fut  saisi 

9,  de  douleurs  les  plus  violentes  dans  les  en- 
9,  trailles.  Il  fut  transporté  a^ecia  plus  grande 
I,  célérité  dans  spn  palais  »  où  après  cinq  jours 
9,  de  souffrances  cruelles  et  continues ,  il 

« 

expira 

Le  Lecteur  remarquera  l'accord  de  ces 
deux  narrations  dans  plusieurs  circonstances 
de  détails;  comme  la  place  (  Césarée  ),  le  jour 
fliarqué,  la  magnificence  des  vétemens,  les 
acclamations  de-  rassemblée ,  la  tournure 
particulière  des  flatteries ,  la  satisfaction  qu'en 
éprouve  Hérode,  l'atteinte  soudaine,  de  la 
maladie.  Josephé  ne  parle  pas  de  vers,  comme 
le  fait  St  Luc  ;  mais  on  sait  que  ces  animaux 
sont  ordinairement  un  des  symptômes  de  la 
irialadie  que  décrit  Josephe,  c'est-à-dire» 
d'une  violente  douleur  d'entrailles. 

VI.  (  pag.  41.  )  Act.  XXIV.  24.  "  QueU 
„  ques  jours  après,  Félix  étant  revenu  à  Césa^ 
M  rée  avec  Drusille  sa  femme,  qui  était  Juive,. 
,i  fit  venir  Paul 

Josephe ,  AnP.  Uv.  XX*  ç.  6.  sect»  i. 
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Agrippa  donna  sa  sœur  Drusille  en^mariagé 
^  à  Azizus ,  Roi  de  TEmesene ,  dès  qu'il  se 
^fat  fait  circoncire;  mais  ce  mariage  de 
M  Drusille  avec  Azizus  ne  tarda  pas  à  être  dis- 
„  sous  »  et  voici  comment  :  Félix ,  étant  Pro- 
*  9,  curateur  de  la  Judée,  eut  occasion  de  la 
9»  voir»  et  en  devint  éperduement  amoureux  : 

elle  se  laissa  aller  à  violer  les  loix  de  soa 
^  pays ,  et  à  épouser  Félix 

Nous  voyons  dans  cette  citation  quelle 
était  la  place  qu'occupait  Félix ,  le  nom  de 
sa  femme  »  et  jusques  à  la  religion  qu'eUe 
professait;  ce  qui  s'accorde  exactement  avec 
b  narration  de  TÉ vangeliste. 

VII.  (pag.  46.)  Act.  XXV.  I }.  ^  Quelques 
»  jours  après ,  \^  Roi  Agrippa  et  Bérénice 
,9  vinrent  à  Césaréb  pour  saluer  Festus".  Ce 
passage  nous  apprend  qu'Agrippa  était  Roi» 
mais  non  pas  de  la  Judée  ;  car  il  vint  pour 
saluer  Festus,  qui ,  à  cette  époque,  résidait  à 
Césarée,  où  il  était  chargé  de  radmiuistration 
du  pays.. 

^lais  comment  Thistoire  de  cette  épo^ 
^ue  correspond-elle  avec  la  narration  ?  Cet 
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Agrippa  dont  il  est  ici  parlé  était  fils  d'Hë« 
iode  Agrippa ,  dont  nous  avons  fait  mention 
à  l'article  précédent  Josephe  nous  apprend 
qu'il  ne  succéda  point  au  Royaume  de  son 
père«  qu'il  ne  recouvra  pas  même  la  Judée 
qui  en  faisait  partie ,  quoiqu'à  la  mort  d'Hé- 
iode  Claude  eut  eu  rintention  de  le  mettre 
immédiatement  en  possession  de  cet  héritage; 
mais  P£mpereur  apprenant  qu'Agrippa  n'a- 
vait que  dix-sept  ans,  changea  d'idée,  et^ 
nomma  Cuspîus  Fadus.  Préfet  de  la  Judée 
et  de  tout  le  Royaume       Ce  Fadus  eu^ 
pour  successeurs  Tiberius  Alexander ,  Cu- 
manus,  Félix  et  Festus  (f).  Mais  quoique 
Agrippa  n'eut  pas  été  mis  en  possession  dis 
Royaume  de  son  père,  dans  lequel  la  Judé» 
était  comprise,  il  ne  laissait  pas  d'être  Icgi- 
timement  appelé  itoi.  La  même  autorité  nous 
apprend  qu'il  possédait  des  terres  considé-t 
xables  sur  les  contins  de  la  Judée;  car  après 
plusieurs  donations  successives  de  territoire, 
*  Claude ,  dans  le  tems  même  où  il  envoyait 

(^*)  Ant.  XIX,  c.  9. 

ii}liL  XX.  Do  Bsll.  Ixb.  U. . 
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,1  Félix  comme  Procurateur  eu  Judée  »  appela 

10  Agrippa  de  Chalcis  à  la  posse&sioa  d'ua 
np\u^  g^àtïd  Rqyaime ,  lui  donnant  la  Tétrar-. 
»chie  qu'avait  eu  Philippe;  il  y  joignit  le 
n  Royaume  de  Lysanias  »  et  la  province  qui 
a>  avait  appartenue  à  Varus  " 

St  Paul  s'adressant  à  ce  personnage  »  sup- 
pose qu'il  était  Jui£  ^  O  Roi  Agrippa!  crois- 
^  tu  aux  Prophètes  ?  je  sais  que  tu  y  crois 

11  était  fils  d'Hérode  Agrippa,  que  Josephc 
nous  représente  comme  un  Juif  plein  de 
2èle  i  et  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  était 
dans  les  mêmes  principes  que  son  père.  Mais 
ce  qui  est  plus  important  à  remarquer» 
comme  étant  plus  précis  et  plus  circonstan* 
ciel ,  c'est  que  St.  Luc  parlant  du  père  (Act. 
XIL  1.)  l'dppcUe  le  Rot  Hérode,  et  noaa 
donne  un  exemple  de  l'exercice  de  son  aoto- 
xité  à  Jérusalem.  Parlant  du  fils  (AclXXV. 
i;.)  il  rappelle  Roi,  mais  non  pas  de  la 
Judée  ;  distinction  qui  est  parSiitement  con- 
iorme  à  l'histoire. 

Vm.  Cpag.  f  1.)  Act.  XllL  6.  «Ayant 

^  O  De  Bell,  lib.  II.  c.  la. 
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•  ensuite  traversé  Pisle  (Cypre)  jusques  à 
1^  Paphos,  ils  7  troavèreDt  an  Juif  magideii 
m  et  fàux  prophète ,  Dominé  Bar-Jësu ,  qoi 
n  était  avec  le  député  du  pays,  Cergius  {'au- 
„  lus ,  homme  sage  et  prudent". 

Le  mot  de  député  que  nous  trouvons  dans 
la  traduction  de  ce  passage ,  signifie  Frocotu» 
suif  et  notre  observation  se  fonde  sur  ce  mot. 
Il  y  avait  deux  sortes  de  provinces  dans  VEtOm 
pire  Romain,  celles  qui  appartenaient  à 
l'Empereur,  et  celles  qui  appartenaient  au 
Sénat  Le  représentant  du  premier  portait 
le  titre  de  Propréteur,  et  celui  du  Sénat  de 
Proconsul  Cette  distinction  était  réglée. 
Mais  il  parait  d'après  Dion  Camus  (*>  que 
la  province  de  Cypre,  qui  avait  d'abord  éti 
assignée  à  l'Empereur,  pas^a  ensuite  au  Sé- 
nat, à  la  suite  de  quelques  échanges  ;  et  qu'a« 
lors  te  Gonverneor  Romain  prit  le  titre  de 
Proconsul. 

Act.  XVIIL  11.  (pag.  îf)  "Mais  Gai- 
9  lion  étant  député < Proconsul)  d'Achale". 
La  justesse  du  titre  de  PmMXn/,  donné 

O  Lib»  LiV.  ad.  A.  U.  73a., 
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ï  Gallion  dans  ce  passage  est  encore  ptds  ' 

précise  y  car  la  province  d'Acbaïc  «  après  avoir 
passé  du  Sénat  à  l'Empereur^  avait  été  veiw 
due  par  TEmpereur  Claude  au  Sénat  «  six  ou 
sept  ans  avant  Tépoque  dont  le  passage  fait 
oieotion  (^) ,  et  son  gouvernement  était  de- 
venu Proconsulaire  ;  et  ce  qui  montre  l'exac- 
titude de  cette  désignation»  ç'est  que  sous 
le  régne  suivant  l'Àchaïe  cessa  d'être  and  • 
Province  Romaine. 

IX.  (  pag.  I  ç  2.  )  II  parait ,  d'après  la  cons- 
titution générale  des  Provinces  Romaines  « 
et  d'après  ce  que  Josephe  nous  dit  de  Tétat 
de  la  Judée  en  particulier  (t)  »  que  le  Gou- 
verneur Romain  avait  exclusivement  le  droit 
dévie  et  de  mort;  que  néanmoins  les  Juiii 
avaient  un  Conseil  et  des  Aiagistrats  investis 
d'une  autorité  municipale  et  subordonnée. 
On  retrouve  le  même  état  de  choses^dani 
tout  ce  que  les  Évangelistès  nous  apprennent 
de  la  cruciâxion  du  Sauveur. 

X.  C pag-  ^oi.)  Act.  IX.  j  I.  Cependant 

(♦)  Suet.  in  Cîaud.  c.XXV.  Dion. 

(t)  Aoc  libt  XX.  c.  8.  secu  }.  c*  u  itct>  s» 
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»  les  Eî^lises  jouissaient  de  la  paix  dans  toute 
^  la  Judée ,  la  Galilée  et  la  Samarie  '\ 

Ce  repas  coïncide  avec  Pépoque  où  Call» 
gula  se  proposa  de  faire  placer  sa  statue  dans 
le  Temple  de  Jérusalem.  La  nieaace  d'un  pal 
f  eîl  outrage  répandit  une  telle  consternation 
parmi  les  Juifs,  qu'elle  détourna  pour  un 
tems  leur  attention  de  tout  autre  objet  Ç*). 

XL  (p.  XI 80  Act.  XXL  io.^Et  ayant 
saisi  Paul,  ils  le  (rainèrent  hors  du  teai- 
^  pie,  et  on  ferma  aussitôt  les  portes;  et 
^  comme  ils  cherchaient  à  le  tuer ,  le  bruit 
vint  au  Commandant  de  la  cohorte  que 
toute  la  ville  de  Jérusalem^  était  en  trou- 
99  ble.  £t  aussitôt  il  prit  des  soldats  et  des 
^,  ceuteniers,  et  courut  à  ces  gens-là,  qui 
9,  voyant  le  Commandant  et  les  soldats  « 
cessèrent  de  battre  Paul;  alors  le  Com« 
9,  mandant  s'étant  approché,  se  saisit  de  lut, 
et  l'ayant  fait  lier  de  deux  chaînes ,  il 
99  demanda  qui  il  était  et  ce  qu'il  avait 
9,  fait.  Mais  dans  cette  foule  les  uns  criaient 

C)  Jot.  de  BelL  lib.  XI.  ç.  lo.  sect.  i. 
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i^iinc  chose  et  les  autres  une  iotre;  et 
^  voyant  donc  qu'il  n'en  pouvait  rien  ap- 
,9  prendre  de  certain,  à  cause  du  tumulte, 
^  il  commanda  qu'on  mènât  Paul  dans  It 
„  forteresses  Quand  Paul  fut  sur  les  degrés^ 
„  il  fut  porté  par  les  soldats,  à  cause  de  la 
violence  de  la  populace. 
Cette  citation  nous  apprend  qu'U  y  avait 
,pn  corps  de  soldats  Romains  à  Jérusalem  , 
que  leur  office  était  de  réprimer  les  tomuU 
tes  ;  elle  feit  mention  d'un  château ,  d'esca- 
liers  qui  paraissaient  être  à  côté  du  Temple, 
Voyons  si  ces  mêmes  particularités  se  retrou- 
vent dans  quelque  histoire  publiée  dans  ce 
tems  et  dans  ce  même  pays. 
Jos.  de  Bell  lib.  V.  c.  f.  sect  g.  •  Anto. 
nia  étoit  bâtie  à  Tangle  des  portiques  d'o- 
„  rient,  et  de  nord  du  Temple  extérieur. 

Elle  était  sur  un  roc  de  cinquante  coudées 
„  d'hauteur,  escarpé  de  tous  les  côtés.  Du 
„  côté  où  elle  se  réunissait  aux  portiques  du 
„  Temple,  U  y  avait  des  escidiers  qui  corn- 
muniquaient  à  chaque  portique,  et  par 
oà  la  s^'d^  descendait.  C'est  là  qu'une 
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M  UgioH  Romaine  éuit  toujours  casernée;, 
de  là  elle  plaidait  des  sentinelles  armées 
en  différens  postes  sous  les  portiques  ; 

99  elle  surveillait  le  peuple  dans  les  jours 
de  féte  pour  prévenir  k  disordre:  ainsi 

9»  le  Temple  protégeait  la  ville,  et  la  tour 

o  Antonia  protégeait  le  Temple.*! 

XII.  (p.  224.)  Act  IV.  I.  *  Mais  comme 
^  ils  parlaient  au  peuple  »  les  Sacrificateurs» 
»  le  Capitaine  de  la  garde  du  Temple  et  les 
»  Sadducéens  turvinient  *  Nous  voyons  ici 
un  Officier  public,  sous  le  titre  de  CapU 
taine  du  Temple,  qui  était  probablement 
Juif,  puisqu'il  accompagnait  les  Prêtres  et 
les  Sadducéens  qui  allaient  saisir  les  Âpôtres. 

Jos.  de  Bell  lib.  II.  cap.  ly.  sect.  x. 
^Éléazar,  fils  du  Grand* Prêtre  Anantas, 
„  jeune  homme  plein  de  courage  et  de  ré- 
j9  solution;  et  qui  était  alors  Capitaine^  se 
„  trouvant  dans  le  Temple  ^  persuada  à  ceux 
j,  qui  remplissaient  le  ministère  sacré  4e  ne 
^  point  recevoir  les  dons  ou  les  sacrifices 
9P  des  étrangers.  '' 

XIII.  (p.  22$.)  Act.XXV.  12.  «Alors 
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^  Festus ,  après  en  avoir  conféré  avec  son 
„  Conseil ,  répondit  :  vous  en  avez  appelé 
M  à  César  .'vous  irez  à  Césan  Noas  voyons 
par  le  passage  suivant  de  la  harangue  de 
Ciceron  contre  Verres^  que  les  Présidens 
Romains  avaient  ordinairement  un  Conseil 
composé  de  leurs  amis  et  des  principaux 
Romains  qui  se  trouvaient  dans  la  province: 
Illud  negare  passes  9  aut  nunc  negabis^  te, 
concilio  tuo  dimisso^  viris  primarUs,  qui  in 
comilio  C  sacerdotis  fuerant^  tibique  esse 
zvlcbant ,  remotis ,  de  re  judicatà  judicasse  ? 

XIV.  (p.  )  ÀclXVL  ij.  «Et  (à 
9»  Philippe»)  le  jour  du  Sabbat»  nous  sorti- 
,9  mes  de  la  ville,  et  allàuies  au  lieu  où  Ton 
9,  avait  accoutumé  de  faire  la  prière  »  près 

du  fleuve  ^  c'est-à-dire  dans  le  lieu  où 
se  trouvait  un  proseucha,  un  oratoire»  une 
place  destinée  aux  prières.  Remarquons  cette 
particularité  qui  indique  la  situation  de  la 
place  où  l'on  était  en  usage  de  faire  la  prière» 
près  de  la  rivière.  Philon  décrivant  la  con- 
duite des  Juifs  d'Alexandrie  dans  certains 

jours  solemnels»  raconte  que  ^de  boane 
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^  hf  ure  au  matin ,  ils  sortaient  en  foolc 

hors  des  portes  de  la  ville ,  pour  aller 
u  aux  rivages  voisins  (  car  les  prosencb^ 

étaient  détruites),  et  là  se  plaçant  dani^ 
„  le  lieu  le  plus  propre,  ils  élevaient  leur 
„  voix  d'an  oommun  accord.  "  (*) 

Josephe  nous  donne  connaissance  d'un 
décret  de  la  ville  d'Halicarnasse  qui  permet- 
tait aox  Juifs  de  bftttr  des  oratoires;  nous 
y  Usons  ces  paroles:  ^Nooe  ordonnons  que 
j»  les  Jui&»  hommes  ou  femmes,  qui  vou« 
19  dront  observer  le  Sabbat  et  s'acquitter  des 
19  rites  sacrés  ordonnés  par  la  Loi,  aient 
»  à  baJtir  des  -oratoires  sur  les  bords  de  la 
„  mer.  "  (t) 

Tertollien  fiiisant  mention  dés  rites  et 
usages  Juifs,  comme  fêtes,  sabbats,  jeûnest. 
pains  sans  levain,  parle  des  orationes  lito^ 
raies  ^  (festiÉ^dire  ^  des  prières  sorles  bcurds 
„  de  la  rivière.  "  (§) 

XV.  (p.  2  s  f .)  Aa.  XXVI.  f .  «  J'ai  suivi 

O  Philo  in  Place ,  p.  382. 
(t)  Jof.  Ant.  1.  XIV.  c.  10.  sect.  14. 
Tertull.  ad  Nat.  iib.  I.  c.  i5. 
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9  la  secte  des  Pharisiens  qui  Ht  Ja  plus  exacU 
^  de  notre  Keligion.  " 
Jos.  de  Bell.  lib.  Le  f.  sect  %.  *  Les  Pha* 
risiens  étaient  réputés  les  pins  religieux 
^  d'entre  les  Juifs»  et  les  plus  exacts^  romme 
^  les  plus  habiles  à  expliquer  les  Loix.  "  - 
Il  se  trouve  ici  une  correspondance  non. 
leulemeqt  dans  le  sens,  mais  encore  dans 
Pexpression  ;  le  même  adjectif  grec.se  trouve 
dans  l'original  de  ces  deux. citations:  «mc^*- 

XVL  (p.  25f.)  Marc  VIL  ?.  4-  "^Les 

V»  Pharisiens  et  même  tous  le  Juiis.  ne  man- 
•>  gent  point  sans  se  laver  les  mains  jusques 

an  coude ,  retenant  en  cela  lu  traditiott 
9»  des  Anciens.  11  y  a  plusieurs  autres  obser- 
9,  vances  dont  ils  se  sont  chargés.  " 

Jos.  Ant.  lib.  XIIL  c  lo.  sect  6.  «  Les 
„  Pharisiens  ont  fait  connaître  au  peuple  plu^ 

sieurs  institutions  reçues  par  tradition  dt 
„  leurs  pères,  mais  qui  ne  sont  point  écri- 
,^  tes  dans  la  Loi  de  Moyse.  ^ 
.   XVIL  (p.  2f9.)  Act.  XXllL  8.  *  Car 
„  les  Sadduccciis  disent  qu'il  n'y  a  ni  Rcsur- 
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rection ,  ni  Ange,  ni  Esprit  ;  mais  les  Ph»^ 
«9  risiens  reconnaissent  l'un  et  l'antre. 

io$.4e  JBelL  Ub.  II.  c  ^.  sect.  14.  «Ut 
y,  (les  Pharisiens)  croient  que  Tàme  de  tous 
9,  est  iminarteUe,  mais  que  celle  des  gens 
9,  de  bien»  seule,  pafle  en  d'autres  corps  ;  |an- 

dis  que  l'âme  des  méchans  est  condamnée 
,9  à  des  chàtimens  éternels."  Ailleurs,  Ani» 
lib.  XV11I«  c  I.  sect.  4.  ^  Les  Sadducéent 
n  croient  que  l'âme  périt  avec  le  corps.  " 

XVIIL  (p.  268.)  Act.  V.  17.  •Alors  le 
;,  Souverain  Saorificateur  et  tous  ceux  de 
^  son  parti ,  lesquels  étaient  de  la  seae  des 

Sadducéens,  furent  remplis  d'envie."  St. 
Luc  nous  insinue  ici  que  le  Grand -Prêtre 

* 

^toit  Sadducéen,  et  l'on  ne  se  serait  pas 
Httendu  à  trouver  un  homme  de  cette  secte 
dans  une  place  si  distinguée  ;  cependant 
quelqu'extraordinaiie  que  soit  cette  circons- 
tance ,  elle  n'est  pas  sans  exemple. 

Jos.  Ant.  lib.  XI 11.  c.  10.  sect.  6.  7.  «Jean 
„  Hyrcanus,  Grand-Prétre  des  Juifs,.  aban-« 
,9  donna  les  Pharisiens  à  la  suite  de  quelque  - 

mécontentement,    se  réunit  au  ipatti  des 
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Saddueéeos.  "  Ce  Grand-Prétre  mourut 
107  ans  avant  l'Ère  Chrétienne.  {Ant.  lib.  " 
XX.  c.  8*  séce.  lO  Cet  Ananos  .le  jeone, 
qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire  »  avait 
été  revêtu  de  la  grande-Prêtrise ,  se  montra 
fier  et  hautain  dans  sa  conduite»  le  plus 
hardi  et  le  plus  entreprenant  des  hommes; 
il  appartenait  de  plus  à  la  secte  des  Saddu^ 
céens.  Ce  Grand-Prétre  vécut  euvircm  vingt 
,  ans  après  le.  fait»  dgnt  il  est  question  dans 
le  passage  du  Uvre  des  Actes  que  nous 
Tenons  de  citer. 

XIX.  (p.  282.)  LucIX.  n-  "Lorsque 
le  tems  approchait  auquel  il  devait  être 
enlevé  du  monde,  il  se  mit  en  chemin  » 
„  résolu  d'aller  à  Jérusalem.  " 

Jos.  Ant.  lib.  XX  c  f .  sect  i.  V  Les  Ga« 
liléens  qui  se  rendaient  dans  la  ville  sainte 
„à  répoquc  des  fêtes,  avaient  accoutumé 
»,  de, traverser  le  pays  de  Samarie.  Us  ren- 
\,  contrèrent  dans  leur  marche  quelques  ba- 
bitans  d'un  village  appelé  Ginaea,  sur  les. 
bords  de  Samarie  et  de  la  grande  plaine, 
•>  qui  les  assaiiiireiit  et  en  tuèrent  plusieurs  ' 
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XX.  (p. 278.)  JeanlV.  zo.  «Nos  pères^ 
dit  la  Samaritaine  »  ont  adoré  sur  cette 
9,  montagne-là ,  et  vous  dites  que  Jérusalem 
»,  est  le  lieu  où  il  faut  adorer,  " 

Jos.  Attt.  lib.  XVIII.  c,  sect.  i.  Leur 
„  ordonnant  de  se  réunir  à  lui  sar  le  mont 
^  Gcrizim^  qui  est  à  leurs  yeux  (des  Sama« 
9,  ritains)  la  plus  sainte  de  toutes  les  mon- 
S9  tagnes. 

,  XXL  (  p.  j  1 2.)  Matth.  XXVL  3.  "  Alors 
les  principaux  Sacrificateurs  et  les  Scribes, 
^,  et  les  Anciens  du  peuple  s'assemblèrent 
^  dans  la  salle  du  Souverain  Sacrificateur 
.      nommé  Caïpbc.  " 

Nous  prouvons  par  le  témoignage  que' 
nous  allons  dter^  que  ce  Caïphe  était  Grand- 
Prêtre,  et  qu'il  remplit  cet  office  pendant 
toute  la  présidence  de  Ponce-Pi(dte.  Ayant  • 
été  nommé  Grand-Prêtre  par  Valerius  Gra- 
Cus,  prédécesseur  de  Ponce*  P^late,  il  fut 
déposé  par  Vitellius ,  président  de  la  Syrie , 
après  que  Pilate  eut  été  renvoyé  de  la  pro- 
vince  de  Judée.  Voici  comment  Josephe 
laotts  raconte  ïclcvfUioii  de  Cuïphe  à  cette 
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dignité  :  ^  Gratus  conféra  la  grande*Piétrisc 
à  Simon,  fils  de  Camithus;  celui-ci,  avant 
qu'une  année  se  fiit  écoulée  dans  Pezerdoe 
9,  de  sa  place  t  eut  pour  successeur  Joseph  » 
^  qui  était  aussi  appelé  Caîpbe  Après 
ceci  Gratus ,  qui  avait  séjourné  onze  ans 
^9  en  Judée  »  se  rendit  à  Rome,  et  Pmcb- 
M  rUate  lui  succéda    Joseplie  nous  instruit 
aussi  du  déplacement  de  Caïphe,  qu'il  lie  \ 
une  circonstance  qui  en  fixe  l'époque  après 
la  fin  du  gouvernement  de  Pilate.  "  Vitellius 
(  nous  dit-il)  ordonna  à  Pilate  de  se  rendre 
à  Rome  ;  après  quoi  il  se  rendit  lui-même 
t9  à  Jérusalem ,  où  il  donna  des  directions 
sur  plusieurs  objets.  Il  destitua  ensuite  le 
^9  Grand' Prêtre  Joseph,  nommé  Caïphe, 
9,  et  lui  ôta  la  grande^  Prêtrise.  "  (f) 

XXIL  (Michaelis,  c  XI.  sect  1 1.)  Âct. 
XXIIl.  4.  "  Et  ceux  qui  étaient  présens  lui 
yy  dirent:  Osez- vous  dire  des  injures  auSoo- 
m  verain  Sacrificateur  de  Dieu  ?  £t  Paul  dit: 
I»  Mes  frères»  je  ne  savais  pas  qu'il  fut  Sou- 

(*)  Ant.  lib.  XVÏÎÎ.  c.  il.  sect,  a. 

It)  Idem ,  lib.  XVUl.  &  j.  sect.  3. 
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^  Tcrain  Sacrificateur    Les  recherches  fiittet 

sur  riûstoire  à  cette  époque  •  prouvent  qu'A- 
nanias  dont  il  est  parlé  «  Hait  point  dans  le 
bit  Grand-ii'rètre  »  quoiqu'il  en  fit  l'office  et 
siégeât  au  Tribunal  comme  tel.  11  avait  été 
revêtu  de  cette  dignité  auparavant ,  mais  avait 
été  déposé;  son  successeur  avait  été  assassiné» 
etl'on  n'avait  pas  encore  nommé  à  cette  place. 
Dans  cet  état  de  choses,  Ananias  prit  sur  lui 
de  remplir  cette  charge  (*)  pendant  que  le 
siège  était  vacant.  Cette  circonstance  parti- 
culière se  trouve  dans  l'intervalle  de  la  mort 
de  Jonathan ,  que  Félix  fit  assassiner ,  et  la 
nomination  dlsmaCl ,  qu'Agrippa  investit  de 
la  grande-Prétrise.  C'est  dans  ce  même  iiv 
tervalle  que  Sl  Paul  fut  saisi  et  conduit  de« 
vant  le  Conseil  des.  Juifs. 

XXUl.  (pag.  }  2  3.  )  Matth.  XXVL  f  9. 
^Cependant  les  principaux  Sacrificateurs ^ 
^  les  Anciens  et  tout  le  Conseil ,  cherchaient 
„  quelque  fiiux  témoignage  contre  Jésus 
Jûs.  Ant.  lib.  X VliL  c  i  f .  sect.  j .  4.  Alors 

(«)  los.  Ant.  lib.  XX,  c'  5.  sect.     c.  6.  sect.  u 

■a  4^.  MCt.  S» 


l  Ïf6  J 

»  on  eût  vo  les  principaux  Sacrificateurs  tù%^ 
«) mêmes,  ayant  des  cendres  sur  leur  tête» 
»  et  la  poitrine  nue  \ 

L'accord  que  ce  passage  nous  offre  avec  le 

texte  de  Su  Matthieu  »  consiste  à  parler  des 
principaux  Sacrificateurs ,  ou  grands  Sacri- 
ficateurs, car  le  nom  est  le  même  dans  Tort- 
ginal,  au  pluriel,  tandis  que  dans  le  fait  H 
n'y  avait  qu'un  principal  Sacrificateur  ;  œ 
qui  nous  prouve  que  les  Evangelistes  étaient 
habitués  à  la  manière  de  parler  usitée  alors, 
tt  qu'ils  l'employaient  lors  même  qu'elle  n'é- 
tait ni  juste,  ni  exacte.  Je  ne  cite,  pour  abré- 
ger, qu'un  seul  exemple  où  Josephe  s'ex- 
prime* ainsi  au  pluriel;  mais  c'était  sa 
nière  ordinaire. 

Jos.  (pag.  871.)  Luc  IlL  I.  «  La  quinzième 
^  année  de  TËmpire  de  Tibère-César.  Anne 
j^et  Caïphe  étant  Souverains  Sacrificateurs , 
^  la  parole  de  Oten  fiit  adressée  à  Jean 
Nous  lisons  dans  Josephe  un  passage  parai- 
lèle,  et  qui  écarte  robjection  qu'on  pourrait 
faire  à  l'Ëvangeliste  d'avoir  donn^  le  titre  de 
Gxand-f  létre  à  deux  personnes  en  mém^ 
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iems.  ^  Quadratus  envoya  deux  des  pc rsoo« 
I»  nages  les  plus  accrédités  parmi  les  Juifs , 
9»  comme  aussi  les  Grands-Prétres  JonatboM 
^  et  Anan  'm '\^):  On  peut  conjecturer  que 
Anne  était  un  personnage  éminent ,  et  dont 
l'autorité  était  égale  ou  rapprochée  de  celle 
du  Grand-Prêtre ,  proprement  ainsi  nommé; 
puisque  St.  Jean  racontant  dans  son  Évan- 
gile rhistoire  de  la  crucihxion,  nous  dit: 
*  Que  les  soldats  le  conduisirent  d'abord  au- 
»  près  d'Anne  "  <t)*  £t  ceci  peut  être  remar- 
-  qué  comme  un  exemple  d'accord  non  pré«. 
médité  enti^  les  deux  Évangelistes. 

(Pag.  g 70.  )  Act,  IV.  6.  Anne  est  id  apJ 
pelé  Grand-Prétre,  quoique  Caïpbe  remplit 
alors  les  fonctions  de  la  grande^Prétrise.  Jo- 
sephe  parle  de  même  (§).  ^  On  choisit  alors 
a»  pour  Gouverneurs  en  chef  de  la  ville,  Jo- 
seph ,  fils  de  Gorion ,  et  le  Grand-Prêtre 
9  Auanus  Cependant  cet  Ànanus,  quoique 
désigné  sous  le  titre  de  Grand-Prctrc,  n'en 

O  De  Bell.  lib.  XI.  c.  XII.  sect.  6. 

(t)leaa  XVIII.  iS. 

(ij  De  Bcli.  lib.  XI.  c.  ao.  sect.  9. 


(  ïf8  ) 
remplissait  pas  alors  les  fonctions,  faa  vérité 
est  que  PÉvangile  donne  on  sens  assez  iude^ 
terminé  à  ce  titre;  quelquefois  il  l^assigne 
exclusivement  à  la  personne  qui  en  remplis- 
fait  alors  les  fonctions^  quelquefois  à  une 
ou  deux  de  plus  •  parce  que  probablement 
elles  se  les  partageaient;  quelquefois  aussi 
à  tel  d*entre  les  Prêtres  qui  se  trouvaient 
être  distingués  par  leur  caractère  ou  leur 
place  C^).  Ët  nous  voyons  que  Josephe  parle 
sur  ce  sujet  d'une  manière  aussi  indéter* 
minée. 

XXIV,  (pag.  J47.)  Jean  XIX,  19.  20. 

Or  Pilaée  fit  an  écriteau  qu'il  mit  sur  la 
9,  croix  Suétone  et  Oion  Cassius  nous  ap- 
prennent que  c'était  un  usage  des  Romains 
dans  de  semblables  occasions.  ^^Patrem  famU 
9,  lias  —  canihus  objecit  cum  hoc  titulo  »  impie 
^^lociitîis  parmularius,  Suét.  Domit.  c.  10. 
£t  Dion  Cassius  nous  dit  :  Ils  le  conduisirent 
au  milieu  de  la  cour  et  de  l'assemblée  ave£  un 
écrit  qui  donnait  à  connaître  la  cause  de  sa 
mort;  après  quoi  ils  le  crucifièrent.  Jâv.  4, 

O  Marc  XIV.  55. 


\ 


* 
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Ibid.  **0à  étaient  écrits  ces  mots  en  hé- 
jibreu,  en  grec. et  en  latin".  Josepbe  noas 
apprend  que  c'était  aiissi  la  coutume  à  Jéru« 
salem  d'afficher  les  averdssemens  en^  diffé- 
rentes  langues.  En  parlant  d'un  message  que 
Tite  fit  Elire  aux  Juift  au  moment  bà  la  Tille 
était  prête  à  tomber  en  son  pouvoir  »  il  lui 
fait  dire  :  N'avez-vous  pas  élevé  des  piliers 
avec  des  inscriptions  en  grec  et  dans  notre 
langue/  ^  Q^e  personne  ne  passe  au-delà  de 
ces  lornes 

XXV.  (  pag.  3  f  2.  )  Matth.  XXVIL  i6. 
^'£t  après  avoir  fait  fouetter  Jésus»  illeleuc 

livra  pour  être  crucifié  ''. 

Nous  lisons  les  passages  suivans  dans  Joii^ 
sephe  :  "Ayant  été  battus  ^  ils  furent  crud- 

fiés  fis-à-vis  de  la  citadelle  "  Ç*). 

"  Ayant  commencé  par  le  fouetter  avea 
^,  des  fouets ,  il  crucifia  "  (f). 

11  fiit  brûlé  vif  aprè^  avoir  été  bMtu  "  (§); 

Nous  pouvons  joindre  ici  un  passage  da 

(*)  Pag.  \%K7  •  Me.  ^it«  Hudi. 

(t)  Pag.  io8o,45e.  édit. 

.  (i)  Pag.  1317  #  ^fi^^àiu  , 
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Tite-Live ,  L  XL  c  f.  **  Productique  omnes, 
ifirgisque  caesi,  ac  securi percu$$i^\ 

Un  exemple  moderoe  éclaircit  encore  ce 
sajet  C'est  un  usage  iaconnu  en  Angleterre 
que  de  faire  précéder  une  exécution  à  mort 
par  des  châtimeus  corporels  ;  mais  cet  usage 
existe  ailleurs  »  du  moins  dans  quelques  oc- 
casions, comme  le  prouve  l'exemple  assez 
récent  de  Texécution  d'un  régicide  en  Suède. 
Supposons  qulm  Écrivain  se  donnant  pour 
Anglais  »  et  racontant  l'exécution  d'un  An* 
glais,  eût  inséré  cette  circonstance  dans  sa 
narration.,  il  en  résulterait  non-seulement 
un  doute  sur  la  véracité  du  fait,  mais  encore 
cette  circonstance  invaliderait  la  prétention 
de  TAuteur,  au  caractère  et  au  nom  d'An« 
glais  qu'il  aurait  pris.  Tandis  que  dans  la 
narration  d'un  Suédois ,  cette  même  circons- 
tance donnerait  du  poids  à  son  récit,  et  ferait 
croire  à  l'authenticité  du  Livre  dans  lequel 
elle  serait  consignée;  cela  prouverait  du 
moins  que  l'Auteur,  quel  qu'il  fût,  avait 
les  connaissances  et  l'instruction  nécessaires 
pour  remplir  sa  t&cho. 

XXVL 

•  «  « 
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XXVL  (  pag*  î  f  3.  )  Jean  XIX.  1 6.  "  Ik. 
n  prirent  donc  Jésus  et  Pemmenèrent,  et 
j»  Jésus  portant  sa  croix  vint  "# 

Plutarq.  ûeiis  qui  sera  puniuntur^  p.  f  f  4; 
Paris  \€%^.  Chaque  espèce  de  vice  porte 
91  avec  soi  le  châtiment  qui  lui  est  propre  t 
,1  ainsi  qu'un  malfaiteur  conduit  au  supphce, 

porte  sa  propre  croix**. 

XXVIL  Jean  XDL  |a.  "Les soldats  donc 
,1  vinrent  et  rompirent  les  jambes  à  Pun  de 

ceux  qui  était  crucifié  avec  lui  »  et  ensuite 

à  l'autre", 

Constantin  abolit  le  supplice  de  h  croir. 
Un  Écrivain  Payen  faisant  Péloge  de  cet  Édit  « 
rappelle  la  circonstance  de  casser  les  jambes  i 
^*Eo  piuSt  ttt  étiam  vetns  veterrimumque 
^^supplicium^  patibtdum^  ^  cruribus  suffrili^ 
9s  geadis ,  primus  removerit  Aur.  Vict.  Ces, 
cap.  42. 

XXVIII.  (pag.  4f70  Act  III.  i.  «Et 
9  cotnme  Pierre  et  Jean  montaient  ensemble 
9  au  Temple  «  à  Pheufe  de  la  prière,  qui 
a»  se  fiiisaità  la  neuvième  heure  du  jour'** 
Jos,  jint.  lib.  XXV.  c.  7.  iect.  g.  "Les 
JTmelL  L, 


(  > 
^  Prêtres  feisaient  deux  fois  le  jour  leaiB  ' 
M  fonctions  à  Taotel  »  le  matin  et  à  la  nem^ 
9^  vième  heure. 

XXIX.  (pag.  462.)  Act.  XV.  2  1.  «  Quanc 
9»  à  Moyse ,  depuis  plosienrs  siècles ,  il  y  a 

dans  chaque  ville  des  gens  qui  le  prêchent 

dans  les  synagogues,  oà  cm  le  lit  toaa  les 
„  jours  de  Sabhal  ^. 

Jas.  Contra  Ap.  lib.  IL   Il  (  Moyse)  nous 

a  donné  la  Loi ,  la  plus  excellente  des  las- 

titutions.  U  ne  s'est  pat  borné  à  nous  eft 
t»  prescrire  la  lecture  une  fois»  deux  fois»  ou 
^  sottyent  ;  mais  il  a  Toolu  qm  mettant  de 

côté  tout  autre  travail ,  nous  nous  renoon- 
9,  trassions  ensemble  chaque  semaine  pour 
^  rentendre  lire ,  et  pour  eu  acquérir  la  par« 
^  faite  intelligence 

XXX  (  pag.  465.)  Ace  XXL  23.  «Nous 
^  avons  ici  quatre  hommes  qui  ont  fiut  un 
„  vœu,  prends-les  avec  toi,  et  te  purifie  avec 
g,  eux ,  et  engage-les  à  se  raser  la  téte'\  . 

Jos.  de  Bell.  hb.  XL  &  1  f .  ^  11  est  d*usage 
'9,  que  ceux  qui  ont  été  affligés  par  quelque 

maladie ,  ou  se  sont  trouvés  dans  oa  état 
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„  critique ,  fiisfcnt  trente  jours  avant  d'cffrit 
les  sacrifices,  le  vœa  de  s'abstenir  de  tin» 
t,  et  de  raser  Us  cheveux  de  leur  téte  '\ 

m 

Ibid.  V.  24*  •  Prene^5-les  avec  vous,  et 
»,  puri(iez*voQs  avec  eux,  et  contribuez  n  Is 
»,  dépense  avec  eux,  afin  qu'ils  se  rasent  iii 

.  Jôs.  Ant  lib.  XIX.  c.  6.  Et  lui  ( Hérode 
„  Agrippa  )  s'étant  rcndn  à  Jérusalem ,  offiât 
19  des  sacrifices  d'actions  de  gfàces ,  et  li'o-  ^ 
„  mit  rien  de  ce  qui  était  prescrit  par  la  LoL 
„  A  prit  soin  aussi  à  ce  qu'un  grand  nombre 
»,  de  Nazaréens  fassent  rasés  " 
'  Nous  voyons  ici  que  c'était  un  acte  de 
piété  parmi  les  Juifs,  de  défrayer  ceux  qui 
avaient  fait  le  vœn  deNazaréat,  des  dépenses 
que  son  accon-.pli&seaient  pouvait  occasion- 
lier.  Le  sens  de  la  phrase  est  :    afin  qu'ils 

puissent  être  rasés**.  AinSî,'  hisage  aussi 
9,  bien  que  Texpression,  méritent  d'être  te^  ^ 
marqués  ;  Tun  et  l'autre  sont  en  parfaite  con- 
formité avec  PÊcriture. 

XXXl.  (pag.  474.)  1,  Cor.  XI.  14^  ^ 
^*  J'ai  le^u  des  JuOs,  en  ^inq  occasions 


Digitized  by  Google 


(    ««4  ) 

difiGérentes  »  quarante  coups  moins  m'K 
Jos*  Ant.  IV.  c.  8*  sect.  21.^  Que  si  qiiej* 

n  qu'un/vient  à  o6iitre?enir  à      ,  H  rece-. 

n  yt^  quarante  coups  moins  m  de  Texécu- 

19  teur  public 

.  Cette  coïncidence  est  d'autant  plus  singu^ 
Hère  que  la  Loi  autorisait  quarante  Goup& 
^  Il  le  fera  donc  battre  de  quarante  coups , 
9  et  non  de  davantage  "«  Dent.  XXV.  3* 
Ceci  prouve  que  l'Auteur  de  TÉpijire  aux  Co- 
rinthiens n'a  pas  éait  d'après  der  livres  «  mata 
d'après  des  faits  ;  son  récit  s^accoi^le  avec  la 
coutume  établie,  lors  même  que  çette^  cou^ 
tume  s'écarterait  de  la  Loi  écrite»  et  de  ce 
qu'il  aurait  appris  s'il  n'eû|:  Gronsjulté  que  le 
Code  Juif,  tel  qu'il  est  dans  TAocien  Tes- 
.  tament* 

XXXIL  j(pag.  490.)  Luc  III.  la./^l 
vint  aussi  à  lui  des  Péagers  pour  être  bap- 
9,  tisés  Il  parait  d'après  cette  citation ,  ainsi 
que  d'après  l'histoire  de  Lévi  et  de  Matthieu  ' 
( Luc  V.  1 9 . )  et  celle  de  Zachée  (Luc XIX. 
%.  )  que  les  Péagers  ;  ou  receveurs  d*hiip^t8  » 
étaient  toujours,  ou  souvent  Juifs  »  ct^^omme 
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k  pays  était  gouverné  par  les  Romains ,  eC 
ks  impôts  payés  aux  Romains ,  cette  circons*  . 
tance' semble  extraordinaire»  Toutefois  un 
passage  de  Josepbe  confirme  ce  fait.  • 
De  Bell.  lib.  II.  c.  14.  sect.  45*.  "Mais 
„  Florus  n^employant  point  son  autorité 
m' pour  réprimer  ces  abus,  les  principaux 
d'entre  les  Juifs ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
ti  Jean  le pêager ,  ne  sachant  quel  parti  pren- 
ds dre,  s*en  furent  auprès  de  Irlorus,  et  lui 
»9  donnèrent  huit  talens  d'argent  pour  dis- 
continuer  la  construction  de  réditice". 
XXXllI  (pag.  496.)  Act.  XXIL      " Et 
quand  ils  l'eurent  lié  avec  des  courroies  » 
Paul  dit  au  Centenier  qui  était  près  de  lui  » 
vous  est-il  permis  de  battre  de  verges  un 
homme  Romain  »  sans  qu'il  ait  été  jugé  ? 

• 

n  Fascims  est  vinciri  civem  Romanum  • 
„  scelus  verberarif  Cic.  in  Verr.  Cadebatur 
P3  virgis ,  in  medioforo  Meisana»  civis  R(h 
9,  manust  Judiees  »  cum  mterea^  nullusge* 
0,  7nitus ,  nulla  vox  alia ,  istius  miser i  »  inter 
dolorem ,  crepitumque  plagarum  ^  audie^ 
^  batur,  nisi  bi$c,  Civis  Romanus  sum'\ 
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XXXIV.  (pag.  f  13.  )  Act.  XXII.  17. 

£t  le  Tribun  vint  à  Paul  et  lui  die  :  Dites- 
;^  moi,  étes-vous  Romain  ?  Et  il  répondit: 
^  Oui,  je  le  suii*\  Remarquez  qu'un  Juif  se 
trouvait  être  citoyen  Romain. 

Jos.  Ant.  lib.  XIV.  c  10.  sect  i;.  ''Le 
;^  consul  Lucius  Lentulus  annonça  qu'il  avait 
;^  renvoyé  de  son  service  les  citoyens  Romains 
ff  i/^^/^  t  4ui  observaient  à  £pliè«e  les  rites 
9^  de  la  Religion  Juive". 

Ib.  vers.  28.  *'Et  le  Tribun  lui  dit  :  J'ai 

acquis  cette  bourgeoisie  à  grand  prix  d'ar* 

gent  ». 

Dion  Cassius ,  liv.  LX.  "  Ce  privilège,  qui 
\^s^acbetait  autrefois  si  chèrement  ^  fut  à  si 
^  bas  prix  par  la  suite ,  que  l'on  avait  cou* 

tume  de  dire  qu'un  homme  pouvait  être 

fait  citoyen  Romain  pour  quelques  mor» 
^  ceaux  de  verre  cassé 

XXXV.  (pag.  f ai.)  Act.  XXVILL  j6. 
"  Et  lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Rome,  le 

Centenier  livra  les  prisonniers  au  Préfet 
^9  du  Prétoire;  mais  quant  à  Paul»  il  lui  fut 

permis  de  demeur<^r  en  son  particulier. 
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ivec  vn  soldat  qui  U  gardait^  R^onissw 
ce  passage  au  verset  20  :  ^  Car  c'est  pour 
Tespérance  d'Israël  que  je  suis  chargé  dt 
cMe  cbaifte 

Quem  admodum  cadem  catena ,  et  custo^ 
^,  diam  ,  militem  copulat,  sicista^  qtiatam 
99  dissimilia  SHttt ,  pariter  incedutit  *\  Séuè-i 
^ue,  Ep,  V.. 

•*  Proconml  astimare  solet ,  utrum  in  car^ 
^,  terem  recipienda  ùtpersonna  »  m  miiiti  tra« 
^  denda  ^.  Ulpian ,  lib.i.  sect.  de  Custod.  et 
exhib.  reor* 

Lorsqu'Agrippa  fut  ceofermé  par  Pordr» 
de  Tibère»  Antonia  fie  ensorte  que  le  Cen« 
tarion  qui  commandait  la  garde ,  et  que  le 
ioldsA  avec  lequel  Agrippa  se  trouvait  lié^ 
fussent  des  hommes  d'un  caractère  doux» 
Jos.  Ant.  lib.  XVIII.  c.  7,  «ect  5  •  Lorsque 
Caliguia  parvint  à  PEmpire,  Agrippa  obtint» 
ainsi  que  Paul  Pavait  obtenu  ,  la  permission 
de  demeurer  dans  sa  propre,  maison ,  mais 
comme  prisonnier. 

XXXVI.  (pag,  s 3  I.)  Act.  XXVII.  i.  "Or 
9)  «près  qu'il  eut  été  résolu  que  nons  navi- 
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guenons  en  Italie ,  ils  remirent  Paul  avec 

quelques  autres  prisonniers  à  un  nomme 
^Jttle^ 

Puisque  nous  voyons  que  noup^eulement 
Paul»  mais  encore  un  certain  nombre  d'au-» 
très  prisonniers  étaient  transportés  par  le 
même  vaisseau  en  Italie ,  çç .  teinte  donne^ 
irait  à  entendre  que  Ton  était  en  usage  d'en* 
Toyer  des  personnes  4e  la  Judée  à  Rome- 
pour  y  être  jugées.  £t  eo  effet,  Josephe 
UQW  çn  donne  un  gran4  nombre  d'exem^ 
pies,  entre  lesquels  le  suivant  se  rapproche 
de  celui  de  notre  texte ,  et  par  l'époque  et 
par  le  sujet    Félix,  pour  quelque  légère 
»,  offense ,  mit  aux  fers  et  envoya  à  Rom 
9f  plusieurs  Prêtres  de  sa  connaissance ,  gens 
9,  bons  et  faonnétes ,  qui  devaient  se  justi* 
fier  dçvaiU  César,  Jos.  in  Vit.sect,  i.  "  * 
XXXVIf.  ( pag.  n  9  -  )  Act.  XL  27.  En 
i«  çe  tem&plà  quelques  Prophètes  vinrent  de 
M  Jérusalem  à  Àntioche.  £t  Tun  d'eux ,  nom^ 
f,  mé  Agabus,  animé  par  l'esprit,  se  leva, 
„  et  annjonç^  une  grande  famine  partout  le 
•t  P^y^  ;  ce  qui  arriva  en  effet  sous  CUDd« 
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Jo«.  Ànt.  lib.  ^X.  c  4.  seçt  al  *  De  leut 
\^  tems  (  Gfest-à-dîre  ycrs  la  cinq  ou  dxièmç 
aoDée  de  Claude)  une  grande  âmine  sun 

„  vint  en  Judée 

xxxvm.  (pag.  Tf  f.)  AcL  xviii.  %: 

*^  Parce  que  Claude  avait  commandé  que 
„  tous  les  Juifs  sortissent  de  Rome". 

Suée.  Claud.  a  2f.  Judaos^  impulsore 
^  Cbresto  assiduè  tumultuantes ,  Româ  exm 

XXXIX.  (pagr.  66^  )  Act  V.  j?.  «  Après 
lui,  parut  Judas  le  Galiiéen  au  jour  du  dé« 
9,  nombrement,  et  il  attira  un  grand  peuple". 
.  Jos.  de  ML  liU  VIL    11  (  c'est-à^ire 
,9  celui  qui  dans  une  autre  place  est  nom- 
M  tné  par  Josephe  ,  Judas  le  Galiléep  ou 
M  Judas  de  Galilée  )  en  persuada  plusieurs 
de  ne  point  se  faire  enregistrer  lorsque  le 
censeur  Cyrénius  fut  envoyé  en  Galilée''* 
'XL.  Cpag.  f+aO  Act  XXL.  38.  ''Ne 
„  seriez-vous  point  cet  Egyptien  qui ,  cés 
M  jours  passés ,  excita  une  sédition  »  et  qui 
mena  au  désert  avec  lui  quatre  mille  btu 


ï  170  ) 

Jos,  de  BelL  lib.  II.  c,  i     sect.  f .  •  Mais 

le  hux  Prophète  Rc^yptien  attira  sdr  les 
«y  Jui&  uoe  calamité  plus  fâcheuse  ;  cet  im- 
„  posteur  étant  entré  dans  le  pays  ,  se  donna 
,9  pour  Prophète,  et  parvint  à  rassembler 
M  trente  mille  hommes  qu'il  avale  séduits. 
9>  Les  ajTant  conduit  du  désert  à  la  montagne 
^  des  Oliviers ,  il  se  prépara  à  attaquer  la 

ville  de  Jérusalem  ;  mais  Félix  étant  sur* 
M  venu  avec  les  soldats  Romains,  prévint 
9  cette  attaque.  Le  plus  grand  nombre  des 
^  sectateurs  du  faux  Prophète  perdit  la  li- 
^  berté  oa  la  vie  *\  . 

On  voit  dans  ces  deux  passages  la  dés^ 
gnation  de  Timposteur ,  un  Egyptien  "  sans 
son  nom  propre ,  ^le  désert",  son  évasion, 
quoique  ses  adhérens  eussent  été  exterminés» 
la  date  de  l  événement,  c'est  sous  la  prési^ 
dence  de  Félix ,  et  à  ane  époque  qui  ne  poa* 
vait  être  éloignée  de  celle  ou  St  Luc  avait 
écrit  les  paroles  que  nous  avons  citées.  Voilà 
plusieurs  traits  qui  correspondent  ;  mais  il 
•"en  tcouve  un,  seul  à  la  vérité»  qui  n'oSre 
pas  le  même  accord ,  c'est  le  nombre  des 
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insurges  ;  St.  Luc  le  fixe  à  quatre  mille ,  et 
Josepheà  trente  mille;  mai8  outre  que  les 
noms  de  nombres  sont  plus  exposés  que  les 
autres  mots  aux  erreurs  des  copistes ,  nous 
mettons  d'autant  moins  d'importance  dans 
ce  moment  à  concilier  Josephe  ayec  TÉvan^ 
geliste»  que  Josephe  ne  se  trouve  pas  en 
accord  avec  lui-même  ^  car  quoique  dans  le 
passage  ci«dessus  il  fixe  le  nombre  à  trente 
mille ,  qu'il  nous  dise  qu'un  grand  nombre  • 
ou  que  le  plus  grand  nombre  (car  le  texte 
offre  ces  deux  sens)  turent  détruits  ;  ce  même 
Écrivain  nous  parle  dans  ses  Antiqîdtéi  de 
quatre  cents  tués  dans  cette  même  affiire» 
et  de  deux  cents  faits  prisonniers  :  ce  qui  cer- 
tainement n'eût  pas  été  "  la  plus  sfrande  par- 
tie "  »  ni  ^  nne  grande  partie  ? ,  ni   un  grand 
nombre"  comparé  à  trente  mille.  Il  est  donc 
vraisemblable  que  Lysias  et  Josephe  parlè- 
lent  de  cette  expédition  à  différentes  épo- 
ques :  Lysias  voulut  indiquer  ceux  des  habi- 
tans  de  Jérusalem^  qui  avaient  suivi  TËgyp- 
tien ,  et  Josephe  tous  ceux  qui  de  différentes 
parties^pays  se  rassemblèrent  autour  de  lui.  • 


l  17»  5 

•  XLL  (Lardner'8  Témoîgn.  des  Juifs  et 
des  Payens,  vol.  IIL  pag.  11.)  AcL  XVIL 
%z.  *  Pautétaat  donc  ao  milieu  de  TAréo» 
M  page»  teur  dit  :  Hommes  Athéniens  !  je  Yoiia 
9,  vois  comme  trop  dévots  en  toutes  choses. 
M  Car  ayant  regardé  en  passant  les  objets  de 
M  votre  culte»  j'ai  trouvé  même  un  Autel 
*^avec  cMi  inscription  :  Au  Dieu  jn- 
^  cossu;  celui  donc  que  vous  honorez 
M  sans  le  connaître ,  c*est  celui  que  je  vous 
»,  annonce". 

Diogène  Laerce,  qui  écrivait  Pan  210» 
rapporte  le  fait  suivant  dans  l'histoire  qu'il 
nous  a  donnée  d'Epiménide,  qu'on  croit 
avoiir  vécu  600  ans  avant  JésufrrChrist;  il 
dit  qu'étant  invité  à  Athènes  pour  délivrer 
la  vi!le*de  la  peste ,  il  y  réussit  de  h  manière 
suivante*  ^Ayant  pris  plusieurs  brebis,  partie 
M  blanches  et  partie  noires,  il  les  conduisit 
9,  sur  l'Aréopage ,  puis  les  laissa  aller  où  elles 
»»  voulurent»  ordonnant  à  ceux  qui  les  sui- 
M  vaieut  que  là  Dù  elles  se  coucheraient,  elles 
M  fissent  sacrifiées  en  Phonneur  du  Dieu  à 
^  qui  la  place  se  trouverait  être  consacrée. 


l^l^jlu^ud  by 
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^  C'est  ainsi  qu'il  fit  cesser  la  peste.  C'est 
9,  d'après  cela ,  dit  l'Historien ,  qtte  tm  trwm 
jmques  à  AujounCbui  dans  les  faubourgs  d'A^ 
99  thènes  des  autels  anonymes,  qui  étaient  des 
M  mémoriaifx  de  l'expiation  faite  alors  " 
Ces  autels  furent  sans  doute  nooimés  anO" 
nyms ,  parce  qu'ils  ne  portaient  le  m>md*af»- 
cnne  Divinité* 

Pausanias^  qui  écrivit  avant  la  fin  du  se* 
eond  siècle ,  parlant  dans  la  description  d'A« 
thènes  d'un  autel  consacré  à  Jupiter  Olym* 
pien  ,  ajoute  :  "  Et  près  de  là  se  trouve  un  au» 
Ul  de  Dktix  inconnut  ^  (f).  Il  parle  ailleurs» 
^  à' autels  de  Dieux  appelés  inconnus  "  (§)• 

Pbilostrate,  écrivant  au  commencement  da 
troisième  siècle  »  rappelle  une  obserfation 
d'Apollonius  de  Thianne»  qui  disait:  qu'il 
w  était  sage  de  parler  avec  respect  de  tous  les 
^  Dieux,  suMout  à  Atbènes  oà  fqn  élevais 
^  des  autels  aux  démons  inconnus  "  (ftX 

i*)la  Ëpineoid.  lib.  h  f  ecr«  iiç. 

(  t)  Paus.  lib.  V.  pag.  ^iz, 

(tt)  P^il<^**  ^S^P  ^iaa*  lil»*  VI.  €.  3. 


c   «74  ) 

VJfâsur  du  Diato^^ue  PbilopatrU^  qae 
plusieur&  attribuent  à  Lucien  «  qui  écrivait 
yers  i/an  170,  et  d'autres  à  un  Pajen  ancK» 
pyme  du  quaftrième  siècle,  fait  jurer  Cridai 
par  les  Dieux  inconnus  d Athènes^  et  sur  h 
fia  du  Dialogue  ^  il  s^exprime  ainsi  ;  ^  îàm 
»  tâchons  de  découvrir  le  Dieu  inconnu  i 
9»  Atbtnes ,  et  pour  lors  levant  nos  maiiii 
9  au  Ciel  »  offcons«lui  nos  louanges  et  ooi 
9  actions  de  grâces  "  (^)» 

Cette  coïncidence  e^t  bien  importante  ci 
mérite  toute  notre  attention.  U  parait  hou 
de  doute  »  qu'au  tems  où  Ton  nous  dit  que 
St.  Paul  se  trouva  à  Athènes,  il  y  existait  des 
autels  avec  cette  inscription.  U  parait  de 
plus  qu'une  telle  inscription  était  partioh 
Hère  à  Athènes.  Kien  ne^nous  porte  à  croire 
qu'il  ait  existé  ailleurs  d'autels  ^  au  Dieu  in« 
conna".  Suppo5»ons  donc  que  l'hiscoirede 
St.  Paul  soit,  une  fable ,  un  Écrivain  tel  que 
l'Auteur  des  iictes  des  Apôtres  eût-il  saisi  une 
circonstance  aussi  extraordinaire ,  et  l'eàt«fl 
appropriée  à  son  sujet  à  Taide  d'uae  allusioa 
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si  bien  adaptée  au  caractère  et  à  la  mission 
de  St.  Paul? 

Les  exemples  que  nous  venons  de  rassem*' 
Mer»  peaveut  suffire  ii.hous  convaincre  que 
les  Auteurs  de  l'Histoire  Chrétienne  avaient 
quelque  connaissance  de  leur  sujet ,  et  les 
considérations  suivantes  ajouteront  un  nou« 
Teau  poids  à  la  preuve  qui  vient  d'être  établie. 

L  Cet  accord  ne  se  montre  pas  seule- 
ment dans  des  parties  de  Thistoire  connue 
du  public»  muis  quelquefois  il  se  montre 
dans  de  petites  circonstances ,  dans  des  cir« 
constances  cachées ,  et  très-particulières  ;  el 
c'est  alors  qu'un  Écrivain  qui  invente  est  aisé^ 
ment  démasqué. 

IL  La  destruction  de  Jérusalem  »  qui  eut 
lieu  quarante  ans  après  le  premier  établisseii 
ment  du  Christianisme  «  produisit  dn  tel  chao* 
gement  dans  l'état  du  pays  et  dans  la  con- 
dition des  Juifs ,  qu'un  Écrivain  qui  aurait 
ignoré  les  circonstances  de  la  nation  avant 
cet  événement  »  aurait  eu  peine  à  se  préser- 
Ter  d'erreurs  en  voulant  entrer  dan^  les  dé- 
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tails  des  évèdemens  liés  avec  ces  circons^ 
tances;  il  n'eût  retrouvé  aucun  exemplaire 
tirant  qui  pût  lui  servif  de  modèle. 
'  IIL  Nous  remarquons  chez  les  Écrivains 
du  Nouveau  Testament  une  Connaissaaci 
des  affaires  do  tems  que  l'on  cherdierait  en 
tain  dans  les  Auteurs  des  siècles  qui  ont 
suivi.  Plusieurs  Écrivains  Chrétiens  du  second 
et  du  troisième  siècle  nbns  donnent  de  fàos- 
tes  notions  sar  l'état  où  se  trooyait  la  Judée 
entre  la  nativité  de  Christ  (*)  et  la  destruc- 
tion de  Jérusalem.  Ils  n'auraient  donc  pas 
eu  les  connaissances  nécessîures  pour  coqk* 
|>oser  nos  histoires. 

£t  serions -nous  surpris  de  rencontrer 
quel^ues^  difficultés  au  milieu  de  tant  de 
tapprochemens  ?  Je  vais  présenter  les  prin- 
cipales »  avec  les  solutions  qui  ont  été  .don- 
nées pour  les  éclaircir,  mais  avec  la  brièveté 
qui  s*acGorde  mieux  avec  les  bornes  que 
j'ai  assignées  à  cet  ouvrage  »  qu'à  ce  que  de* 
manderaient  des  argumens  de  controverse. 

Quant 

(*}  larda,  part.  I,  v.  %.  p.  sSo* 
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O^^atlt  dox  preuves  historiqoes  de  mes  assér^ 
tions»  et  quant  aux  remarques  critiques 
tirées  de  la  langue  Grecque  »  sur  lesquelles 
qoelqoes-anea  s'appuyent*  je  renvoyé  mon 
Lecteur  au  second*  volume  de  la  première 
partie  du  grand  ouvrage  du  Dr.  Lardaer.  * 

L  Le  dénombrement  à  l'époque  duquel 
le  Sauveuf  naquit  fut  premièrement  ^t" 
ainsi  que  nous  le  lisons  dans  notre  traduc^ 
tioii  de  St  Luc»  **|midaat  que  Cyrénips 

était  Gouverneur  de  la  Syrie  (J^j.  Mais 
il  est  reconnu  que  Cyrénius  he  fut  Gouver- 
neur de  la  Syrie  que  dou^e  ans  oa  au*  plùtât 
dix  ans  après  la  naissance  de  Christ  ,  et 
qu'une,  de  taxes»  on  undtfnofkibtement» 
on  ane  cotisation  eut  lieu  ep  Jadée  lorsqu'il 
commença  à  remplir  les  fonctions  de  Gou- 
vernetin  On  accuse  donc  l^ÉvangelisCe  d'avoic 
commis  une  erreur  de  dix  à  dooze^ans,  eqi 

■ 

plaçant  mal  la  date  du  dénombrement  au« 
quel  ce  Sût  se  rapporte.  ' 

Nous  trouvons  une  réponse  à  cette  ac« 

cusation  dans  le  mot  première  :    et  cette 

(«)  tue  II.  ir.  ». 

Tma  IL  M 


l    «78  > 

M  première,  description  fut  bite;  "  En  sap^ 
posant  une  erreur  commise  par  St.  Luc, 
ce  mot  n'aurait  aocon  seos  ;  il  eut  été 
déplacé  dans  sa  .narration  »  parce  que  ea 
rapportant  ce  mot  premier  à  ce  que  l'oa 
vendra,  taxe»  cent,  dénoml>remeDt «  en- 
registrement »  cotisation  »  ce  mot  suppose 
que  rÉcrivain  avait  en  pensée  plus  d'une 
opération  de  ce  genre.  L'accusation  tombe 
donc  Car  on  ne  saurait  dire  qu'il  o'a  eu 
connaissance  que  de  la  taxe  qui  &t  levée 
lorsque  Cyrénina  entra  dans  son  gonver- 
nement  £c  si,  comme  ce  mot  premier  le 
prouve,  rÉvangéliste  a  eu  connaissance  de 
qnelqu'antre  taxe  on  dénombrement ,  il  ne 
serait  pas  juste  que  pour  le  trouver  en  faute« 
on  établit  comme  un  iàit,  qu'il  a  voulu  désU 
gnertt  dénombrement  /à,  et  non  un  autre. 
.  On  peut  rendre  ce  passage  de  St.  Luc 
de  cette  manière:  ^Celle-ci  fut  la  première 
91  cotisation ,  pu  le  premier  enrégistrement 
M  de  Cyrénius,  Gouverneur  de  Syrie. 

O  8i  au  lieu  de  traduire  premier  ,  on  traduisait 
«vjftf ,  Ci  qui  au  jugenenc  de  plosiaurs  est  coiapa^ 
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•  Cm  mots  •  Gouverneur  de  Syrie  peuvent 
écre  placés  après  le  nom  de  Cyrénîus,  comme 
une  addition  ou  un  titre.  Ce  titre  lui  étant 
bien  dû  à  l'époque  où  la  narration  fat  écrite» 
pût  asses  oatnrellemeot  être  joint  à  son 
nom ,  quoiqu'il  ne  fut  nommé  Gouverneur 

-  qu'après  le  fait  dont  il  est  question.  Un 

•  Écrivain  moderne  qui  ne  serait  pas  très- 
exact,  pourrait  aisément,  en  parlant  des 
afiàires  de  Ttnde,  dire  qae  telle  chose  fut 
£iite  par  le  Gouverneur  Hastings,  quoiqu'elle 
eut  eu  lieu  avant  qu'il  fut  parvenu  à  cette 
dignité.  Et  nous  crojrons  que  Cest  une 
inexactitude  de  ce  genre  qui^  a  donné  Heu 
il  cette  difficulté  dans  St.  Luc. 

Qiioiqu'il  en  soit,  d'après  la  forme  de 
l'expression  de  St,  Luc ,  on  voit  qu'il  avait  ^ 

tible  avec  ridiorae  Grec,  la  difiiculré  s'évanouirait; 
car  pour  lors  le  sens  de  ce  paffage  seroit  :  «<  Ce  dë- 
»»  ocunbreinent  fur  fait  avant  que  Cyrénîus  fut  Gou- 
n  verneor  de  la  Syrie;"  ce  qui  s'accordersit  avec 
la  chronologie*  Mais  je  préfière  de  montrer  que  quel 
que  soit  le  sens  dans  lequel  on  prenne  ce  mot  premier^ 
on  ne  fautait  ea,  attacher  aiicua  qui  ne  combatte 
r^bjeciion. 

AI  2 


deâx  levées  de  taxes ,  ou  deox  enrégisCre^ 
mens  dans  la  pensée.  Et  si  l'on  envoya 
Cyrénius  en  Judée  avant  qu'il  eût  été  nommé 
Gouvernenr  de  la  Syrie  (supposition  qm 
n'est  contredite  par  aucune  preuve ,  tandis 
qu'on  a  plutôt  une  preuve  externe  qu'u» 
enrégistrement  eut  lieu  à  cette  époqne  di« 
rigé  par  Cyrénius»  or  quelqu'autre  per- 
foniie),  (*)  alors  le  dénombrement  qui 
d'un  aveu  général  eut  lien  ait  comménoe* 
ment  de  sa  Préfecture,  se  trouverait  être 
un  second  dénombrement,  qui  aurait  porté 
St  Luc  à  désigner  celui  dont  il  parle  par 
-  répithète  de  premier. 

IL  Le  commencement  du  III^  chapitre  dw 

(*)  Josephe  iAnt,  l.  XVII.  c.  2.  wch  6.)  nous  offre 
un  passage  qui  nérile  atteotioo.  m  Alors  toute  la 
f»  natîoir  loive  prêta  iermeot  d*ètre  fidèle  k  César^  | 
n  et  aux  intérêts  du  Roi.  "  Ceci  cotrespoad  ,  comdie  ' 
il  parait  par  le  cours  de  l'histoire  »  avec  l'époque  He 
h  naissance  de  Christ.  Ce  qui  est  appelé  cens  »  et 
que  nous  rendons  par  le  mot  de  taxe»  codsittiit  à 
indiquer  par  serment  sa  propriété.  Et  il  se  pouvait 
qu'un  sermeat  de  fidélité  fut  reaouvellé  à  cette  oc- 
casion, ou  que  Josephe  eut  confbndo  cette  décis- 
ntion  par  seniteoc  atec  un  serment  de  fidélités 
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StLuc(0  donne  lieu  à  une  autre  objectioti 
clkroaologique.  ^'-La  quinzième  année  de 
^  PEmpire  de  Tibère  César ,  Jésus  cooitnea- 
„  <;ait  à  atteindre  Tâge  de  trente  ans.  "  Mais 
supposant  que  Jésus  était  né  du  tems  d'Hé- 
rode ,  ainsi  que  Sl  J^thieu  et  St.  Luc  lui- 
même  le  rapporte,  il  devait,  d'après  les  dates  . 
que  nous  trouvons  dans  Joseph*  et  dans  des 
historiens  Romains,  avoir  au  moins  trente.ua 
ans  la  quinzième  année  de  Tibère  :  s'il  ns^- 
quit»  ainsi  que  l'insinue  St.  Matthieu,  ua 
an  ou  deux  avant  la  mort  d'Hérode,  ii  aurait 
eu  à  cette  époque  trente* deux  ou  trente- 
trois  ans. 

Voilà  la  difficulté  ;  sa  solution  tient  à  un 
changement  de  construction  dans  le  Grec; 
Topinion  générale  des  Savans  est  que  ces 
paroles  de  St.  Luc  ne  signifient  pas  ^  que 
n  Jésus  commençait  à  atteindre  l'âge  de 
^  trente  ans*" ,  mais  qu'il  était  âgé  d'eir- 
^  viron  trente  ans  quand  il  commenta  son 
„  Ministère  :  cette,  construction  étant  ad- 
mise ,  Padverbe  environ  nous  donne  toute 

(*)  Larda.  Part.  I.  voL  II.  n.  768. 

•AI  j 
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la  latitude  dont  nous  avons  besoin»  et  par 
de-là;  sur-tout  se  trouvant  attaché,  comme 
dans  Texemple  présent»  à  un  ttombre  dé» 
cimal;  car  de  tels  nombres,  même  sans  le 
secours  de  cet  adverbe ,  se  trouvent  souvent 
employés  dans  un  sens  moini  précis  qoe 
celui  sur  lequel  on  dispute. 

m.  Act.  V.  3  6.  «  Car  il  y  a  quelque  tems 
„  que  parât  Theudas  qui  se  disait  être  queU 
99  que  chose i  il  y  eut  environ  quatre  cents 

hommes  qui  s'attachèrent  à  lui  ;  mais  il 
M -fut  tué,  et  tous  ceux  qui  s'étaient  joints 
9,  à  lui  se  dissipèrent  et  furent  réduits  à  rien.** 
Josephe  nous  parle  d'un  imposteur  nommé 
Theudas,  qui  occasionna  quelques  désordres, 
et  fut  tué;  mais  d'après  la  date  qu'il  nous 
donne  (  et  sur  laquelle  Josephe  peut  s'être 

O  Ltte*tivt  pârfant  iê  la  pafa  que  la  conduire 

de  Romulus  avait  procurée  à  l'Érat  pendant  tout  U 
régne  de  son  successeur  (Num;i),  s'exprime  ainsi  : 
M  iilo  enim  profictU  viribus  dadê  tantum  valuit ,  ut 
in  quadraginra  deiadt  annoSf.  tutam  paeem  fuS^nt. 
Cependant  é^nt  ce  même  chapitre  il  diti  B^wnuluê 
gfpttm  &  $rifint^  rffWavit  anw  «  fiup^  <r##  ^  f ''4- 
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trompé  (*) ,)  cet  évériemèfft  dut  arriver  sept 
aos  après  .le  discours  de  Gauialiel  »  dont  ce 
texte  fait  partie.  Oo  répond  (f)  qu'il  peut 
7  avoir  eu  deux  imposteurs  du  même  nom, 
et  cette  réponse  acquiert  plus  de  probabilité 
à  raison  de  deux  exemples  du  même  genre. 
On  prouve  par  le  témoignage  de  Josephe» 
que  dans  l'espace  de  quarante  ans,  il  s'est 
trouvé  quatre  personnes  portant  le  nom  de 
Simon ,  et  trois  celui  de  Judas  dans  l'espace 
de  dix  ans ,  qui  tous  furent  chefs  d'insun» 
rection.  Ce  même  Historien  nous  apprend 
à  la  inort  d'Hérode*le.Grand  (dont  l'é. 
poque  correspond  avec  celle  du  désordre 
dont  parle  Gamaliel,  et  avec  la  manière 
dont  il  en  établit  la  date  avant  ce  temu 
là")  il  y  eut  des  troubles  sans  nombre  en 
Judée.  (§) 

L'Archevêque  U&her  croyait  que  l'un  des 
trois  Judas  ci-dessus  mentionnés,  était  le 

O  Michae1ls*s  Introd.  to  the  N.T.  (Marsh's  trao^L) 

vol.  I.  p.  éu 

(t)  Larda*  Part.  c.  ii«  p.  922. 
($}  Aot.  lib.  XVII.  c  I».  *ect.  4. 
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Theadas  (*)  dont  parle  Gamalie)  ;  change^ 
ment  dans  le  nom  moins  i:eniarquaj;ile  quo 
celui  dont  les  Évangiles  nous  donnent  un 
exemple  lorsque  Su  Luc  désigne  un  dea 
douze  Apôtres  du  nom  de  Judas»  tandia 
que  St.  Marc  l'appelle  Thaddée  (f).  Origène 
croyait  quHl  avait  existé  avant  la  naissance 
de  Christ  un  imposteur  nommé  Tbeudas  (§); 
jnais  nous  ignorons  sur  quel  fondement. 
.  IV.  Matttu  XXia  14. }  f .  Voilà»  je  vaii 
]^  vous  envoyer  des  Prophètes,  des  Sages» 
^,  et  des  Scribes  ;  vous  ferez  mourir  et  cru* 
cifier  les.  uns,  vous  ferez  fouetter  les  autM 
^,  dans  vos  Synagogues ,  et  vous  les  perse* 
M  cuterez  de  ville  en  ville.  Afin  que  retombe, 
y,  ^ur  vous  tout  le  sang  innocent  qui  a  été 
p,  répandu  sur  la  terre»  depuis  le  sang  du 
P9  juste  Abel  jusqnes  à  celui  de  Zacharie^ 
s,  fils  de  Baracbie  »  que  vou$  ave»  tué  entre 
„  le  Temple  et  P  Autel.  " 
Il  est  âit  mention  au  icçond  Livre  dei 

'   (♦)  Annals,  p.  797. 

(t)  Luc  VI,  16.  Mfirc  IIL  A 
(§)  Orîgèno  Cpnt.  Cels.  p.,  44 
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Chroniqaei  éhatn  Zaeharie,  et  de  sa  mort» 
d'ooe  manière  qui  quadre  avec  rallusion 

du  Sauveur  mais  ce  Zacbarie  était  fiis 
de  Jébojabab, 

On  connaît  encore  le  Prophète  Zacharie, 
qui  était  iils  de  Barachiah  »  c'est  le  nom  qu'il 
porte  en  téce  de  sa  Prophétie,  Mais  nous 
n'avons  ancone  connaissance  de  sa  moil* 

Je  suis  presque  convaidco  que  le  Zacha» 
rie  mentionné  par  le  Sauveur,  est  le  premier 
•de  ces  deux,  et  que  le  nom  de  son  père  a 
été  ajouté  ou  changé ,  par  quelque  topiste 
qui  Ta  emprunté  du  titre  de  la  Prophétie, 
ce  titre  lui  étant  plus  connu  que  l'histoire 
des  Chroniques, 

(*)  «En  ce  tem$-là,  Zacharie,  fils  du  Sacrificateur 
n  Jébojahab,  fut  iospiré  par  TEsprir  de  Dieu;  il  se 
m  présenta  au  peuple,  et  lui  dit:  voici  ce  que  Dieu 
ff  a  prononcé  :  pourquoi  transgresiez-^ui  les  ordref 
>»  de  rÉternel  ?  Vous  ne  prospérerez  point  ,  et  l'É- 
9f  temel  vous  abandonnera,  parce  que  vous  Tavez 
j»  abandonné.  Cette  censure  produisit  une  conspira» 
9t  tion  contre  Zacharie ,  et  on  le  lapida  par  Tordre 
}>  du  Roi ,  dans  le  parvis  4^  la  i&tiutin  (Je  ÏÉlQsai^Wl 


I 
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.  H  y  a  aussi  un  Zacharie,  fils  de  Baruch,  que 
Josephe  nous  dit  avoir  été  taé  dans  le  Tem. 
pie  peu  de  tems  avant  la  destruction  de 
Jérusaleai.  On  a  voulu  insinuer  que  les  pa- 
roles mises  dans  la  bouche  du  Sauveur  se 
rapportaient  à  cet  événement,  et  avaient  été 
composées  par  quelque  Éctivain  qui  con- 
fondit cette  époque  avec  celle  de  Tàge  du 
•  Sauveur,  ou  qui  par  négligence  laissa  glisser 
cet  anachronisme*' 

Supposons  le  cas ,  supposons  que  ces 
/  paroles  furent  suggérées  par  le  fait  que  Jo- 
sephe nous  a  raconté ,  tt  qu'elles  ont  maL 
i- propos  été  attribuées  à  Christ»  remarquez 
à  quelles  cuïiiciJences  extraordinaires  Ter- 
reur d'un  contrefacteur  l'expose,  mémeacd- 
denteltementtComniele  prouve  le  cas  présent 

i\  il  se  trouve  au  Livre  des  Chroniques 
un  Zacharie,  dont  la  mort  et  le  genre  de 
mort  correspond  avec  l'allusion. 

x^.  Quoique  le  nom  du  père  de  ce  per- 
sonnage se  trouve  mal-à-propos  inséré  dans 
rÉvangile  «  nous  pouvons  cependant  don- 
ner une  riisoû  de  cette  enccir»  en  faisant 

r 

\ 
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Toir  dans  les  Livres  Sacrés  des  Juifs  un  autré^ 
Zacharie  plus  conna  que  le  premier ,  dont 
le  nom  du  père  se  trouve  être  le  même  gue 
<:elui  indiqué  dans  le  texte» 

Qpiconque  voudra  réfléchir  à  ceci ,  con* 
viendra  que  ce  sont  là  des  circonstances  qui 
n'auraient  pu  se  rencontrer  dans  ane  erreur» 
si  cette  erreur  n'avait  pas  été  occasionnée 
par  les  circonstances  mêmes. 


Je  crois  avoir  parlé  de  toutes  les  difficaU 
tés  de  ce  genre.  Il  y  en  a  peu  :  on  répond, 
aux  unes  par  des  solutions  solides,  aux  au- 
tres par  des  solutions  probables.  Le  Lecteur 
voudra  bien  comparer  ces  difScultés  avec  le 
nombre ,  la  variété  et  la  connection  satis&i* 
santé  des  exemples  de  conformité  que  nous 
avons  rassemblés  :  il  voudra  bien  se  rappeU 
1er  les  bornes  de  notre  intelligence ,  et  lef 
difficultés  qui  sont  la  conséquence  de  Tim* 
perfection  de  nos  lumières. 


CHAPITRE  VIL 
Coincideuces  non  préméditées* 


On  apper<;oit  plusieurs  traits  de  corres- 
pondance entre  les  Épitres  qui  portent  le 
nom  de  St.  Paul,  et  Thistoire  de  cet  Apôtre 
tontenne  dans  le  Livre  des  Actes.  11  soffit 
de  lire  ces  ouvrages,  pour  se  convaincre 
que  riiistoirc  n'a  point  été  faite  d'aprèsr  les 
Épitres ,  ni  les  £pitres  d'après  l'histoire.  Les 
rapports  qu'on  y  apperçoit,  et  qui  n'ont 
pu  être  prévus,  ce  que  prouve  la  manière 
avec  laquelle  ils  sont  cachés ,  leur  peu  d'im- 
portance, leur  obliquité,  la  convenance  des 
circonstances  dans  lesquels  ils  consistent 
avec  les  lieux  où  ces  circonstances  se  pré- 
sentent, et  les  allusions  détournées  à  Taide 
desquelles  on  les  découvre,  tout  démontre 
que  ces  ouvrages  ne  sont  point  le  fruit  de 
la  iriéditatioQ  ou  d'un  mensonge  préparé 
avec  adresse.  Nous  ne  pouvons  atttibaer  à 
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ée  telleà  caoses  ces  cc^cidenoes  «  elles  soif  S 
trop  nombreuses,  trop  précises  pour  qu'el- 
les aient  pu  se  rencontrer  accidentellement 
daos  nue  fiction,  et  on  ne  peut  s'empéchcr 
^  d'y  reconnaître  un  caractère  de  vérité. 
Cet  argument  qui  ne  présuppose .  rien  ^ 
8i*non  l'existence  de  ces  Livres ,  m'a  para 
être  d'une  ^i  grande  force,  que  je  Tai  déve« 
loppé  dans  lin  examen  suivîmes  treize  Épitret> 
de  St.  Paul»  dont  j'ai  donné  le  résultat  sous 
le  titre  à^Hora  Panlina.  Mais  comme  tout 
raisonnement  qui  repose  sur  k  résultat  de 

plusieurs  particularités  détaillées ,  parait  fai-^ 

ble  lorsqu'on  en  supprime  les  exemples» 

ê 

*  j'avais  tenté  d'insérer  ici  mon  travail  en 
abrégé,  ainsi  que  j'ai  inséré  dans  le  chapi- 
tre  précédent  l'ouvrage  du  Dr.  Lardner; 
mais  n'ayant  pu  concilier  la  clarté  avec  nn 
retranchement  quelconque,  je  me  vois  forcé 

*  de  renvoyer  mon  Lecteur  à  l'ouvrage  dont 

je  viens  de  parler ,  le  priant  d'être  attentif 

à  mes  observations  sur  les  trois  premières 

« 

Épitrcs.  J'ose  croire  qu'il  se  convaincra  que 

cesÉpitres  fournissent  la  preave  d'un  a^ord 


K    i9<*  > 
qui  n'a  point  été  prémédité,  et  qne  cette 
.  preuve  est  suffisante  à  légitimer  notre  coo» 
dusioa  en  faveur  de  Taiitheuticité  de  ces 
JÊciits»  et  de  la  vérité  de  leur  contenu. 

Nous  nous  bornons  à  montrer  ici  corn» 
ment  cet  argument  s'applique  à  la  question 
générale  de  TUistoire  Chrétienne. 

I*.  St.  Paul  affirme  dans  ces  Lettres  de  h 
manière  la  moins  éî^uivoque,  avoir  opéré 
des  miracles;  il  affirme,  et  ceci  mérite  notre 
^attention  :  ^  que  Us  miracUs  étaient  les  mar^ 
'  ^  ques  de  t  Apostolat  (*).  Si  cette  déclaration 
est  bien  de  St.  Paul ,  elle  est  d*un  prix  in- 
estimable ,  et  comment  en  douterait- je,  eq 
ayant  la  preuve  sous  les  yeux  ? 

a*.  Cette  déclaration  montre  que  cette 
continuité  d'actions»  qui  nous  est  présentée 
dans  les  Épitres  de  St.  Paul  •  a  été  réelle; 
et  c'est  là  le  fondement  de  la  propositioii  i 
contenue  dans  la  première  partie  de  noue 
ouvrage,  à  savoir,  que  les  premiers  témoins 
de  l'Histoire  Chrétienne  ont  passé  leur  w 

l«)  Rom*  XV*  i8.  x^.  %  Cor.  XII.  la. 
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daûs  les  travaux ,  les  dangers  et  les  soQffrao. 
ces ,  par  le  seul  effet  de  leur  croyance  à  la 
vérité  de  cette  histoire  et  pour  en  comniu- 
niquer  la  connaissance  aux  autres. 

5°.  Cette  déclaration  prouve  queSt  Luc, 
on  Jt'Aateur  quel  qu'il  soit  des  Actes  des  âp6* 
très»  (çar  quoique  nous  n'ayons  aucune 
raison  de  douter  que  St.  hue  soit  TAuteur 
de  ce  Livre,  notre  raisonnement  est  indé> 
pendant  du  nom  de  TAuteur,)  était  biea 
instruit  de  l'Histoire  de  St  Paul,  et  qu*tl 
était  probablement  ce  qu'il  dît  avoir  étés  le 
compagnon  de  voyage  de  St.  Paul  ;  ce  t^Lt 
supposé  vrai^  ajoute  considérablement  à  la 
coafiance  que  niérite  son  Evangile,  vu  que 
son  Auteur  s'est  trouvé  par  Tépoque  où  il  a 
¥écu ,  par  sa  situation  ,  par  ses  relations ,  à 
même  d'être  exactement  instruit  de  ce  qu'il 
Jiotts  raconte. 

Je  n'aurais  pas  de  peine  à  faire  à  l'Evan- 
gile de  St.  Luc  l'application  de  ce  qui  a  été 
prouvé  pour  les  Actes  des  Apôtres ,  en  envi- 

* 

sageant  ces  deux  ouvrages  comme  les  deux 
j^ties  d'^ne  môme  histoire;  car  quoiqu^U 


existe  des  exemples  où  la  seconde  partie 
d'un  ouvrage  ait  été  forgée/  je  n'eu  connais 
aucun  où  la  seconde  pattie  étant  Traie; 
la  première  ne  le  soit  pas. 

En  suivant  ce  raisonnement,  j'observe 
une  ressemblance  remarquable  entre  le  style 
de  rEyangile  de  St.  Jean  et  celui  de  sa  pre- 
mière Epitre  ;  tandis  qu^il  n'èn-  existe  pat 
entre  cette  Èpitrè  et  celles  de  St  Paul,  quoU 
qu'ils  aient  tous  deux  une  manière  d'écrire 
très-particnlière  ;  tandis  qu^il-n'en  existe  pas 
avec  les  Epitres  de  St»  Jaqô^  ou  de  St.  Pierre. 
JMais  la  ressemblance  de  cette  Epitre  est  aussi 
frappante  que  possibki  moins  peut-être  dans 
la  narration  que  dans  les  réflexions,  et  dans 
.la  manière  dont  les  discours  sont  représen- 
tés. Des  Ecrits  ^tussl  drconstanctés  pôrcetft 
séparément  la  preuve  de  leur  vérité,  et  se  la 
communiquent  réciproquement  Cette  cor- 
respondance a  d'autant  plus  de  prix ,  que 
-Ton  trouve  dans  cette  Epitre  de  St.  Jean, 
une  déclaration  qui  est  bien  dans  sa  manière, 
par  laquelle  il  nous  annonce  assez  claire* 
inent  que  TEcrivain  possédait  une  connais- 
sance 

* 
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laDCe  personnelle  de  l'bistoire  de  Christ.  "  Ce 
»  qui  était  dès  le  commencement,  ce  que* 
9  nous  avons  ouï»  ce  que  nous  avons  vu  de 
3,  nos  yeux,  ce  que  nous  avons  contemplé, 
^  et  que  nos  mains  ont  touché ,  concernant 
19  la  parole  de  vie;  ce  que  nous  avons  vu» 
^dis-je,  et  ce  que  nous  avons  ouï,  noua 
jp  VO08  l'annonçons.  Qui  ne  désirerait  de 
*  rencontrer  chez  un  historien  cette  masse  de 
lumières ,  et  qui  n'en  sentirait  pas  le  prix  ? 


s 


Tmt  IL  >J 


l    454  ) 


CHAFITRË  VUL 

Histoire  de  la  Résurrectiou, 

L'Histoire  de  la  Résiirrection  de  Christ 
fait  partie  de  la  preuve  du  Christianisme; 
mais  je  doute  qu'on  sente  bien  en  quoi  con- 
siste la  force  et  quelle  est  la  juste  yaleor  de 
cette  partie  de  l'Histoire  Chrétienne»  miu 
sagée  comme  preuve  principale.  Ce  n'est  pas 
que  la  Résurrection  offre  comme  miracle  des 
preuves  plus  décisives  d'intervention  surna- 
turelles que  n'en  offrent  d'autres  miracles  ; 
ce  n'est  point  parce  que  ce  miracle  est  mieux 
attesté  que  les  autres  daas  les  Évangiles»  mais 
son  importance  repose  sur  ce  qu'il  est  de 
toute  certitude  que  tes  Apôtres  de  Christ  et 
les  premiers  Prédicateurs  du  Christianisme 
ont  affirmé  ce  fait  Et  cette  certitude  exis- 
terait 9  lors  même  que  les  quatre  Évangiles 
auraient  été  perdus»  lors  même  qu'ils  n'au- 
raient iamats  été  écrits.  Il  n'est  aucune  partie 
do  i'ÉaUure  qui  n'atteste  la  Késurrectioa 
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Toutes  les  Épitres»  et  les  Épitres  de  tous  les 
Apôtres»  tous  Iss  Auteurs  contemporains  des 
Apôtres  oa  de  ia  génératioQ  qui  a  succédé 
aux  Apôtres»  tous  les  Écrits  vrais  ou  suppo* 
8és,  pour  ou  contre  le  Christianisme,  publiés 
depuis  les  Apôtres  à  aujourd'hui  ^  s'accor* 
dent  à  représenter  la  Résurrection  de  Christ 
cx>maie  une  partie  de  son  histoire ,  reçue  sans 
aucun  doute ,  sans  aucune  contradiction ,  par 
tous  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Chrétiens 
annoncée  dès  le  commencement  par  les  pro- 
pagateurs de  la  Religion  •  et  comme  le  point 
central  de  leur  témoignage.  Dans  le  nombre 
des  faits  que  nous  a*a?ons  pas  été  à  même 
de  voir  ou  d'entendre,  aucun  n'est  plus  cer« 
tain  que  celui-ci.  Je  ne?eux  pas  dire  que  rien 
ne  puisse  être  plus  certain  que  la  Résurrec- 
tion de  Christ,  mais  qu'il  n'existe  rien  de 
plus  certain'que  la  déclaration  donnée  par 
les  Apôtres  et  les  premiers  Missionnaires  du 
Christianisme,  de  cette  Résurrection.  On 
peut  élever  des  doutes  sur  d'autres  parties 
de  l'Histoire  Évangelique ,  et  demander  si 
les  choses  qu'on  nous  raconte  de  Christ  sont 

N  a 
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exactement  celles  que  les  Apôtres  et  les  pic^ 

miers  Prédicateurs  nous  ont  transmises  à  soa 
sujet?  £t  ia  solution  de  ces  doutes  dépend 
des  preuves  que  nous  avons  que  nos  Livres 
A'ont  point  été  altérés ,  ou  plus-tôt ,  peut* 
être,  des  preuves  de  leur  antiquité,  de  U  cofi- 
nance dont  ils  ont  joui ,  et  de  la  manière  dont  ^ 
ils  ont  été  accueillis  lorsqu'ils  ont  été  pu- 
bliés. Mais  quant  à  ce  qui  concerne  la  Résur- 
rection p  toute  discussion  est  superflue  •  at- 
tendu qu'il  n'a  jamais  existé  de  doute  à  ce 
sujet  Le  seul  côté  qui  puisse  exiger  un  exa- 
men ,  c'est  de  savoir  si  les  Apôtres  ont  vo- 
lontairement publié  une  imposture ,  ou  s'ils 
ont  été  eux-mêmes  trompés  ,  c'est  de  savoir 
si  l'une  ou  l'autre  de. ces  suppositions  est  ad- 
missible. La  première  est  assez  généralement 
mise  de  côté.  Comment  pourrait-on  la  sou- 
tenir ,  quand  on  réfléchit  à  la  nature  de  l'en, 
treprise,  au  caractère  de  ceux  qui  s'eo  sont 
chargés,  à  l'extrême  invraisemblance  que  de 
tels  hommes  se  soient  engagés  dans  cette 
affaire  comme  dans  un  projet  ;  quand  on 
réfléchit  aux  fititigues,  aux  dangers  »  aux 
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souffrances  qu'ils  ont  .endurées  par  leur  atta^ 
chement  à  cette  cause;  à  l'emploi  de  tout 
leur  tems  consacré  à  cet  objet ,  à  la  chaleur 
•de  Jeur  zèle  dépouillé  de  toute  affectation  » 
€t  à  la  véhémence  avec -laquelle  ils  attestent 
.  leur  sincérité.  La  seule  objection  qui  mérite 
de  nous  occuper,  serait  celle  qui  chercherait 
k  trouver  dans  l'enthousiasme  la  clef  de  la 
conduite  des  Apôtres  »  et  à  confondra  l'his- 
toire de  la  Résurrection  de  Christ  avec  toutes 
celles  qui  existent  d'apparitions  de  morts. 
Mais  la  narration  nous  offre  des  circons-. 
tances  qui  ne  peuvent  admettre  un  semblable  . 
rapprochement.  Christ  n'a  pas  été  vu  par  une 
seule  personrie,  mais  par  plusieurs;  ceux 
qui  Vont  vu  n'ont  pas  été  séparés  les  uns  des 
autres*  mais  réunis  ensemble;  ils  l'ont  vis 
non-seulement  de  nuit,  mais  aussi  de  jour; 
non  pas  seulement  de  loin ,  mais  aussi  de 
près  ;  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs  fois; 
non-beuleincnt  ils  Tont  vu,  mais  ils  l'ont 
touché,  mais  ils  ont  convergé  avec  lui,  ils 
ont  mangé  avec  lui ,  ils  ont  examiné  sa  per« 
sonne  pour  dis^i^wr  leurs  doutes.  Ces  parti» 
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cularités  sont  décisives  t  mais  je  conyiens 
qu'elles  ne  reposent  que  sur  la  confiance  que 
nous  àccordons  à  l'histoire  des  Apôtres.  Je 
voudrais  donc  répondre  à  Tinsinuation  qu'on 
nous  fiiit  d'enthonsiasme ,  par  une  circons- 
tance qui  découlât  de  la  nature  même  de  la 
chose ,  et  dont  la  réalité  ne  pût  être  mécon. 
nue  par  tous  ceux  qui  conviennent  de  ce  qui 
ne  peut  être  contesté ,  c'est  que  la  Résurrec* 
tion  de  Christ,  vraie  ou  fausse,  a  été  affirmée 
par  ses  Disciples  dès  le  commencement;  et 
.  cette  circonstance  essentielle  »  c'est  qu'on  n'a 
jamais  produit  en  public  le  corps  mort.  Nous 
lisons  dans  notre  histoire,  ce  qui  ne  pouvait 
être  que  la  conséquence  de  l'Histoire  de  la 
Résurrection  ,  c'est  que  le  corps  ne  se  trouva 
point  dans  le  sépulcre  ;  nous  y  lisons  que  les 
Jtti&  prétendirent  que  les  Disciples  de  Christ 
avaient  enlevé  le  corps  C'^)  ;  et  cette  expli- 

C)  ce  bruit*',  dit  Matthieu,  m  a  coara  fiariiii 
,5  lef  Juiff  jusquesà  aujourd'hui  XXVIII.  i5.  L'É- 
vangelisre  en  disant  ceci,  mérite  coniiaBce,  œéniie  au- 
près de  ceux  qui  la  lui  refuseraieot  sur  d'autres  points  » 
et  ce  point  suffit  k  prouver  que  le  corps  ne  se  trouva 

point. 

Le  Doct,  Towseod  a  judicieusement  remarqué  daof 
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cadoB,  quoiqu'accompagnée  des  plus  grâiïT 
des  improbabilités,  telles  que  la  situation  où 
se  trouvaient  les  Disciples,  les  craintes  qu'ils 
devaient  ^voir  en  ce  moment  pour  leur  pro»- 
pre  sûreté  »  le  peu  d^espérance  qu'il  y  avait 
à  réussir ,  les  difScuftés  qui  s'opposaient  à 
la  réussite  C)  «  leur  perte  inévitable  s'ils  eus- 
sent été  découverts  ou  s'ils  eussent  échoué 
dans  la  tentative  ;  cette  explication ,  qui  re- 
posait entièrement  sur  la  supposition  de 
fraude,  était  cependant  la  plus  naturelle  que 
les  Juifs  pussent  essayer  de  donner.  Mais 
quelle  explication  donnera-t^on  sur  ce  co- 

son  Diseomrtêur  la  Rùwreciion  ,  pag.  ii6 ,  (pie  l'his- 
toire des  gardes  portait  avec  elle  son  désaveu.  .Se» 
$t  Disciples  sont  venus  àe  nuit  et  ont  enlevé  son  corps 
^  peodant^que  oous  étioos  endormit".  De  tels  hommes^ 
dans  cette  circonstance,  n'eussent  jamais  faitla  'décla* 
fation  de  leur  négligence  ,  t*ifi  n'enstent  été  assurés 
paraTaoce  de  protection  et  d'impunité. 

O  «Sur- tout  il  l'époque  delà  pleine  tune,  la  ville 
,3  étant  remplie  d'un  peuple  nombreux  dont  plusieurs 
^  passaient  toute  la  nuit  en  plein  air,  comme  l'avaient 
f t  panée  lésns  et  tes  Disctplet ,  et  le  tépulcre  étant  ti 
n  prêt  de  la  ville  qo*il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
u  l'enceinte  de  les  mois  Pries tley  on  the  Resur* 
H. 
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davre  »  si  ron  s'attache  à  la  seconde  suppo. 
sition,  celle  de  renthousiasme?  Il  n'est  pas 
possible  que  les  Disciples  du  Saoyear  aient 
pu  croire  qu'il  était  ressuscité  des  morts ,  s'ils 
ont  eu  son  cadavre  sous  les  yeux.  Jamais 
l'enthousiasme  ne  s'éleva  à  un  tel  degré  d'ex* 
travagance;  un  esprit  peut  bien  être  une 
illusion  »  mais  un  corps  est  un  objet  réel, 
un  objet  qui  tombe  sous  les  sens ,  et  qui  ne 
peut  donner  lieu  à  Terreur.  Dans  toutes  les 
histoires  de. spectres»  k  corps  continue  à 
être  couché  dans  le  tombeau.  Et  quoique  le 
corps  deChrist  eût  puétredéplacé  pat  fraude^ 
et  dans  le  but  d'accréditer  une  imposture,  il 
fallait  en  avoir  l'intention ,  et  des  hommes 
sincères,  quoique  trompés,  ce  qui  aarattécé 
le  cas  des  Apdtres  dans  la  supposition  qui 
nous  occupe»  n'eussent  jamais  tenté  d'enle- 
ver ce  corps.  La  présence  comme  Tabsence  du 
cadavre  ne  peuvent  se' concilier  avec  l'hypo- 
thèse de  l'enthousiasme  ;  si  le  cadavre  est  là» 
l'enthousiasme  cesse;  s'il  n'y  est  pas,  il  peut 
avoir  été  enlevé  par.  fraude»  mais  aon  pat 
enthousiasme. 
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Nous  allons  plas  loin ,  en  nous  bornant  à 

adaiettre,  d'après  le  témoignage  correspon- 
dant de  toutes  les  histoires ,  que  la  Religion 
de  Jésus  fut  premièrement  annoncée  à  Jéru- 
salem ;  que  dans  le  lieu  même  où  Jésus  avait 
été  enseveli ,  et  peu  de  jours  après  qu'il  avait 
été  enseveli ,  on  commen<;a  par  attester  qu'il 
était  ressuscité;  on  ne  peut  douter  que  !es 
Juifs  n'eussent  produit  son  cadavre ,  si  l'on 
eût  pu  le  trouver,  parce  que  cette  réponse 
eût  été  la  plus  courte  et  la  plus  décisive. 
Cette  réfutation  eût  porté  un  coup  mortel 
la  tentative  des  Apôtres.  Notre  observation 
aura  plus  de  force  en  admettant ,  sur  Tauto. 
rité  de  St.  Matthieu,  que  les  Juifs  prévenus 
de  ce  qu'attendaient  les  Disciples  de  Christ, 
avaient  pris  en  conséquence  les  précautions 
convenables ,  et  consigné  son  cadavre  à  la 
surveillance  d'une  garde  désignée  et  publique. 
Car  les  Juifs,  non*obstant  leurs  précautions,, 
et  quoiqu'ils  fussent  préparés  et  prévenus, 
ne  purent  point  produire  ce  corps  au  moment 
où  les  Disciples  de  Christ  annoncèrent  qu'il 
était  ressuscité ,  ce  qu'ils  iirent  immédiate- 


ment  après  :  ils  ne  purent  point  le  produire 
aa  moment  où  la  déclaration  de  ce  fiiit  de- 
vint la  base ,  le  fondement  de  leur  prîédica« 
tion  au  nom  de  Jésus  et  d'un  rassemblement 
des  nonveanz  convertis.  Cest  alors  que  les  . 
Juife  cherchèrent  à  invalider  le  témoignage 
des  Apôtres  par  une  réponse  qui,  sans  rica 
offrir  d'impossible ,  ne  peut  se  concilier  avec 
leur  intégrité;  ou  en  d'autres  mots,  avec  la 
supposition  qui  voudrait  expliquer  la  con« 
duite  des  Apôtres  »  eo  les  représentant  comme 
des  enthousiastes. 
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CHAPITRE  IX. 
Fropagation  du  Christianisme» , 

La  preavè  que  nous  présentons  dans  ce 
Chapitre  repose  sur  un  fait;  il  s'agit  de  con* 
naître  à  quel  degré,  en  combien  de  tems, 
et  jusques  où  le  Christianisme  a  été  propagé. 

Voici  ce  que  nos  Livres  nous  apprennent 
Les  Disciples,  peu  de  jours  après  TAscension 
de  leur  Maître,  forment  une  assemblée  à  Jéru» 
salem  ^  d'environ  cent  vingt  personnes  ''  C). 
Ces  cent  vingt  personnes  n'étaient  probable, 
ment  qu*une  petite  association  de  croyans 
rassemblés,  non  pas  uniquement  comme 
croyans ,  mais  comme  liés  entr*eux  et  atta. 
chés  personnellement  aux  Apôtres.  Quel 
qu'en  fut  alors  le  nombre  à  Jérusalem ,  on 
ne  saurait  être  surpris  d'en  rencontrer  si  peu 
dans  cette  première  assemblée  ;  car  rien  ne 
prouve  que  les  Disciples  de  Christ  eussent 
jusques^là  formé  de  société,  que  cette  société 

(0  Act.  I.  5. 
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eût  été  assujettie  à  des  règles ,  que  l'on  eut 
alors  ridée  d'introduire  une  nouvelle  RelU 
gion  (  en  attachant  à  ce  mot  son  sens  ordi- 
naire) dans  le  monde,  ni  que  Ton  sut  com- 
ment ceax  qui  professeraient  cette^  Reli- 
gion pourraient  être  distingués  du  reste  des 
hommes.  La  mort  de  Christ  avait  naturel- 
lement dû  laisser  la  plupart  de  ses  Disciples  ^ 
dans  l'incertitude  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire, 
et  sur  ce  qui  allait  arriver* 

Cette  assemblée  eut  lieu»  comme  nous' 
l'avons  dit,  peu  de  jours  après  TAscension 
de  Christ  ;  car  dix  jours  après  cet  événement, 
la  fête  de  la  Pentecôte  C^)  nous  présente  dans 
ia  personne  des  Apôtres  un  grand  exemple 
de  l'intervention  Divine,  à  la  suite  duquel 
^environ  trois  mille  âmes*'  furent  ajoutées 
à  la  société  des  Chrétiens.  (t)«  Non  que  ces 
trois  mille  personnes  eussent  été  converties 
par  un  seul  miracle,  mais  plusieurs  de  ceux 
qui  croyaient  déj^a  en  Christ  protessèrent 
alors  publiquement  le  Christianisme ,  c'esu 

<•)  Act,  IL  1. 
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ÏJRttt  que  voyant  qu'il  fallait  établir  une 
Religion,  forroer  ane  société  au  nom  de 
Christ,  la  gouTeraer  par  sesLoix,  qu'il  fal- 
lait déclarer  sa  foi  à  sa  mission ,  s'uoir  en* 
semble,  se, séparer  du  reste  du  monde  d'une 
manière  visible ,  en  conséquence  de  la  con- 
viction qu'on  avait  déjà ,  et  de  ce  qu'on  avait 
entendu,  vu  et  connu  de  l'Histoire  de  Christ; 
c'est  alors  qu'ils  se  montrèrent  aux  yeux  du 
public  comme,  membres  de  cette  société. 

Nous  lisons  au  iV^  ch.  v.  4.  des  Actes,  que 
'  bientôt  après  ceci le  nombre  des  hommes", 
c'est-à-dire ,  de  ceux  qui  professaient  ouver- 
tement leur  foi  en  Christ  ^  était  d'environ 
cinq  Uiille  Voici  dune  en  peu  de  tems  une 
augmentation  de  deux  mille.  Ec  il  est  pro- 
bable qu'il  y  en  avait  alors  plusieurs ,  comme 
il  y  en  eut  par  la  suite,  qui  ne  jugèrent  pas 
nécessaire  de  se  joindre  à  cette  société ,  quoi- 
qu'ils eussent  aussi  la  fui  en  Christ ,  ou  qui 
voulurent  attendre  lesévènemens.  Gamaliel , 
dont  l'avis  donné  dans  le  Conseil  des  Juifs 
lious  a  été  conservé ,  Act.  V.  j  4. ,  appartenait 

cette  classe 4  et  peut-être  aussi  Nicodèaie 
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et  Joseph  d'Arimathée.  St.  Jean ,  au  ch.  XII 
de  son  Évangile  »  parait  aussi  avoir  désigné 
cette  classe  d'hommes»  le  rang  qu'ils  tenaient» 
et  leur. caractère,  quand  il  dit:  *  11  y  en  est 
néanmoins  plusieurs,  même  des  Magis- 
»  trats»  qui  crurent  en  lui;  mais  ils  ne  se  dé* 
soCiaraient  point  à  cause  des  Pharisiens,  et 
I»  de  crainte  d'être  chassés  de  la  synagogue. 
u  Car  ils  aimaient  mieux  la  gloire  qui  vient 
3,  des  hommes ,  que  celle  qai  vient  de  Dieu 
Ces  personnes  admettaient  les  miracles  de 
Christ  5  sans  se  croire  pour  cela  obligées  de 
iàire  immédiatement  une  profession  publique 
du  Christianisme,  au  risque  de  tout  ce  qui 
les  attachait  à  la  vie ,  et  de  la  vie  même  • 

(•)  "Indépendamment  de  ceux  qui  professaient  et 
ft  de  ceux  qui  rejettaieat  1«  Christianisme ,  il  devait 
0  s*eo  trouver  un  gmoé  nombre  qui  a'étaieor  ni  ta* 

tièrement  Chrétiens»  ni  entièrement  incrédules.  Ut 

avaient  du  Christianisme  une  opinion  farorable  , 
19  mais  des  considérations  mondaines  les  empêchaient 
If  de  se  prononcer  ;  piusieors  circoostmces  pouvaienf 

les  porter  à  croire  que  le  Christianisme  était  one 
fi  révélation  Divine ,  mais  de  grands  inconvénieris 
^  eussent  accompagné  une  profession  publique ,  ils 
„  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  les  braver,  de 

9  désoi)ligcff  leurs  amis  ec  tour  tîuuUe ,  de  r uiner  kiif 
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Le  Christianisme  ne  laissa  pas  de  se  ré« 
pandre  à  Jérusalem,  et  ses  dévcloppcmens 
iiirent  aussi  rapides  qae  ses  premiers  succès  ; 
car  nous  lisons  au  chapitre  suivant  des  Actes  : 
^  La  multitude  de  ceux  qui  croyaient  auSei« 
j^gneur,  tant  d'hommes  que  de  femmes, 
»  s'augmentait  de  plus  en  plus**.  Cetaccrois- 
sèment  de  la  nouvelle  société  s'apperçoit  à  la 
lecture  du  premier  verset  du  chapitre  VI: 
£n  ce  tems-là  le  nombre  des  Disciples  se 
a»  multipliant ,  il  s'éleva  un  murmure  de  la 
»  part  des  Juifs  Hellénistes ,  contre  les  Hé- 
»  brenx ,  fur  ce  que  leurs  .veuves  étaient 
et  dans  ce  même  chapitre  il  est  expressément 
dit,  verset  7  ;  ^Le  nombre  des  Disciples aug« 

Infortune 9  de  perdre  leur  réputation ,  leur  liberté» 
n  leur  vie.  Us  étaient  portés  i  croire  qu'en  s'efibrçant 
w  à  obsenrerles  graads  préceptes  de  morale  que  Chrîft 
99  avait  recommandé  comme  le  point  principal ,  comme 
nie  sommaire  et  la  substance  de  la  Religion,  qu'en 
•» respectant  l'Évangile,  qu'en  s'abstenant  4e  toute' 
•t  insulte  contre  les  Chrétiens ,  qu'en  leur  rendant  tous 
n  les  services  en  leur  pouvoir  ,  mais  sans  se  compro^ 
nmeiir€f  Dieu  se  contenterait  de  cela,  et  voudrait 
9  Ineo  excuser  et  pardonner  leur  négligence  sur  d'au- 
^  très  points  ".  Jortin's  Disc,  on  the  Chtist.  Rel.  pa^ 

91*  ed.  4«  ' 


^mentait  considérablement  dans  Jérusalem; 

un  grand  nombre  aussi  de  Sacrificateurs 
g,  obéissait  à  la  foi    C'est  ici  la  première  pé- 
riode de  la  propagation  du  Christianisme; 
elle  date  de  TAscensioa  de  Clirist*  et  embcasse 
un  peu  plus  d'une  année  depuis  cet  événe- 
ment, comme  on  peut  l'inférer  de  quelques 
notices  iacidentelles  sur  ce  laps  de  teuisC^). 
Il  parait,  d'après  nos  documens,  que  le 
Christianisme  ne  fut  prêché  pendant  cette 
période  que  dans  la  seule  ville  de  Jérusalem» 
Et  voici  quels  furent  les  succès  de  cette  pré- 
dication. La  première  assemblée  des  Disci^ 
pies  dont  nous  ayons  connaissance,  et  quisc 
tint  peu  de  jours  après  que  Christ  eut  quitté 
la  terre,  fut  composée  de  cent  .vingt  per- 
sonnes. Environ  une  seaiaine  après  trois 
mille  s'y  joignirent  "  dans  nn  seul  joqr.  Bien- 
tôt après ,  le  nombre  des  Chrétiens  baptisés 
ouvertement ,  et  formant  ensemble  une  asso- 
ciation publique ,  fut  de  ^  cinq  mille  "  ;  des 
multitudes  d'hommes  et  de  femmes  s'y  joi^ 

(♦)  Vide  Pearson's  Antiq.  lib.  XVIÏI.  c.  7.  —  Bco- 
•oo'j  hiicory  of  Christ.  Ub,  I.  pag.  148. 

grutent; 
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gairent  ;  ^  les  Disciples  multiplièrent  tomU 
^  dérablemetit ,  et  il  y  a?âit  même  un  grand 
1»  hombre  de  Prêtres  Jui&  qui  obéissaient  à 
»  la  foi  "  ;  et  tout  ceci  dans  l'espace  de  moins 
de  deux  ans,  à  partir  du  premier  établisse* 
ment 

À  ia  suite  d'une  persécution  excitée  contra 
l'Eglise  de  Jérusalem ,  les  convertis  chassés 
de  la  Ville,  et  dispersés  dans  la  Judée  et  dana 
la  Saniarie  ,  portèrent  par-tout  avec  eux 
là  Religion  quUls  venaient  d'embrasser;  car 
nôtre  Historien  nons  apprend  que  ^  vtnt  qui 

* 

^  avaient  été  dispersés  allaient  de  lieu  en  lieu» 
„  et  qu'ils  annonçaient  la  parole".  On  peut 
juger  du  succès  de  cette  prédication  par  ce 
qu'observe  TUistorien  à  la  suite  de  sa  narra^ 
tion  (t)  :  "Alors ",  dit-il,  (c*est-à-dire  trois  ani 
«près  cette  persécution  )  «  les  Eglises  jouis* 
i>  saient  d^  la  paix,  et  s'affermissaient  en  Ju« 
n  dée ,  en  Galilée  et  en  Samarie  ;  et  marchant 
n  dans  la  crainte  du  Seigneur,  elles  se  ûiulti* 
pliaient  par  l'assistance  du  St.  Esprit".  Voilà 

C)  Act.  VIII.  t.         (t>  Act  IX.  iu. 

Toitti  IL  O 


l    2tO  } 

h  résDitat  de  la  seconde  période  qui  conv 
prend  environ  quatre  ans. 

Jusque!  ici  hi  prédication  de  PÈvangUe 
a'avail  été  adressée  qu'aux  Juifs ,  aux  prose* 
lytes  Juifs  et  aux  Samaritains.  Et  je  ne  pui» 
n'empêcher  d'insérer  ici  mie  observation 
Mr«  Bryaot t  qui  me  parak  très4ondée  :  Les 
«Juifs  subsistent  encore  ^  mais  qu'il  est  rare 
9  de  pouvoir  faire  chez  eux  un  sent  prosé* 
,3 1  y  te  1  On  a  lieu  de  croire  que  les  Apétfts  m 
0  convertirent  plus  d'un  seul  jour  qu'on  en  a 
^  pu  convertir  dans  l'espace  de  mille  ans  " 

Les  Âpôtret  ignoraient  encore  alors  qtfib 
tussent,  b  liberté  d'annoncer  leur  Religioa 
au  gfwe  humain  en  général  Ce  mystère  'V 
comme  St.  Paul  Rappelle  (f) ,  et  comme  en 
effet  ii  Pétait  à  cette  époque  ^  ce  mystère  fiit 
révélé  à  Pierre  pa^p  un  miracle  particulier.  U 
parait  que  ce  ne  fut  qu'environ  sept  ans  C§) 
après  ^Ascension  de  Christ ,  que  l'Évangile 
fat  prêché  aux  Gentils  de  Césarée.  Un  an 
après»  une  grande  multitude  de  Gentils  fut 

O  Bryantofi  the  truth.  of  the  Christ.  Relig.p.  lU» 
(t)  Ephcs.in.  3. 

{^)  Bmmo's  9  Hiit,  Chris c.  lii  U.  psf. 
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èottYertie  à  Ânttoche  tn  Sytit.  Voici  les  elt« 
pressions  derUistorien  :  ^  Un  grand  nombre 
^  crurent  et  se  convertirent  au  Seigneur,  et  un 
n  grand  nombre  de  personnes  se  joignirent  au 
Seigneur  ^  ^  Les  Apôtres  fiarnabas  et  Pant 
19  enseignèrent  un  grand  peuple  "  (*)•  Â  la 
mort  d'Hérode,  qui  arrivâ  l'année  après  (t)« 
on  observe!  ^La  parole  de  Dieu  faisait  d«i 
Si  progrès  et  se  répandait  "  (§)•  Trois  ans  après 
ceci,  Paul  ayant  prêché  à  Iconium»  métro* 
pôle  de  la  Lycaonie,  ^  une  grande  multitude 
»  de  Grecs  et  de  Jui&  crurent'^  (^*).  Et  dans  lo 
cours  de  cette  prédication  il  est  représenté 
comme  Lisant  plusieurs  Disciples  à  Derbe^ 
Ville  principale  de  ce  même  district  Trois  ana 
après  (tt)»  c'est-à-dire  sei2e  ans  après  l'é- 
poque  de  l'Ascension,  les  Apôtres  écrivirent 
de  Jérusalem  une  lettre  générale  aux  con^i 
Tertis  qui  se  trouvaient  à  Antioche,  en  Syrie 
et  en  Cilicie*  Paul  en  fut  le  porteur,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  dans  ces  contrées  ^  il  y  trouva 

Act.  XI.  fti.  14«  x6é    (t)  âeotoo ,  b.  II.  p,  289. 
<$)  Ack  XII.  i4#         C*)  A^t-  3dV*  u 
Ctt>^SQO^  b.Ili«  . 

0  M 
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les  Eglises  ^  affermies  dans  la  foi ,  et  croîsMiit 
9 en  nombre  chaqne  jour'*(*).  De  l'Asie» 
l'Apôtre  passe  dans  la  Grèce  i  arrivé  en  Ma- 

• 

cédoine,  il  se  montre  aussitôt  à  Tbessalo* 
niqne  «  et  dans  cette  ?iUe  »  ^  quelqaes-nne  * 
«des  Juifs  crurent,  comme  aussi  un  grand 
y  nombre  de  Grecs  craignant  Dieu  "  (f).  Nous 
entrevoyons  encove  une  insinuation  «cctden- 
telle  du  progrès  général  de  la  Mission  Cbréi» 
tienne  dans  cette  exclamation  des  Juifs  tumuU 
tuenx  de  Thessaionique  :  ^  Ce  sont  là  ces 
s>gens  qui  ont  troublé  toute  la  terre»  et  qui 
9  sont  Teubsid!'*  (§)  Àfierée,  où  St  Paul 
se  rendit  immédiatement  après ,  l'Historien 
qui  était  présent,  nous  dit  :  ^  Que  plusieurs 
M  des  Juifs  crurent".  L'Apôtre  passa  de  là  à 
Corinthe,  où  il  continua  son  ministère  un  an 
et  demi;  voici  ce  qui  nous  est  insinué  sur 
les  succès  qu'il  eut  dans  cette  ^viUe  :  *  flu^ 
n  sieurs  des  Corinthiens  aurent  et  furent 
»  baptisés  Le  Seigneur  dit  à  Paul  en  vision 
durant  la  nuit:  ^  qu'il  avait  un  grand  peuple 

■ 

r)Act.XVI.  |.       <t)  Act.  XVII,  4. 

(S)  Act,  XVII.  €• 
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n  dans  cette  ville  "  (^).  il  ne  s*était  pas  encore 
écoulé  une  année  depuis  le  départ  de  St.  Paul 
de  Cohntbe,  qu'^  se  fi^a  à  Ephèse  pendant 
pins  de  deux  ans.,  époque  qui  se  rapporte  à 
la  vingt-cinquième  année  (f)  de  l'Ascension. 
L'effet  de  son  'ministère  dans  cette  ville  et  les 
lieux  voisins,  arrache  cette  réflexion  à  VHism 
torien  :  ^  Ainsi  la  Parole  du  Seigneur  se  ré- 
x^pandait  de  plus  en  plus,  et  acquérait  une 
93  grande  autorité  ^  (§).  C'est  sur  la  fin  de 
cette  période  quccOémétrius,  à  la'  tète  d'un 
parti  alarmé  des  progrès  de  la  Religion ,  se 
plaignait  que  ^  ce  Paul       par  ses  discours, 
^  avait  détourné  un  grand  nombre  de  per« 
»  sonnes  du  Culte  des  Dieux ,  non-seulement 
»  à  Ephèse,  mais  presque  par  toute  l'Asie", 
<  f  est-à^dire  la  province  de  Lydie  et  la  con« 
trée  autour  d'Epbèse).  Outre  ces  faits,  l'His- 
torien parle  incidentellement  des  convertis  de 
Rome,  d'Alexandrie,  d'Athènes,  deCypre, 
de  Cyrène,  de  Macédoine  et  de  Philippe, 
Nous  venons  de  parcourir  la  troisième  pé- 

i^)  Acf.  XVilL  8-  (t )  fiensoo,  b.  m. 

iîj  Act,  XIX.  ao.  C*)  Acr.  XïX.  16^ 

O  j 


<   ai4  ) 

riode  dé  ^accroissement  da  CbristiaolsméJ 
de  Pan  sept  de  l'Ascensioot  jusques  à  l'au 
vingt huit,  rapprochons  maintenant  ces 
trois  périodes,  en  observant  la  manière  dont 
les  progrès  de  la  Keligioa  nous  sont  repré^ 
^entçs.  Cette  Religion  qui  ne  parait  com^ 
mencer  à  s^étabUr  qu'au  moment  oi^  son 
Auteur  quitte  la  terre»  se  trouve,  avant  que 
trente  ans  soient  écoulés  »  répandue  dans  la 
Jud^e»  la  Galilée,  la  Samarie,  dans  presque 
lom  les  Bombreuif  districts  de  l*Asie  mU 
Heure,  dans  la  Grèce  et  les  isles  de  la  mer 
^Ëgée ,  .sur  les  côtes  d'Afrique  ;  elle  pénètre 
jusqu'en  Italie  et  à  Rome.  On  nous  peint 
les  convertis  qqi  se  trouvent  à  Antiocbe  en 
Syrie  a  à  Joppe  »  à  Ëpbèse ,  à  Corinthe ,  à 
Thessaloqique,  à  Berée,  à  Iconiupi,  àDerbo» 
k  Antiocbe  en  Fissdiet  ^  Ljrdde,  à  Saron, 
çomme  formant  un  ^  grand  nombre  ,  mie 
^  grande  nmUitode  "  ,  un  ^  grand  peuple  'V 
On  nous  parle  aussi,  mais  sans  désignatioa 
de  nombre     »  des  convertis  de  Tyr ,  de 

F(*)  Si  on  penie  à  rexrrèmf  concision  de  plusieurs 
partiel  ds  Tliistoife  Cbréf ieoM ,  oa  ne  saurait  tirer 
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datée.  deTroas,  d'Athènes»  de  Philippe^^ 
de  Lystre  et  de  Daaia&  Pendant  tout  oe  . 
<ems  Jérosaleni  était  le  centre  de  la  nussion» 
«t  le  pàcdpal  siège  da  Christîaoisme  ;  car 
lorsque  St.  Paul  y  retooroa  suc  la  fia  de  la 
période  dont  nous  nous  occupons  »  les  au- 
tres Apdtres  lui  insinuèreat  camoiie  un  motif 
^tti  de  voit  k  porter  à  se  plier  à  leur  avis: 
^Vous  voyez  »  Frère,  combien  de  milliers 
a  de  Juifs  (myirUdes»  dix  mille)  ont.cru" 
Tirons  de  cet  entrait  »  et  du  Livre  qui  nous 
<n  a  fourni  la  matière,  quelques  obscrva*- 
tjons  importances, 

sncmie  cooséqueacs  da  tîleoce  qu'elle  garde  sur 
moiAn  des  convertis.  Nous  n'y  rronvont  rien  svp 

Téteodue  des  conversion»  opérées  à  Philippe  ;  cepen* 
^oc  St.  Paul  adressa  une  épitce  à  cette  Église*  Lçs 
iSgltses  de  Galatlet  et  les  intérêts  de  cet  églises  f«« 
rent  assez  importans  pour  èrre  l'objet  d'une  autre 
lettre  et  des  lollkîuidfs  de  St.  Psal  ;  oependant  il 
n'est  fait  aucune  mention  de  ses  stfccès ,  ni  «lèaie  de 
S3  prédication* dans  cerre  province,  si  l'on  en  excepte 
la  légère  notice  contenue  Act.  XVI.  6.  en  ces  mots:  * 
f  Pipi%aya||ttYiPveaié^PhrygpeetiopayideGslacie.«. 
m  ili  essayaient  d'aller  en  Bitbynie.  " 

C*}  Act.  XXL  10. 


<  *I«  ) 

L  Nous  tenons  cette  relation  d'im  Éciù 
vain  qui  était  intéressé  d^ins  une  partie  des 
£dt6  qu'il  raoonte^  et  contemporain  de  tons; 
d'an  Écrivain  qai  vivait  à  Jérusaietti  dans  ta 
société  de  ceux  qui  avaient  été  cliargés  »  et 
Tétaient  encore  de  tous  les  grands  intérêts 
de  la  Religion.  J'àvaaoe  ceci  comme  un  fiât 
positif;  car  lors  même  que  lès  témoigoagts 
les  plus  anciens  ne  parleraient  pas  en  iiEiveur 
d'un  ouvrage  aussi  prédeux ,  en  voyant  la 
manière  simple  ec  sans  rifeetation  avec  la. 
quelle  T Auteur  indique  sa  présence  dans 
certaines  occasions,  en  voyant  le  manque 
absolu  de  tout  artifice  dans  sa  narration ,  je 
jie  douterais  pas  que  cet  Auteur»  quel  qu'il 
fut,  n'eut  réellement  existé  dans  le  tems, 
n'eût  été  dans  la  position  ou  il  nous  dit 
«voir  étét  Et  quand  je  dis  ^quel  qu'il  fut", 
je  n'encends  pas  qu'il  existe  de  doute  sur  le 
nom  de  TÉcrivain  auquel  Tantiq^uité  a.  attr^. 
bué  les  Acte$  des  Apôtres»  (car  je  ne  coq« 
nais  aucune  rajron  qui  pût  jusiMe r  un  tel 
doute),  mais  je  veux  seulement  observer  que 
dans  le  cas  présent,  le  tems  oà  a  vécu  TAu** 
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(  117  ) 
leur»  et  la  situation  dans  laquelle  il  s'est 
rencontré ,  importent  plus  que  son  nom.  Et 
'^est  là  précisément  ce  qcie  Pou^raj^e  notfi 
donne  à  coonaitre,  de  manière  à  écarter  toute 
espèce  de  soupçon.     "  •* 

IL  Cette  histoire  est  txh-iHcompli^t  datii 
«ce  qui  .concerne  la  prédication  et  la  propa. 
gation  du  Christianisme.  £t  si  ce  qu'on 
'T-lk  est  vrai,  nous  sonimes  fondés  à  dirè 
^u'il  j  a  sur  ce  sujet  beaucoup,  plus  que 
rhistoire  ne  donne  à  connaître.  Car  quoi^ 
•qae  le  récit  dans  lequeF  nous  pofsons  ndl 
connaissances  porte  le  nom  d'Actes  des  Apô- 
ires ,  II  ne  contient  ce(^endant  ^histoire  àè% 
«loûze  Apôtres  qtie  pendant  le  court  espace. 
.  'de  tems  où  ils  furent  ensemble  à  Jérusalem, 
'et  ce  récit  est  même  très-conds  dans  'ce 
'court  espace.  ^  L'ouvrage  offre  ensuite 
quelques  parties  peu  importantes  du  minis- 
tère de  St.  Picfrre,  du"  discours  et' de  la  mort 
-d'Etienne,  deià  préditàtion  du  Diacre  Phi. 
Iippe;'  ierefite  d1u  volume,  c'est-à-dire  les 
àinx  mi'kû  touf.'teAfenm  lâ\!bA>versièn, 
4ei  voyages,  lesf  ^seigiftmeos  et  rhistoite 


(  lit  ) 

da.  nouvel  Âpôtre  Paul,  et  là  se  trouvent 
encore  des  portiont  de  tems  coosidérablei 
qni  ne  «ont  éclairée»  qae  par  quelques  fiablci 
notices. 

m.  Cette  histoire  mérite  d'autant  plus  de 
croyance  dans  toac  ce  qu'eUe  contient  »  qno 
si  le  but  de  TAutenravait  étéde  dévehpper  ks 
premiers,  progrès  du.  Christianisme  »  il  aurai^ 
certainement  recueilli  ou  publié  ce  qui  cohf 
cecnaitla  prédication  des attlresApôtres»qQ'oa 
ne  peut  supposer  avoir  vécu  dans  le  silence 
et  l'inac^un ,  et  auxquels  il  est  naturel  d'au 
tribner  quelques-uns  des  succès  qui  wiiut 
couronné  les  .travaux  d^  leurs.  coU^ues. 

IV.  Ce  qui  uous  est  raconté  du  nombre 
des  convertis  et  des  succès  de  la  prédication 
des  Apôtres,  partit  presq^e  touiq^rs.rèti^ 
incidentellgmnt  ;  ce  n'çst  que  par  occasion 
.que  l'Historien  en  p^rje^  c'est  au'.sii|et  des 
murmures:  des  Grecs,  convertist  dn  repos  qui 
succédai  une  persécution^  .4c  U  oifH^  d'Ué- 
rode,  de  renvoi  de.fi4rnaibas.à  Antioche  et 
de  la  demande  qu'il,  fit  à  Paul  j^e  venir  Tas- 

^ttr»;de  Tarrivée  dc  F«&1  dan(  un  Uen.Qji 
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11  trouve  des  disciples ,  des  clameiirt  dn 

Jaifs,  des  plaintes  d'an  parti  d'ouvriers  in* 

téressés  au  maintien  de  la  Religion  domi* 

Hante,  des  motifs  par  lesquels  on  cherche  à 

€ng^gtT  Paul  à  calmer  les  Chrétiens  de-  Jé^ 

rusalenu  £t  si  ces  occasions  ne  se  tussçnt 

pas  présentées ,  il  est  probable  que  plusieurs 

des  passages  qui  nous  laissent  appercevoir, 

les  progrès  de  la  Religion ,  n'eussent  point 

été  insères  dans  cette  histoire  des  Actes 

des  Apôtres;  ce  qui  élqigne  de  l'Auteur  tout* 

^oupi^on  d'exagération  et  de  mensonge. 

Nous  avons  dans  les  Lettres  de  St  Paul 

et  d'autres  Apôtres  des  témoignages  qui  cor» 

responcient  avec  l'histoire.  Celles  de  St.  Paul 

sont  adressées  aux  Églises  de  Corinthe»  de 

Philippe,  de  The&salonique ,  à  PÉglise  d^ 

la  Galatie,  à  celle  d'Ephàse,  si  cette  der« 

• 

iiière  adresse  est  exacte  ;  et  Phtstoire  fait  , 
mention  de  son  ministère  dans  toutes  les  pla. 
ces  que  nous  venons  de  nommer.  St«Paul  écri- 
vit aussi  à  l'Église  de  Colosse,  on  plutôt  aux 
Églises  unies  de  Colosse  et  de  Laodicée,  qu'il 
i»^y  ait  point  encore  visitées.  Dans  ces  Épitres, 


(  ) 

fl  est  hit  mention  des  Eglises  de  Judée,  de 
celles  d'Asie,  et  de  toutes  les  Eglises  dei 
„  Gentils  "  (*).  Dans  TEpitrc  aux  Romains (t) 
l'Auteur  est  entraîné  par  son  sujet  à  parler 
de  réloignement  des  lieux  Jusques  auxquels 
il  a  porté  sa  prédication,  de  son  efficace  et 
de  la  cause  à  laquelle  il  l'attribue  ;  ^  pour 
»  soumettre  leâ  Gentils  à  son  obéissance  par 
99  la  parole  et  par  les  œuvres ,  par  la  vertu 
n  des  miracles  et  par  la  puissance  de  TEsprit 
n  depieu;  de  sorte  que  j'ai  répandu  TÉ  van- 
n  gile  de  Jésus^Cbrist  depuis  Jérusalem  et 
,»les  lieux  d'alentour  jusques  en  lUyrie". 
Nous  appercevons  dans  l'Épitre  aux  Colos- 
iHens  (§)  une  indication  bien  expresse  de 
Tétat  où|parpissait  être  alors  la  mission  Chré- 
tienne auk  yeux  de  St.  Paul  :  ^  Pourvu  que 
»  vous  demeuriez  fermes  et  inébranlables 
I»  dans  la  foi ,  et  qne  rien  ne  vous  Bisse  abao- 
19  donner  les  espérances  de  TEvangile  que 
^  vou^  avez  entendu,  lequel  a  été  prêche  à 
30  tûuîes  les  créatures  qui  [sont  sous  le  Ciel.  • 

C)  Thess.  ir.  14.        (t)  Rom.  XV.  iH. 
(S)  CoL  L  »3. 
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H  leur  rappellait  au  commencement  de  so^ 
Epkre  que  cet  Evangile  «  était  parvenu  >us- 
n  qaes  à  eux  comme  il  est  répanda  dans  tout 
n  le  monde"  (^).  Ces  expressions  sont  sans 
doute  hyperboliques  ;  mais  PEcrivain  qui 
employait  ces  hyperboles»  éuit  sans  con« 
tredit  persuadé  des  progrès  rapides  de  la 
mission  Chrétienne.  St  Pierre  adressa  sa 
première  Lettre  aux  Chrétiens  dispersés  dans 
les  Provinces  du  Vont,  de  la  Galatie,  de  la 
Cappadoce»  de  l'Asie  et  de  fiithynie. 

Il  nous  reste  à  considérer  jasques  à  quel 
point  ces  faits  se  trouvent  confirmés  ou  dé-> 
Teloppés  par  d'autres  témoignages. 

Tacite  nous  apprend  dans  la  relation  que 
nous  avons  déjà  mise  sous  les  yeux  du  Lec- 
teur» au  sujet  de  Tincendie  qui  eut  lieu  à 
Rome  la  lo^  année  de  Néron,  époque  qui 
«  ccriindde  avec  la  année  depuis  i'Ascen* 
sion  de  Christ»  il  nous  apprend  que  VEm^ 
pereur  voulant  détourner  les  bruits  qui  le 

n  Col.  1.  €. 


(  il»  î 

daignaient  comme  auteur  de  cette  calamft^i 
en  *fi(  accuser  les  Chrétiens.  Cet  Historieu 
appellé  par  son  sujet  à  parler  do  Chrisliaé 
iiisme  i  nous  en  fiiit  connaître  les  particnla^ 
lités  suivantes  qui  sont  d'un  grand  intérêt: 
'  *  Leur  nom  vient  de  celui  de  Christ  «  qui 
5»  avait  été  puni  du  dernier  supplice  sous 
«Pempire  de  Tibère  par  son  Lieutenant 
9  Ponce-Pilate  :  cette  fatale  superstition  com* 
j»  primée  pendant  quelque  tems,  éclatait  de 
i>  nouveau  non*seuIement  en  Judée,  où  ce 
n  mal  avait  .pris  mdssance,  giais  dans  Rome 
^  même.  On  se  contenta  d'abord  de  saisir 
I»  ceux  qui  confessèrent  appartenir  à  la  secte« 
»  et  par  leur  moyen  on  en  découvrit  une 
n.  grande  muUitude.  "  Ce  témoignage  est 
d'une  importance  majeure ,  quant  à  ce  qui 
concerne  les  «  premiers  progrès  de  la  pro> 
pagation  du  Ciiristianisme  i  c'est  le  témoin 
gnage  d'un  Historien  très*  célèbre,  et  qui 
yivait'à  peu  d'éloignement  de  cette  époque} 
d'un  Historien  qui  non  «  seulement  n'appar^ 
tenait  point  à  cette  Religion ,  mais  en  était 
l'ennemi  :  ce  témoignage  vieqt  immédiatof 


Digitized  by  Google 


méat  à  la  suite  de  la  narration  contenue  aiî 
Livre  des  Actes.  Tacite  y  établit  les  point» 
fiiifans:  que  la  Religion  commençai  Jéru* 
lalem ,  qu'elle  se  répandit  dans  la  Judée 
qu'elle  pénétra  jusques  à  Rome,  et  qu'elle 
y  eut  un  grand  nombre  de  convertis  :  cet 
état  de  choses  se  trouve  postérieur  de  six 
ans  à  PËpitre  que  St.  Paul  écrivit  aux  Ro* 
mains  9  et  de  deux  ans  à  son  arrivée  à  Romes 
Les  convertis  se  trouvaient  alors  en  si  grand 
nombre  dans  la  capitale»  qu'une  grande 
multitude  imuUitudo  ingens)  fut  décou* 
verte ,  et  arrêtée ,  d'après  les  informations 
que  donnèrent  les  premières  victimes  de  h 
persécution. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  compre^' 
sion  momentanée  qu'éprouva  le  Christia* 
nisme ,  comme  le  dit  Tacite  s  (  repnssa  in 
frasens^  )  se  rapporte  à  la  persécution  qui 
tut  lieu  à  Jérusalem  après  la  mort  d'£tiennej 
CAct.  V1II.>  et  qui  fit  disparaître  en  quelque 
manière  la  société  des  Chrétiens*  en  disper- 
sant les  nouveaux  convertis.  La  réintégra* 
tîon  de  cette  société  dans  la  même  ville ,  el 


pcQ  do  tems  après  »  montre  la  p^rMvëraiieé 
et  la  fermeté  de  gen«  qui  coaoatsaaieot  ea 

qui  ils  avaient  mis  leur  confiance  «  et  pré», 
sente  tous  les  caractères  de  la  vérité. 

À  la  suite  de  Tacite,  et  en  suivant  l'ordre* 
des  tems,  se  présente  Pline  le  jeune,  dont 
k  témoignage  nous  parait  être  d'une  plus 
grande  importance.  Fiine  était  Gouverneur 
de  deux  districts  considérables  au  nord  de  ' 
TAsie ,  du  Pont  et  de  la  Bithynie.  La  situa- 
tion dans  laquelle  il  trouva  sa  province,  Teo* 
gagea  à  s'adresser  à  l'Empereur  (Trajan), 
pour  solliciter  dès  directions  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  vis-à-vis  des  Chrétiens.  La 
lettre  qu'iL écrivit  à  ce  sujet,  date  d'un  peu 
moins  de  quatre-vingts  ans  depuis  l'Ascensioa 
du  Sauveur.  Cette  lettre  nous  £iit  coonaicre* 
les  mesures  que  le  Gouverneur  avait  déjà 
prises ,  et  lai  raison  qui  le  portait  à  recourir 
aux  conseils  et  à  l'autorité  de  TEmpereur  : 

J'ai  suspendu  toute  procédure  judiciaire 
„  pour  m'adresser  à  vous  et  solliciter  vos  con* 
i^seils;  car  vu  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
^se  trouv.ent  exposés  fiq  çhàtiment  »  .la  cir- 

»,  coQstanci 
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i  Constance  me  parait  mériter  une  sérieuse 

«attention;  un  grand  nombre  de  tout  âge, 

• 

»  de  tout  rang  ,  de  tout  sexe ,  sont  déjà  ac« 
m  cusés  OU, vont  l'être.  Cette  superstition  con« 
i^tagieuse  ne  s'est  pas  seulement  répandue 
»dans  les  grandes  villes»  mais  encore  dans 
n  les  petites  »  et  dans  les  campagnes.  J'ai  cra 
39  néanmoins  qu'elle  devait  être  réprimée  et 
»  punie.  Il  est  certain  que  les  Temples  qui 
„  étaient  presqu'abandonnés ,  comoiencent  à 
M  être  fréquentés»  et  que  les  solemnités  sa« 
i>  crées  »  long-tems  interrompues,  reprennent 
9i  leur  éclat.  Par-tout  (passim)  on  achète 
^  des  victimes ,  tandis  qae  pendant  un  tems 
^  il  ne  se  trouvait  que  peu  d'acheteurs.  On 
,y  peut  conjecturer  de-là  quel  est  le  nombre 
„  de  ceux  qui  ont  à  réclamer  le  pardon ,  si  on 
^  l'accorde  à  tous  ceux  qui  se  repentent  C^>. 

Observons  que  .  le  passage  de  la  lettre  de 
Pline  que  nous  venons  de  citer ,  prouve  non- 
seulement  que  les  Chrétiens  étaient  très-nom- 
breux dans  les  provinces  du  Pont  et  de  la 
Bicliynîe ,  mais  qu'ils  y  étaient  depuis  un  tems 

(*)  C  Plin.  Trajano  Imp.  iib.  X.  tf. 
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isse^.coniidërable.  est  certain  (dit-il) 
«9  qàe  les  Temples  qui  étaient  presqn'abaow 
I»  donnés."  (  expression  qui  indique  claire- 
ment la  désertion  do  Coite  dominant,  rem*' 
placé  par  le  Culte  Chrétien  )  ^  commencent 
„à  être  fréquentés,  et  que  les  solemnités 
,^ sacrées,  /oii^-^^mx interrompues ,  repren* 
y,  nent  leur  éclat  On  voit  encore  deux  air* 
ticles  dans  la  première  partie  de  sa  lettre,, 
qui  prouvent  la  même  chose;  l'un ,  par  lequel 
il  déclare  ^  n'avoir  jamais  assisté  aux  procé* 
^1  dures  contre  les  Chrétiens ,  et  ignorer  en 
„  conséquence  quel  était  le  sujet  ordinaire 
9^  des  recherches ,  quelle  était  la  punition  p 
,t  et  jusques  où  on  portait  Tune  et  Tautre"* 
Le  second  article  est  celui-ci  :  ^  D'autres , 
,9  nommés  par  un  dénonciateur,  ont  d'abord 
9,  contessé  être  Chrétiens ,  puis  Tont  nié  en- 
„  suite;  d'autres  disent  avoir  été  Chrétiens 
»,  il  y  a  trois  ans ,  d'autres  depuis  plus  longo 
i»,  tems,  d'autres  depuis  environ  vingt  ans"» 
Il  paraît  aussi  que  Pline  parle  des  Chrétiens 
comme  d'une  classe  d'hommes  bien  connue 
à  celui  k  qui  il  s'adresse.  Il  commence  par 
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idire  :  ^  ]t  n^ai  jamais  été  présent  aux  pra- 
»,  cédures  contre  les  Chrétiens  Il  &it 
mention  des  Chrétiens,  sans  aucune  expU<* 
cation  préparatoire;  ce  qui  prouve  que  ce 
mot  .était  également  familier  et  à  celui  qui 
écrivait,  et  à  la  personne  à  qui  il  écrivait, 

• 

Si  cela  n'eût  pas  été  ainsi ,  Pline  aurait  com« 
mencé  sa  lettre  par  dire  à  l'Empereur  qu'il 
venait  de  trouver  dans  son  Gouvernement 
une  certaine  classe  d'hommes  que  ron  dési- 
gnait du  nom  de  Chrétiens. 

Nous  avons  donc  ici  une  preuve  frappante 
des  progrès  de  la  Religion  Chrétienne,  ee 
dans  un  court  espace  de  tems.  11  ne  s'était 
pas  écoulé  quatre-vingts  ans  depuis  la  cruci-» 
fixion  de  Christ,  lorsque  PUne  adressa  sà 
lettre  à  Trajan  ;  il  ne  s'en  était  pas  écoulé 
soixante- dix  depuis  que  les  Âpotres  avaient 
commencé  à  annoncer  Jésus  aux  Gentils. 
La  Judée ,  qui  était  le  centre  d'où  la  Religioa 
s'était  répandue,  était  à  une  grande  distance 
du  Pont  et  de  la  Bithynie,  et  cependant  le 
Christianisme  existait  depuis  long-tems  dans 
ces  provinces.  Les  Chrétiens  y  étaient  alors 

Pa 


en  si  grand  nombre ,  que  le  Gonvemear  Ro^ 

main  crut  devoir  instruire  l'£tnpereur ,  qu'il 
s'en  trouvait  non-seulement  dans  les  villes  » 
mais  dans  les  villages  et  les  campagnes,  de 
tout  âge  y  de  tout  rang  et  de  toute  condition; 
qu'ils  étaient  si  nombreux  que  les  Temples 
Payens  paraissaient  déserts  ;  que  les  animaux 
qu'un  aaienait  aux  marchés  pour  l'usage  des 
sacrifices  ne  trouvaient  que  peu  d'acheteurs; 
que  les  solemnités  étaient  négligées  :  c'est  par 
ces  détails  que  Pline  cherchait  à  donner  à 
l'Empereur  une  idée  de  l'influence  et  du 
nonk>re  des  Sectateurs  de  l'institution  Ciué«> 
tienne. 

Rien  ne  prouve  que  les  Chrétiens  fussent 
plus  nombreux  dans  les  provinces  du  Pont 
et  de  la  Bithynie ,  que  dans  d'autres  parties 
de  l'Empire  Romain ,  et  l'on  ne  saurait  trou- 
ver de  raison  qui  expliquât  pourquoi  cela  au- 
^  rait  eu  lieu.  Le  Christianisme  n'avait  pas  com- 
mencé dans  ces  provinces  ni  dans  leur  voi- 
sinage :  quand  donc  aucun  document  ne 
nous  serait  parvenu  à  ce  sujet,  nous  ne  se- 
rions pas  en  droit  de  borner  à  ces  provinces' 
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h  description  que  Pline  nous  donne  de 
fétàt  où  se  trouirait  la  nouvelle  Religton 
dans  soo  Gouvernemeat,  et  noas  pouvons 
légitimement  voir  dans  cette  lettre  la  con- 
firmation de  ce  que  des  écrivains  Chrétiens 
de  ce  siède  et  du  siècle  suivant  nous  ont  * 
raconté. 

Justin  Martyr  »  qui  écrivait  trente  ans  après 
Pline,  et  cent  six  ans  après  l'Ascension ,  pro-> 
fère  ces  paroles  remarquables  :  ^  U  n'existo 
9,  pas  de  nations  Grecques  ou  Barbares  «  ou 

de  quelqu'autre  dénomination ,  même  de 

■ 

celles  composées  de  tribus  vagabondes 
et  qui  passent  leur  vie  sous  des  tentes , 
du  sein  desquelles  il  ne  s'élève  pas  des 
prières  et  des  actions  de  grâces  au  Père  et 
Créateur  de  l'Univers»  au  nom  de  Jésus 
crucifié  "       Tertulien ,  qui  parait  cin- 
quante ans  après  Justin  ,  en  appelle  aux  Gou- 
jverneurs  de  l'Empire  Romain ,  il  leur  dit  : 
''Nous  ne  sommes  que  d'hier»  et  nous 
„  remplissons  vos  cités ,  vos  isles ,  vos  villes  » 
5,  vos  bourgs  »  vos  camps ,  votre  Sénat»  votre  . 

ODiaLcanTryph» 

Pl. 
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i,  Foratn.  Us  (  les  adversaires  Payens  )  se  la^ 
mentent  de  voir  dans  les  deux  sexes ,  dans 

• 

9»  tous  les  âges ,  dans  toutes  les  conditions  « 

9»  parmi  les  personnes  de  tout  rang»  des  con* 
„  vertis  au  nom  de  Jésus  *'  (*).  Je  connena 
'  que  ces  expressions  sont  vagues  »  et  peuvent 
être  appelées  déclamatoires  ;  mais  la  décla-« 
nation  a  ses  bornes  »  et  cetttf  vanterie  pu. 
blique  sur  un  sujet  connu  de  tout  Lecteur 
eût  été  inutile  et  déraisonnable ,  si  la  vérité 
du  fait  n'eût  pas  été  en  grande  partie  en  ac« 
cord  avec  la  description  ;  si  du  moins  il  n'eût 
pas  été  vrai  et  notoire»  qu'il  se  trouvait  alors 
dans  la  plus  grande  partie  de  TEmpire  Ro« 
main  une  grande  multitude  de  convertis  de 
'  tout  ordre  et  de  tout  rang.  Ce  même  Ter* 
tuUen  cherchant  dans  un  autre  passage  à 
laire  connaître  jusqu'où  s'étendait  le  Chris* 
tianisme ,  indique  entre  plusieurs  autres  paya 
^  les  Maures  et  les  Gétulliens  d'Afrique  »  les 
^frontières  de  l'Espagne,  plusieurs  nations 
de  la  France,  des  parties  de  la  Grande* 
^  Bretagne,  où  n'avaient  pu  pénétrer  les  Ro« 
(«)  TmuU  ApoU  c,  xxxvq. 
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»  mains ,  les  Sarmates ,  les  Daces  »  les  Gec« 
n mains»  les  Scytes  (Os  coaiiiie  soumis  aux 
30  loix  de  Christ".  £t  ce  qui  importe  plus  que 
réioignement  des  lieux  où  la  mission  était 
parvenue»  c'est  le  nombre  des  Chrétiens  qui 
se  rencontraient  dans  ces  différens  pays  »  et 
qu'il  nous  donne  à  connaître  par  ces  expres- 
sions :  *^  quoicfo'étant  si  multipliés  que  dans 
presque  toutes  let  WUes  nous  formons  le 
plus  grand  nombre»  nous  passons  notre 
„  tems  modestement  et  en  silence"  (f). 

Clément. d'Alexandrie»  qui  avait  précédé 
Tertulien  de  peu  d'années»  compare  les  suc» 
cès  du  Christianisme  à  ceux  des  plus  célèbres 
institutions  philosophiques  :  "  Les  Philoso- 
,»  phes  (dit-ii)  éuient  relégués  dans  la  Grèce» 
9»  et  n'avaient  que  leurs  adhéreps  particuliers  ; 
,»  mais  la  doctrine  du  Maître  du  Christianisme 
n'a  pas  été  confinée  dans  la  Judée»  comme 
la, Philosophie  l'a  été  dans  la  Grèce;  cette 
doctrine  s'est  répandue  dans  tout  le  monde, 
chez  toutes  les  nations ,  dans  toutes  les 
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(♦)  Ad  Jud.  c.  VU. 
<t)  Ad  Scap.  c.  m. 
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^  villei  et  les  vill^es  Grecf  ou  Barbares  i 

entraînant  à  la  fois  des  familles  entières  et 

« 

,9  des  individus  isolés»  et  rappelant  à  la  vé- 
9t  rité  I  même  plusieurs  Philosophes.  Si  l'oa 
19  en  vient  à  prohiber  la  Pliilosophie  Grecque, 
9,  à  Tinstant  elle  se  dissipe  ;  tandis  que  dès 
9,  la  première  prédication  de  nofr^  doctrine, 
on  a  vu  les  Rois,  les  Tyrans ,  les  Gouver- 
9,  neurs,  lesPrésidens,  avec  toute  leur  suite» 
M  secondés  de  la  populaoe,  aidés  de  tonte 
9,Iear  puissance,  s'efforcer  à  nous  détruire; 
^,  mais  notre  doctrine  n'a  &àt  que  prospérer 
„de  plus  en  plus"        Origène,  qui  suit 
Tertulien  à  trente  ans  de  distance ,  nous 
donne  presque  le  même  résultat  ^  Vous 
9,  trouverez  (dit-il)  dans  toutes  les  parties 
9,  du  monde,  dans  toute  la  Grèce»  chez 
I,  toutes  les  nations  »  d'innombrables»  d*im« 
I,  menses  multitudes  qui  abandonnant  les 
»,  Loix  de  leurs  pays ,  et  les  Dieux  qu'elles 
»»  avaient  adorés  «  ont  embrassé  la  Loi  de 
M  Moyse  et  la  Religion  de  Christ  ;  et  cel4 
»,  en  s'exposant  aux  plus  crueU  rcsscatimeus 

O  Clem.  Al.  Strow*  lib,  VU 
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'„  de  la  part  des  Idolâtres  qui  les'tnirent  son* 
t,  vent  à  la  torture ,  et  quelquefois  lés  firent 
tt  mourir.  Il  est  étonnant  que  dans  un  si 
I»  court  espace  de  tems ,  la  Religion  aie  pu 
5» s'étendre  au  milieu  des  chàtimens,  delà 
,»  mort,  et  de  tout  genre  de  torture"  (^). 
Ailleurs ,  Origène  compare  avec  franchise 
l'état  du  Christianisme  de  son  tems ,  avec 
l'état  où  il  se  trouvait  dans  les  deux  première 
siècles.  "  A  l'aide  de  la  bonne  Providence  de 
•iDieu,  la  Religion  Chrélienne  a  fleuri»  et 
„  n*a  cessé  de  s'étendre  au  point  que  nous 

la  prêchons  aujourd'hui  sans  être  inquiétés, 
M  quoique,  des  milliers  d'obstacles  se  soient 

opposés  à  la  réception  de  la  doctrine  de 

Jésus  dans  le  monde  ;  mais  comme  Dieu 
9,  voulait  que  les  Gentils  en  partageassent 
9,  les  fruits ,  tous  les  conseils  des  hommes 
„  dirigés  contre  les  Chrétiens  ont  été  dissi- 

pés;  et  plus  les  Empereurs,  les  Couver- 
te neurs  de  Provinces,  et  le  Peuple  de  toute 
y,  partout  cherché  à  les  humilier,  plus  ils 
^,  se  sont  accrus,  et  plus  la  supériorité 

C)Orjg.i0Ccli.  lib.I. 
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l'^  qu'ils  ont  acquise  a  été  extraordinaire  {^X 
On  sait  qu'environ  quatre-vingts  ans  après 
répoque  doat  naus  parlons  t  l'Empire  ayant 
Constantin  pour  chef,  embrassa  la  Religion 
des  Chrétiens»  et  il  est  probable  que  ce 
Prince  se  déclara  en  leur  faveur ,  parce  qu'ils 
formaient  le  parti  le  plus  puissant;  car  Ar* 
nobe  écrivant  immédiatement  avant  que 
Constantin  parvint  à  TEmpire,  nous  parle 
du  monde  entier  comme  rempli  de  la  doc- 
trine de  Christ ,  de  son  étendue  dans  tous  les 
pays,  d'une  innombrable  quantité  de  Chré- 
tiens répandus  dans  des  provinces  éloignées» 
de  la  révolution  étonnante  sorvenae  dans 
l'opinion  ;  il  nous  apprend  que  les  plus  grands 
génies.  Orateurs,  Grammairiens,  Rhétori- 
ciens.  Avocats,  Médecins,  avaient  adopté 
cette  Religion,  et  même  au  mépris  des  me» 
naces ,  des  supplices  et  des  tortures  (f).  Et 
vingt  ans  après  que  Constantin  fut  devenu 
entièrement  maitrc  de  l'Empire,  on  voit  Jo- 
lias ,  Firmicus,  Maternas,  sommer  les  £ai» 

(*)  Orîg.  con.  Celt.  lib.  VII. 

(t)  Af  oob.  îa  Gentes.  lib.  I«  ei  IX. 
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pcreurs  Constance  et  Constant  d'extirper  Içs 
restes  de  l'ancienne  Religion  ;  voici  comoient 
cet  £crivain  nous  parle  de  sa  dégradation 
çt  de  sa  chute  :    Licet  adbuc  in  quibusdam 
^^regionibus  idololatria  morientia  palpitent 
«y  mefiibra ,  tamen  in  eo  res  est ,  ut  a  Christ 
„  tianis  omnibus  terris  pestiferwn  hoc  rnalum 
^9  ftmdintiis  asnputetur'\  Etaillears:  **Modi* 
„  cuîii  tamen  super  est ,  ut  legibus  vestris  ex^ 
ti  tinctaidulolatriapereatjunesta  contugio'X*). 
Qu'on  ne  pense  pas  que  je  dte  cet  Écrivain 
pour  faire  Téloge  de  son  caractère  ou  de  son 
jugement  ;  je  ne  veux  que  montrer  l'état  com- 
paratif du  Christianisme  avec  le  Paganisme. 
Cinquante  ans  après»  Jérôme  nous  représçnte 
le  déclin  du  Paganisme  par  des  expressions, 
qui  nous  offrent  l'idée  d'une  extinction  pro* 
chaine:    Solitudinem  patitur  et  in  urbegen*. 
u  tilitas.  Dit  quondam  nationum  cum  buboni^ 
f  »  bus  et  noctuis ,  in  solis  culminibus  remtm^ 
seruttt  "  (t).  Jérôme  triomphait  en  voyant 
l'adoption  universelle  d'une  cause  qu'il  avait 

(*)  De  trror.  Profan.  Relig,  ç.  XKI.  p»  I74t 

(t)  JeroiD.  ad  Uct.  âj. 


(    »36  ) 
«ontenue  avec  tant  de  zèle  :  ^  Maintenant 

9»  (dit-il)  toutes  les  nations  célèbrent  dans 
99  leurs  écrits  la  Passion  et  la  Rësarrectioo  de 
M  Christ  ;  je  ne  parle  pas  des  Juifs  »  des  Grecs 
9,  et  des  Latins  ;  mais  les  Indiens ,  les  Perses , 
„  les  Goths ,  les  Egyptiens  philosophisent, 
9,  et  croient  fermement  à  rimmortalité  de 
„  Tàme  et  aux  récompenses  futures;  tan- 
dis  qu'auparavant  les  plus  grands  Philoso- 
phes  rejettaient  ces  vérités  »  ou  les  obscur- 
9,  cissaient  par  leurs  doutes  et  par  leurs  dis- 
9,  putes.  La  fierté  (tes  Thraces  et  des  Scythes 
9,  s'est  adoucie  à  la  voix  touchante  de  r£van- 
„  gile,  et  par-  tout  Christ  est  tout  en  tous"  (*). 
Qjiand  donc  les  motî&  de  la  conversion  de 
Constantin  seraient  problématiques»  la  fa- 
cilité qu'il  eut ,  ainsi  que  ses  successeurs  im« 
médiats,  à  établir  la  Religion  Chrétienne  sur 
les  ruines  du  Paganisme ,  prouve  les  progrès 
qu'avait  faits  cette  Religion  dans  l'époque 
précédente.  On  pourrait  ajouter  :  '*que  le  ri- 
9,  val  de  Constantin,  Maxence,  s'était  montré 
99  Pami  des  Chrétiens  :  ainsi  donc  9  malgré  les  * 

OJcr.Ep.riII*  ad  Htliod. 
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,1  obstacles  extérieurs  de  toute  espèce ,  le 

„  Cluisciaiiisme  avait  acquis  un  tel  degré  de 

I,  force,  qu'entre  les  deux  rivaux  à  l'Empire 

• 

„  du  monde ,  l'un  lui  prodigua  ses  faveurs, 

M  et  qu'il  est  apparent  que  l'autre  eût  em- 
9,  brassé  son  parti  »   qui  ne  convenait  pas 

moins  à  ses  intérêts  "  (^).  Jl  est  du  moins 
certain  que  pendant  le  développement  de 
cette  importante  affaire.,  dès  son  principe 
ju^qucsà  ce  moment»  les  Grands  et  les  Puis- 
sans  furent  entraînés  par  Popinion  publique» 
bien  iom  de  la  diriger. 

Le  tableau. du  grand  nombre  des.jfcri- 
VidnT  Chrétiens  qui  fleurirent  dans  ces  tems, 
peut  nous  fournir  quelqu'idée ,  si-non  de  l'é- 
tendue et  des  progrès  du  Christianisme ,  du 
moins  du  caracièie,  du  mérite  littéraire,  et 
des  travaux  de  plusieurs  Chrétiens  des  pre« 
miers  âges.  St,  Jérôme  nous  donne  le  cata- 
logue de  i;/;2i{;/a//^^-iiA' Ecrivains  qui  parurent 
dans  les  trois  premiers  siècles,  et  dans  les 
six  premières  années  du  quatrième;  et  de 
cinquante quatre f  depuis  cette  époque,  à 


celle  où  il  écrivait ,  A.  D.  392.  Jerômc^tc» 
'  com|5agne  ce  catalogue  de  cette  judicieuse 
réflexion  :  Que  ceux  qui  disent  que  TÉ- 
^  glise  ne  compte  pas  dans  son  sein  des 
9  Philosophes  ou  des  hommes  savans  et  élo« 
«quens,  veuillent  bien  observer  ce  qu'ont 
I)  été  ceux  qui  Pont  fondée  »  qui  l'ont  éta* 
I»  bUe»  et  qvi  en  ont  été  rornement,  qu'ils 
1^  cessent  d'accuser  notre  foi  de  rusticité, 
»  et  qu'ils  conviennent  de  leur  erreur  " 
Dans  le  nombre  de  ces  Écrivains,  plusieurs, 
tels  que  Justin,  Irénce,  Clément  d'Alexan- 
drie, TcrtûUicn ,  Origène,  fiardesanes»  Hip- 
polite,  £usèbe,  nous  ont  laissé  des  ouvrages 
volumineux.  C'est  sur- tout  vers  l'an  178 
que  ces  Écrivains  abondèrent  Alexandrei 
tvéque  de  Jérusalem ,  fonda  une  bibliothè- 
que dans  cette  ville,  A.  D.  212.  Pamphile, 
Tami  d'Origène ,  en  fonda  une  à  Césarée, 
A.  D.  294.  Différens  Défenseurs  de  la  Reli- 
gion en  donnèrent  des  apologies  dans  les 
trois  premiers  siècles.  Quadratus  et  Aristide, 
dont  à  quelques  fragmens  pràs  les  ouvrages 
sont  perdus,  en  publièrent  dans  les  quatre 

O  Jer.  ProL  in  Lib.  de  Sen  Ccc 


Digitized  by  Gopgl 


(    ^Ï9  ) 

premiers  siècles  depuis  l'Ascension  de  Christ» 

et  vingt  ans  après  il  en  parut  de  Justia 
Martyr,  dont  nous  conservons  les  ouvrages. 

Quadratus  et  Aristide  les  présentèrent  à 
^  Adrien  ;  Justin  à  Antonin  le  Pieux ,  et  une 
autre  à  Marc-Ântonin.  Meliton  Evéque  de 
Sardes,  Apollinaire  Evêque  de  Hiérapolis, 
et  Miltiades,  hommes  de  grande  réputation» 
adressèrent  vingt  ans  après  de  semblables 
apologies  à  Marc-Antonin  (*).  Dix  ans  après, 
Apollonius  qui  souffrit  le  martyre  sous  TEm» 
pereur  Commode,  composa  une  apologie 
de  la  foi,  dont  il  fit  la  lecture  au  Sénat, 
et  qui  fut  ensuite  publiée  (f).  Quatorze  ans 
après  la  publication  de  cet  ouvrage  ,Tertuliea 
adressa  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de 
rËmpire  Romain  un  ouvrage  sous  ce  même 
titre ,  et  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Vers  ce 
même  tems,  Minutius  Félix  publiait  une  dé- 
fense de  la  Religion  Chrétienne  que  nous  con* 
servons  encore,  ec  peu  après  la  fin  de  ce  siècle, 
Arnobe  et  Lactance  offraient  aussi  dtux  vu- 
lumineuses  apologies  du  Christianisme. 

{*)  Eustb,  Hisr.  lib.  IV.  c.  t6.  et  Lardo.  loÙ  II. 
p.  SES,  (t)  Lar4n.  vol.  IL  p.  687. 


SECTION  II. 
Réflexions  sur  ce  qui  précède. 


parcourant  les  progrès  du  Christia- 
nisme, notre  première  attention  doit  se  hxec 
sur  le  nombre  de  ceux  qui  turent  convenis 
à  Jénisalem  iâimédiatement  après  la  mort 
du  Jbondateur,  parce  que  ce  premier  succcs 
éclata  dans  le  tems  et  dans  le  lien  où  s'était 
passée  la  plus  importante  partie  de  cet  évé- 
nement 

Nous  avons  ensuite  à  considérer  la  prompte 
organisatioa  de  plusieurs  sociétés  nombreu- 
ses de  Chrétiens  en  Judée  et  en  Samarie, 
pays  qui  avaient  été  le  lieu  de  la  scène  àt^ 
miracles  et  du  ministère  de  Christ,  et  où 
l'on  devait  conserver  la  mémoire  récente 
et  nette  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  ainsi 
que  la  connaissance  de  tout  ce  qui  avait 
été  affirmé  à  ce  sujet 
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£n  troisième  lieu  »  nous  devons  nous  np^ 

peler  les  succès  que  le$  Apôtres  et  leurs 
compagnons  obtinrent  dans  les  diverses  plsu 
ces  où  ils  se  transportèrent  au  dedans  comme 
aux  dehors  de  la  Judée,  parce  qu'ils  nous 
prouvent  la  confiance  que  Pon  donna  aux 
témoins  originaux  qui  en  appelaient  sur  la 
vérité  de  leurs  récits,  à  ce  qu'ils  avaient  vu 
et  entendu.  L'effet  de  leur  prédication  con« 
firme  aussi  la  vérité  de  ce  que  notre  histoire 
idconte  positivement  et  circonstantiellemeat»  ' 
c'est  qu'ils  déployèrent  aux  yeux  de  leurs 
auditeurs  des  témoignages  surnaturels  de 
leur  mission. 

.  Nous  avons  enfin  k  remarquer  l'accrois* 

» 

tement  et  la  propagation  subséquente  de  la 
Religion»  qui  se  prouve  par  une  suite  de  té- 
moignages indirects,  qui,  quoique  généraux 
et  occasionnels ,  ne  laissent  pas  d'être  satis« 
faisans  et  de  nous  conduire  à  rétablissement 
complet  et  final  du  Christianisme. 

Nous,  ne  trouvons  rien  dans  Thistoire  de 
semblable  à  ce  que  nous  offre  chacune 
ces  époques,  car  nous  no  traçons  pas  ici 

Tmi  IL  Q. 
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les  progrès .  nous  n'exposons  pas  l'ascen- 
dant d'une  opinion  fondée  sur  des  raison- 
nemens  philosophiques  on  critique»  »  sur 
des  conséquences  uniquement  tirées  de  la 
raison,  ou  de  l'interprétation  d'Écrits  an* 
ciens;  (telles  que  sont  plusieurs  théories  qui 
en  difiérens  tems  ont  obtenu  un  assentiment 
général  dans  le  département  des  sciences 
et  de  la  littérature ,  et  c'est  sons  l'une  oo 
l'autre  de  ces  classes  qu'on  pourrait  com^ 
prendre  les  dogmes  qui  séparent  les  Églises  * 
Chrétiennes)  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  système 
dont  la  base  et  la  supposition  reposent  sur 
le  caractère  surnaturel  attribué  à  une  per« 
tonne  particulière  ;  sur  une  doctrine  dont 
la  vérité  s'appuye  entièrement  sur  des  faits 
alors  récents.  ^  Il  est  très  -  difficile  de  faire 
30  recevoir  une  nouvelle  Religion  ;  même  par 
9 un  petit  nombre  d'hommes»  même  par 
^  une  seule  nation.  Il  est  moins  difficile 
s»  sans  doute  de  réformer  quelques  erreur»  * 
^  qui  peuvent  s'être  glissées  dans  une  Reii^ 
^gion,  ou  d'y  insérer  de  nouveaux  régle- 
»  mens  lorsqu'on  en  conserve  en  entier  et 
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i  tans  ébranlement  les  parties  essentielles  ; 
»  toutefois  il  feut  souvent  un  concours  ek* 
^  traordinaire  de  circonstances  pour  réussir 
M  dans  une  telle  entreprise  ,  et  on  a  échoué 
D  mille  fois  dans  cette  tentative.  Mais  quelle 
»  difficulté  ne  présente  pas  Tintroduction 
»  d'une  nouvelle  croyance,  d'une  nouvelle 
^  manière  de  penser  et  d*agir  ;  quelle  diflv- 
n  culté  à  persuader  à  plusieurs  nations  de 
j9  quitter  la  Religion  dans  laquelle  leurs  an« 
^  cétres  ont  vécu  »  dans  laquelle  ils  sont 
»  morts ,  qui  de  tems  immémorial  leur  a  été 
t>  préchée  »  à  méconnaître  et  mépriser  des 
Divinités  qui  ont  été  l'objet  habituel  de 

* 

»  leur  respect  et  de  'leur  adoration?  Cest 
^  alors  qoe  Téducation  »  la  politique  mon* 
a>  daine  »  la  superstition  offrent  une  résis« 
»  tance  presqu'invincible.  '*  (*) 

.  Si  nous  voyons  aujourd'hui  les  hommes 
professer  le  Christianisme  par  suite  de  leur 
éducation,  par  soumission  à  l'autorité  ou 
par  condescendance  à  Tusa^e,  rappelions- 

(^*)  Jortio's  Disc,  on  the  Christ.  Rel.  p.  107. 
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nous  que  dans  les  commencemens  le  cas 
était  absolument  contraire.  La  première 
génération  de  Chrétiens,  ainsi  que  les  mil- 
lions de  convertis  qui  la  suivirent,  embras* 
tèrent  cette  cause  en  résistant  à  tons  ces 
motifs ,  à  tout  le  pouvoir ,  à  toute  la  force 
de  cette  influence.  Ainsi  donc  tous  les  rai- 
sonnemens,  tous  les  exemples  qui'établis> 
sent  la  force  des  préjugés  d'éducation  »  et 
les  effets  presqulrrésistibles  de  ces  préjugés, 

.  tous  ces  laisonneniens  que  les  Apôtres  du 
Déisme  se  plaisent  à  développer ,  sont  dans 

'  ^le  tait  une  contirmatioa  des  preuves  du 
Christianisme. 

; .  Pour  apprécier  de  bonne  foi  l'argument 
qu'on  tire  du  prompt  développement  da 
Christianisme,  comparons -le  avec  les  suc- 
cès  des  missions  Chrétiennes  dans  les  tems 
modernes.  Nous  apprenons  que  dans  la 
mission  des  Indes^^Orientales ,  protégée  par 
la  Société  destinée  à  étendre  la  connais, 
sance  du  Christianisme,  on  est  quelquefois 
parvenu  à  baptiser  dans  le  cours  d'une  an. 
née  trente  ou  quarante  pérsonoes^  done  It 
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plupart  étaient  des  en&is.  Qpant 

Yertis  adultes  «  le  nombre  ea  est  très -petit. 
*  Nonobstant  les  travaux  des  Missionnaires 
„  pendant  environ  deax- cents  ans,  et  les 
3»  étabiissemens  formés  chez  plusieurs  na* 
79  tions  Chrétiennes  pour  protéger  ces  mis« 
y  sions»  il  n*existe  pas  plus  de  dooze  mille 
9  Indiens  Chrétiens  »  qai  presque  tous  sont 
Si  des  bannis  "  (*)• 

Je  déplore  autant  que  personne,  le  pea 
de  progrès  que  le  Christianisait  a  fiiit  dana 
ces  contrées  »  et  le  peu  de  succès  qui  a  cou» 
ronné  les  travaux  de  ses  Missionnaires  ^  mais 
j*y  vois  une  forte  preuve  de  l'origine  Divine 
de  la  ReligioD.  Quels  avantôges  ont  eu  les 
Apôtres  pour  les  assister  dans  cette  propaga- 
tion, que  n'aient  pas  eu  ces  Alissionnaires? 
Si  la  piété  et  le  zèie  eussent  suffi ,  n*ont.lls  pat 
possédé  ces  qualités  dans  un  haut  degré  ?  car 
aucun  autre  motif  que  la  piété  et  le  zèle  ne 
pouvait  les  intéresser  à  cette  entreprise;  ai 

C)  Sketchei  relating  to  the  history»  learniog, 
and  aianners  of  the  Hindoos ,  p.  4 S*  Quoted  by  Rô* 
i>ettsoa  I  hiiU  DiiCt  cooceroini;  ancient  India.  p. 


(  1^6  ) 
la  sainteté  des  mœurs  pouvait  attirer  à  eux  ^ 
leur  conduite  ^  été  exempte  de  blâme;  si  les 
avantages  de  Péducation  et  du  savoir  doivent 
être  comptés ,  il  n'existe  pas  un  de  ces  Mis. 
sionnaires  modernes  qui  ne  l'emportât  à  cet 
égard  sur  les  Apôtres,  et  cela  absolimi^iit, 
mais  encore  ce  qui  est  plus  important  rela^ 
timmnt^  c'est-à-dire  en  les  comparant  avec 
ceux  au  milieu  desquels  ils  devaient, exercer 
leur  office.  Si  la  Religion  s'est  propagée  à 
l'aide  de  son  excellence  intrinsèque,  de  la 
.perfection  de  sa  morale,  de  la  pureté  de  ses 
préceptes,  de  l'éloquence,  delà  touchante 
.expression,  de  la  sublimité  de  différentes 
parties  des  Ecrits  sacre's ,  ces  avantages  sont 
ies  mêmes  aujourd'hui»  Si  l'on  attache  quel- 
que prix  au  caractère  et  aux  circonstances 
des  Missionnaires  au  moment  où  ib  s'intro- 
duisirent dans  les  pays  où  ils  allaient  porter 
l'Evangile,  l'avantage  sera  tout  entier  du 
côté  ides  modernes.  Ils  arrivèrent  d'un  pays 
et  du  sein  d'une  nation  que  les  Indiens  res* 
pectent.  Les  Apôtres  pénétrèrent  chez  les 
.Gentils  sous  le  nom  seul  de  Jui6,  et  ce  nom 
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n'offrait  leurs  personnes  que  comme  des  o\>i 

jets  de  mépris  et  de  dérision.  Si  Ton  regarde 

• 

comme  honteux  dans  llnde  d'embratter  le 
Christianisme,  il  ne  l'était  paa  moins  du 
tems  des  Apôtres  de  s'enrôler  parmi  ceux 
•  qms  per  Jicigitia  invisos  ,  vulgus  Christian 
„  nos  appellabat    Si  l'on  réfléchit  à  la  Reli- 
gion que  les  Chrétiens  avaient  à  combattre, 
la  différence  ne  paraîtra  pas  sensible.  La  Théo- 
logie des  Gentils  (était  assez  semblable  à  celle 
des  Indiens  :  ^  ce  que  les  premiers  attribuaient 
à  Jupiter,  à  Neptune,  à  £ole,  à  Mars,  à 
Vénus,  est  attribué  dans  la  Mythologie 
„  Orientale  à  l'action  d'Agrio,  le  Dieu  du  feu; 
„  de  Vjaroon ,  le  Dieu  de  TOcéan  ;  de  Vayoo, 
le  Dieu  des  vents  ^  de  Cama,  le  Dieu  de. 
„l*amonr*'  (^).  Les  rites  sacrés  du  Poli* 
théisme  Occidental  étaient  gais  et  licencieux; 
les  rites  de  la  Religion  pubUque  de  l'Orient 
ont  le  même  caractère  ,  avec  une  indécence 
plus  ouverte  (1).  ^  Dans  toutes  les  cérémonies 

O  BaghvatGeeta  ^  p.  94.  Quoted  by  D.^Roberfsoa 
lod.  dis.  p.  3o6. 

(i)  Oa  trouve  dans  VOïkat  d'autres  Divinités  d'un 
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pratiquées  dans  les  Pagodes ,  eomme  dam 
9,  toutes,  les  processions  publiques ,  des  fem-  • 

mes  instruites  à  cela  par  les  Bramines  sont 
I,  obligées  de  danser  devant  Pldole  et  de 
chanter  des  hymnes  à  son  honneur  ;  et  il 
serait  difficile  de  décider  lequel  est  le  plus 
indécent  de  leurs  gestes  ou  dés  vers  qn*eUee 
t»  récitent.  Les  murs  de  leurs  Pagodes  pré- 
99  sentent  des  images  d'une  composition  qui 
99  ne  blesse  pas  moins  la  délicatesse  (*). 
.  De  part  et  d'autre  on  voit  une  Religion 
dominante  solidement  établie.  £lie  était  dans 
ta  Grèce  et  à  Rome  intimement  incorporée 
avec  r£tat*  Le  Magistrat  était  en  même  tems 
Prêtre.  Les  grands  Ofliciers  du  Gouverne- 
mement  remplissaient  les  fonctions  les  plus 
distinguées  dans  les  rites  publics.  Le  service 
du  culte  établi  se  trouve  aussi  dans  Tlnde 
exclusivement  dans  les  mains  d'une  caste 
puissante  et  nombreuse  \  cette  caste  est  en 

caractère  austère  et  sombre  que  l'on  se  rend  |>ropices 
par  des  vicfimes ,  quelquefois  perdes  sacrifices  ho* 
aaaÎQS,  et  des  rourtnens  irofontaires  les  plus  recherchés. 

O  Voyage  de  Geotil ,  v.  I,  p.  Prefoce  to  Code 
er  Geotoo  Lawstp.  $7*  Quoted  by  D.Robertsoo,  pJ^* 
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eoiséquence  dévouée  à  ce  service  et  inté^ 
ressée  à  le  maiiuenir.  De  part  et  d'autre  la 
Mythologie  manquait  dç  preuves,  ou  plutôt 
son  origine  reposait  sur  une  tradition  qui 
remontait  à  des  siècles  antérieurs  à  l'exis- 
tence, de  toute  histoire  digne  de  toi,  et  de 
toute  langue  écritcLa  Chronologie  Indienne 
compte  les  époques  par  millions ,  et  la  vie 
des  hommes  par  milhers  C^)  d'années»,  et 
f  est  à  des  tems  antécédens  que  remonte  rh!s-> 
toire  de  leurs  Divinités.  De  part  et  d'autre 
la  superstition  établie  tenait  la  première  place 
dans  Topinion  publique  «  c'est-à-dire  qu'elle 
jouissait  du  même  crédit  auprès  dé  la  masse 
du  peuple  (f)  •  tandis  que  les  hommes  ins^ 

«  « 

(*)  Le  SttflRfcC- Jogue  ,  on  l'âge  de  pureté  ,  a  daré 
„  trois  millions  et  deux  cent  mille  ans  ;  ils  croient 

qu'à  cette  époque  la  vie  de  l'homme  éuît  de  ceot 
^,  mille  ans  de  dafée  ;  mais  il  existe  entre  les  Écrivains 

Indiens  une  diâPérence  de  six  millions  d'années  dans 
,^  la  supputation  de  cette  Ere,  Ibid*  .  . 

i(t)  Quelqu'absurdes  que  Jes  articles  de  foi  adop- 
4,  tés  par  fa  superstition  puissent  être ,  quelque  peu 
y,  sancHfians  que  soient  les  rites  qu'elfe  prescrit ,  les 

premiers  sont  refus  de  four,  tems  et  dans  tous  les 

0,fBy$  avec  un  pleia  asseotimeot  par  la  {[taode  masse 
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.  traits  et  les  savans  de  la  communauté  s'en 
moquaient  ou  croyaient  devoir  la  maintenir 
considération  de  son  utilité  publique  (*}. 

,  •  • 

^9  du  peuple  »  et  les  derniers  sont  observés  avec  une 

^  scrupuleuse  cxacritude.  Nous  sommes  porrés  à  nous 
9,  égarer  dans  nos  rsisonoeinens  sur  les  opinions  et  les 
pratiques  qui  difFèreor  essentiellement  des  nôtres, 
y.  Ayant  été  élevés  dans  les  principes  d'une  Religion 
qui  se  montre  sous  fous  les  rapports  digne  de  cette 
^divine  sagesse  ^ui  nous  les  a  communiqués  «  nous 
9,  paraissons  étonnés  de  la  crédulité  des  nations  qoi 
„  ont  embrassé  des  systèmes  de  foi  qui  nous  semblent 
„si  directement  opposés  à  la  droite  raison,  et  nous 
^,  en  venons  à  soupçonner  que  des  dogmes  si  extra- 
^yvajçans  ne  sont  pas  réellement  l'objet  de  leur  foi* 
99  Mais  .l'expérience  nous  démontre  la  vanité  de  notre 
étonnemert  e^t  de  nos  soupçons;  n«us  ne  voyons 
pas  qu'aucun  article  deJa  Religion  publique  ait  ja* 
,f  mais  été  mis  en  doute  par  les  peuples  de  l'ancienne 
59  Burope  dont  nous  connaissons  le  mieux  l'bîstoiret 
ni  qu'ils  en  aient  rejetré  aucune  des  pratiques  éta» 
9,  blies.  D'un  autre  côté  ,  toutes  les  opinions  qui  ten- 
9,  daient  à  diminuer  le  respect  pour  les  Dieux  du  pays, 
„  k  détourner  les  hommes  de  leur  culte ,  excitaient 
,,chez  les  Grecs  et  chez  les. Romains  ce  zèle  d'iodi» 
^ygnation  naturel  à  tout  peuple  attaché  à  sa  Religion, 
9,  en  conséquence  d'une  ferme  persuasion  de  sa  vétité"* 
Ind*  Disct  p«  3ii. 

O  Sur  ce  que  tes  3^mines  de  l'Orient  sont  des 
Déistes  raisonnables  ^et  sur  . et  qu'ils  rtjetteoc  en  se- 
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Et  quand  on  accorderait  que  les  anciens 
Payens  étaient  moins  attachés  à  leuit  Reli- 
gion  que  ne  le  sont  à  la  leur  les  Indiens  d'âo- 
jourd'hui ,  je  suis  loin  de  penser  que  cette  cir- 
constance eût  rendu  l'entreprise  des  Apôtres 
plus  facile  que  ne  Va  été  celle  de  nos  Mis- 
sionnaires modernes.  Il  me  parait ,  et  j'a^» 
tache  de  l'importance  à  cette  remarque,  que 
des  hommes  qui  ne  croient  pas  à  la  Religion 
de  leur  pays ,  ne  sont  pas  pour  cela  disposés  ' 
à  en  recevoir  une  autre ,  mais  qu'il  en  résulte 
plutôt  chez  eux  un  mépris  habituel  pour 
toutes  les  croyances  religieuses.  Une  incré- 
dulité générale  est  le  sol  le  plus  difficile  à 
exploiter  pour  les  propagateurs  d  une  nou- 
velle Religion.  Pense-t-on  qu'un  Méthodiste 
ou  un  Moraye  persuaderait  plus  aisément  un 
Français  esprit  fort  qui  se  moquerait  dans 
son  pays  du  Papisme,  qu'un  Mahométan 
fidèle  ott  un  Hindoo  ?  Croit  -  on  que  nos 
Chrétiens  incrédules  d'aujourd'hui  coîirent 

cret  la  théorie  établie  fit  les  rires  qui  en  sont  la  con- 
séquence ,  les  envisageant  comnie  des  inventions  dont 
rurîliré  politique  demande  le  maintien^  voyez  Robcrt- 
soa's  Ind»  dis*  p.  3z4* 


(  ) 

pour  cela  quelque  risque  de  devenir  Mahcv^ 
métaiM  ou  Hindoos  ?  Voit-on  que  les  Jui& 
qui  avaient  une  masse  de  preuves  historiques 
à  présenter  à  Tappui  de  leur  Religion,  qui. 
de  plus  à  cette  époque  attendaient  ouverte- 
ment un  état  futur,  aieut  tiré  de  grands 
avantages, pour  propager  leur  système,  du 
mépris  que  montraient  pour  la  Religion  da 
peuple  plusieurs  Payens  de  leur  voisinage  î 
Ces  observations  s'appliquent  particuliè- 
rement à  l'état  et  aux  progrès  do  Christia- 
nisme  chez  les  habitans  de  VInde;  mais  nous 
trouverons  le  même  effet  en  parcourant  This*. 
'  toire  des  missions  Chrétiennes  dans  d'autres 
contrées ,  lorsque  l'efficace  de  ces  missions 
n'a  été  que  le  résultat  de  la  conviction  opé- 
rée par  la  prédication  des  étrangers  ;  par-tout 
vous  reconnaîtrez  la  faiblesse  et  l'impuis- 
sance des  moyens  humains.  Ou  publia  eu 
Angleterre ,  il  y  a  près  de  trente-cinq  ans  ; 
la  traduction  d'une  histoire  du  Groênlaud» 
écrite  en  Hollandais ,  qui  contenait  les  détails 
d'une  mission  que  VUnitas  Fratrum ,  ou  les 
Moraves  »  avaient  continuée  pendant  trente 
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tas  dans  ce  pays,  et  il  n'est  aucune  partie  dé 
cette  relation  qui  ne  confirme  Popinion  que 
nous  avons  donnée.  Rien  n'eût  pu  surpasser» 
à  peine  égaler  le  zèle  et  la  patience  de  ces 
Missionnaires.  Toutefois  voici  la  réflexion 
la  plus  encourageante  que  THistorien  ait  pu 
hasarder  en  terminant  son  histoire  :  ^  Tout 
„  homme  qui  aura  connu  les  Fayens*,  qui 
n  aura  vu  le  peu^  de  fruit  qu'on  peut  recueil» , 
M  lir  des  plus  grands  efforts  consacrés  à  leur 
M  instruction ,  qui  se  sera  assuré  que  les  Mis* 
,»  sionnaires  ont  perdu  l'un  après  l'autre  toute 
„ espérance  de  convertir  ces  infidèles,  que 
t,  même  quelques-uns  ont  pensé  que  sans 
opérer  des  miracles ,  comme  au  tems  des 
Apôtres,  il  était  inutile  de  songera  leur 
9,  conversion ,  car  c'était  ce  que  les  GroCn* 
landais  attendaient  et  demandaient  à  ceux 
9,  qui  les  instruisaient;  quiconque,  dis -je, 
»,  voudra  réfléchir  à  ces  choses ,  sera  moins 
„  surpris  du  peu  de  succès  qu'ont  eu  ces 
„  jeunes  Missionnaires,  que  de  leur  cons- 
„  tance  opiniâtre,  malgré  toute  espèce  de 
^  misères,  de  difficultés  »  d'obstacles  internes 


„  et  externes ,  et  de  leur  perséve'rance  à 

* 

u  croire  la  conversion  de  ces  malheureux 
\,  possible  ,  malgré  toute  l'apparence  dePim- 
„  possibilité" 

D'après  des  eSets  si  disproportionnés  entre 
la  prédication,  des  Missionnaires  modernes 
du  Christianisme  »  et  celle  de  Christ  et  de  set 
Disciples  9  et  cela  dans  des  circonstances  setn* 
blables,  on  du  moins  pas  tellement  dissembla- 
bles qu'elles  puissent  expliquer  cette  ditfé* 
rence,  nous  pouvons  raisonnablement  tirer 
cette  conclusion  en  faveur  des  Disciples  de 
Christ:  c'est  qu'ils  avaient,  ainsi  que  nos 
Histoires  nous  rapprennent ,  des  moyens  de 
conviction  que  nous  n'avons  pas ,  et  qu'ils 
en  appelaient  à  des  preuves  qui  nous  man- 
. quent 

O  Hisr,  of  Greeolaod.  voL  II,  p,  376. 
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SECTION  m. 

Succès  du  iMaboméûsme. 

propagation  du  Mahomëtisme  est  le 
seul  événement  connu  dans  l'Histoire  qui 
puisse  être  comparé  à  celle  du  Christianisme» 
La  Religion  Mahométane  a  eu  des  progrès 
rapides;  son  Histoire  est  récènte ,  et  repose 
sur  le  caractère  surnaturel  et  prophétique 
que  s'i^st  attribué  son  foadateur.  Sous  ce 
point  de  vue  nous  convenons  de  ses  rapports 
avec  le  Christianisme;  mais  nous  voyons  aussi 
dans  ces  deux  Religions  des  faces  si  diiîé- 
rentes,  qu'à  celte  vue  toute  comparaison  dis» 
parait 

1  Mahomet  n'a  point  fondé  ses  préten- 
dons sur  des  miracles  proprement  ainsi  nom- 
més ,  c'est-à-dire  sur  des  preuves  d'actions 
surnaturelles ,  à  même  d'être  connues  et  at- 
testées par  des  témoins.  Le  Koran  même 
justifie  cette assèrtiou  des  Chrétiens,  puisque 


non-seulement  Mahomet  n'y  affecte  point 
la  prétention  il  faire  des  miracles ,  mais  qu'il 
la  repousse  ;  les  passages  suivans  en  donnent 
la  preuve.  *  Les  Infidèles  disent  :  à  moins 
«  que  le  Seigneur  ne  fasse  descendre  sur  loi 
3»  un  signe  d'enliaut,  nous  ne  croirons  point; 
„  tu  11  es  qu'un  Prêcheur"  (*).  Ailleurs:  ^'  Rien 
n  ne  nous  eût  empêché  de  f  envoyer  avec  des 
9»  miracles ,  si  ce  n'est  que  les  nations  qui 
»  ont  précédé  les  ont  enveloppé  d'inipos- 
D  tures  "  (t).  Enfin  ils  disent  :  ^  à  moins  que 
n  le  Seigneur  n'envoie  un  signe  sur  lui ,  nous 
V  ne  croirons  point;  réponds,  les  miracles 
»  sont  dans  le  pouvoir  de  Dieu  seul ,  et  je 
Il  ne  suis  qu'un  Prêcheur  public  N'est-ce  paf 
assez  pour  eux  que  je  leur  aie  envoyé  le 
»  Livre  du  Koran  pour  leur  6tre  lu?"  (§X 
Outre  ces  déclarations ,  j'ai  remarqué  treize 
endroits  difFérens  dans  lesquels  Mahomet 
place  dans  la  bouche  des  Mécréans  cette 
objection  (  à  moins  qu'un  miracle  &c.  )  •  et 

m 

C)  Sale's  Koran  »  c.  XIIL  p.  lOi*  td.  quarto* 

(t)Chap.XVII.p.  i32. 
($)  Chap,  XXIX.  p.  3it« 

dans 
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dans  fladutl  de  ces  passages  il  n'allègue  dt 
tniracle  :  sa  réponse  est ,  ^  que  Dieu  commu-a 
Ionique  le  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
^  quand«  et  à  qui  il  lui  plait  "  (*)  ;^  que  quand 
^il  ferait  des  miracles,  ils  n'en  croiraient 
^  pas  davantage  "  (f) ,  "  qu'ils  avaient  rejette 
s»  Moyse ,  Jé^s  et  les  Prophètes  qai  avaient 
^  tait  des  miracles  "  (§)  i  ^*  que  le  Koran  est 
^  un  miracle"  (♦*). 

Je  ne  crois  point  que  les  visites  secrètes 
de  Gabriel,  que  le  voyage  nocturne  de  Ma» 
homet  au  Ciel,  que  la  présence  de  Tarraéc 
invisible  des  Anges  rangée  en  bataille  mé» 
ritent  le  nom  de  miracles  sensibles  ;  le  seul 
passage  du  Koran  d*où  l'on  pourrait  inférer 
une  prétendon  à  un  miracle  à  la  portée  des 
sens,  se  trouve  au  cbap.  LIV.  Voici  les  ex* 
pressions  :  L'heure  du  jugement  approche, 
^  et  la  Lune  a  été  fendue  en  deux  ;  mais  quand 
jties  Mécréans  voyent  un  miracle,  ils  se 
„  tournent  de  côté,  et  disent:  ceci  est  un 
^  charme  puissant    Les  Interprètes  Maho- 

C)  Chap.  V.  X.  XIII.  deux  fois.   ( t  >  Ch.  Vf. 
(5)  Chap.  Ili.  XXI.  XXVIXI.      C")  Ch.  XVI. 

Tme  IL  '  R 


métms  ne  sont  pas  d'accord  dane  l'expnca^ 
lion  de  ce  passage;  quelques-uns  croient 
qu'il  y  est  &it  mention  de  la  Lnne  fendue 
en  deux  comme  d'un  des  signes  futurs  qui 
précéderont  rapproche  du  jour  du  Juge- 
ment;  d'autres  prétendent  qu'il  s'agît  d'un 
effet  mlracttleux  qui  avait  été  réellement 
opéré  C^).  11  ne  me  paraîtrait  pas  improbable 
que  Mahomet  eût  tiré  parti  de  quelque  halo 
extraordinaire  on  de  quelqu'autre  phéno- 
mène de  ce  genre  qui  parut  à  cette  époque 
et  donna  occasion  à  ce  passage ,  ainsi  qu'à 
l'Histoire  qui  en  fut  la  conséquence. 

Après  ces  confessions  authentiques  du  Ko- 
ran ,  plus  dédsives  que  n'eût  été  le  silence, 
nous  ne  saurions  être  ébranlés  par  les  His- 
toires miraculeuses  qu'AbuIfeda  a  insérées 
dans  la  P^k  de  Mabomtf ,  écrite  six  cents  ans 
après  la  mort  de  cet  Imposteur,  ou  qui  se 
troavent  dans  la  légende  de  ÂUJannabi,  qui 
parut  deux  cents  ans  après(t).Nous  concluons 

(0  Vide^le  in  locum. 

(t)  11  ne  parafe  pas  que  ces  Hîstorîent  aient  pti  jt'ap* 
puyt;r  »ur  autujie  oacratioa  écriu  plus  aocicaoe  que  le 
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plutàt  en  comparant  ce  que  Mahomet  a  écrie 
et  dit  avec  ce  que  ses  Sectateurs  ont  ensuite 
raconté,  que  ce  ne  fut  que  lorsque  sa  Religion 
eut  été  établie  par  les  conquêtes,  et  seule-* 
oient  alors ,  que  THistoire  de  seia  miraciei 
commença  à  paraître. 

Maintenant  cette  différence  seule  me  sem^ 

• 

ble  rendre  impossible  toute  espèce  de  rap« 
procbement  entre  le  Koran  et  rÉvangiie.  Le 
succès  d'une  Religion  qui  est  fondée  sur  une 
Histoire  miraculeuse  nous  prouve  que  Poil 
a  ajouté  foi  à  cette  Histoire ,  et  cette  foi 
avec  laquelle  des  hommes  capables  de  coiu 
naître  la  vérité  et  intéressés  à  la  chercher 
l'ont  adoptée,  est  une  preuve  de  la  réalité 
de  cette  Histoire,  et  par  conséquent  de  la 
Térité  de  la  Religion.  Mais  quand  on  ne  met 
en  avant  aucune  Histoire  miraculeuse ,  il  n*f 
a  lieu  à  aucune  application  d'un  semblable 

Sonnah ,  qui  était  un  recueil  de  traditions  rassem- 
blées par  ordre  des  Califes ,  deux  cents  ans  après  la 
mort  de  Mahomet*  Mahomet  mourut  A.  d)x  ;  AU 
Bochari ,  l'un  des  six  Docteurs  qui  avaient  compilé 
le  Sonnah,  était  né  A.  D.  809  ,  et  était  mort  en  869. 
^rideaux  t  Vié  dê  Mahomti ,  pag.  191 ,  éd.  7«. 


•    raisonaemenL  Nous  convenou&  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  ont  reconnu  les  prétcn» 
•  tiens  de  Mahomet;  mais  ces  prétentions  oe 
reposant  sur  aucune  preuve  miraculeuse, 
Aous  savons  qu'elles  n'ont  aucun  fondement 
solide  qui  ait  pu  légitimer  la  persuasion  de 
ses  Sectateurs  »  et  que  leur  exempte  ne  sau-  * 
rait  étte  d'aucune  autorité  pour  nous.  Oq 
pourrait  admettre  comme  vrai  l'ensemble  de 
l'Histoire  authentique  de  Mahomet  dans  tous 
ce  qui  est  susceptible  d'avoir  été  connu  ou 
attesté  (ce  qui  serait  admettre  tout  ce  qu'où 
peut  inférer  de  la  réception  du  Koran),  et 
toutefois  Mahomet  pourrait  encore  être  im- 
posteur ou  enthousiaste ,  ou  l'un  et  l'autre» 
Mais  admettez  comme  vraie  quelque  partie 
que  vous  voudrez  de  l'Histoire  de  Jésus* 
Christ^  j'entends  de  son" Histoire  publique 
et  à  portée  d'être  connue  de  ses  Di&cipleSi 
et  Christ  doit  être  un  Envoyé  de  Dieu.  Lors- 
qu'il  n'est  point  question  d'une  matière  de 
faitt  lorsqu'on  n'allègue  point  de  miracles» 
je  ne  vois  pas  que  le  progrès  4'une  Religion 

soit  une  meilleure  preuve  de  sa  vérité ,  qui 
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]a  réception  générale  d'un  système  sar  la  Re^ 
jigiûn  naturelle,  la  Morale  ou  la  Médecine 
ne  le  serait  de  ce  système.  Nous  savons  que 
ce  genre  d'argument  fi'esc  admis  dans  m* 
cune  turanche  de  la  i'hilosophie. 

Vous  me  direz  »  «i  une  Religion  peut  se 
.  propager  sans  miracle ,  pourquoi  uue  autre 
jie  le  pourrait^elle  pas  ?  Je  répands  i^.  que 
*ce  n'est  pas  ce  dont  il  est  question  ;  la  ques« 
iion  n'est  pas  de  savoir  si  une  institution 
religieuse  ne  peut  pas  s'étendre  sans  miracle; 
jnais  si  une  Religion,  ou  un  changement  die 
Religion  qui  se  fonde  sur  des  miracles  au« 
rait  pu  réussir  sans  aucuae  réalité  pour  appui. 
Je  crcHs  ces  deux  cas  bien  différens ,  et  que 
Mahomet  n'ayant  pas  pris  cette  marche»  nous 
•donne  une  preuve  entre  plusieurs  autres  que 
la  chose  était  diiHcile»  si- non  impossible  à 
exécuter  :  il  n^gnorait  certainement  pas  h 
valeur  et  l'importance  de  la  preuve  tirée  des 
miracles;  car  il  est  à  remarquer  que  dans 
le  même  volume,  et  quelquefois  dans  les 
mêmes  chapitres  où  il  répète  n'avoir  point 
le  pouvoir  de£ûre  des  miracles  «  il  rappelle 
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cesse  les  miracles  des  Prophètes  qui  Vont 
précédé.  On  croirait,  à  entendre  certaines 
gens ,  que  l'établissetnent  d'une  Religion 
-fondée  sur  la  prétencioo  à  un  pouvoir  mira- 
culeux, esc  une  chose  qu'une  expérieuCf 
jomrnalière  confirme;  tandis,  que  je  crois, 
que  si  Ton  en  excepte  la  Religion  Juive  et 
Chrétienne ,  il  n'existe  pas  de  document  au* 
*thentîque  d'une  semblable  tentative. 

IL  L'établissement  de  la  Religion  de  Ma« 
homet  a  été  etfectué  par  des  causes  qui  n'ont 
influé,  en  rien  sur  l'origine  du  Christianisme. 

Mahomet,  durant  les  douze  premières 
années  de  son  entreprise ,  n'eut  recours  qu'à 
ia  voie  de  la  persuasion  ;  c'est  ce  dont  cha* 
cun  convient.  Et  d'apràs  son  peu  de  succès, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  s'il  se  fût  borne 
k  ce  moyen  pour  propager  sa  Religion,  nous 
n'eussions  jamais  entendu  parler  ni  d'elle  ni 
de Ini»  Trois  années  silentieuses  s'écoulèrent 
I»  pour  la  conversion  de  quatorze  prosélytes. 
I»  Les  progrès  lents  et  pénibles  de  sa  Religion 
,>  furent  concentrés  pendant  dix  ans  dans 
I,  l'enceinte  de  la  Mecque.  On  peut  calculer 
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^  qu^à  la  septième  année  de  sa  mission,  lé 
9»  nombre  de  ses  prosélytes  montait  h  quatre^ 
u  vingUtrois  hommes  et  à  dix^buit  femmes  » 
qui  se  retirèrent  en  Ethiopie  "  (*).  Mais  en- 
core ce  progrès,  quelque  faible  qu'il  fut, 
parait  être  du  en  partie  à  des  avanuges  im« 
portans»  qui  résultaient  de  la  situation  où  se 
trouvait  Mahomet ,  de  la  manière  dont  il 
conduisit  sou  plan ,  et  de  la  nature  de  sa 
doctrine. 

1^.  Mahomet  était  le  petit-fils  d'une  des 
pl\^  honorables  et  des  plus  puissantes  Ët- 

milles  de  la  Mecque ,  et  quoique  la  mort 
prématurée  de  son  père  ne  lui  eut  pas  laissé 
tin  patrimoine  qui  répondit  à  sa  naissance, 
il  avait  réparé  ce  désavantage  par  un  ma- 
riage avantagenst ,  long-tems  avant  qu'il  eût 
commencé  sa  mission.  Un  homme  distingué 
par  ses  richesses ,  d'une  famille  illustre ,  étroi- 
tement allié  aux  Chets  du  pays,  ne  put  que 
fixer  l'attention  et  attirer  des  Sectateurs  dès 
qu'il  se  fut  annoncé  comme  Prédicateur  d'une 
Heligion. 

O  Gibbonts  Hist.  cbap,  So. 
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<  > 
Mahomet  soivit  son  plan  »  sor-toot 

quant  à  l'exténeart  avec  beaucoup  d'art  et 
de  prudence.  II  se  conduisit  en  politique  rusé 
qui  aurait  formé  une  conspiration»  11  s'su 
dressa  d'abord  à  sa  famille ,  il  gagna  l'oncle 
de  sa  femme,  qui  était  à  la  Mecque  un  par* 
sonnage  considérable,  et  son  cousin  Ali, 
jeune  homme  d'une  grande  espérance ,  dis* 
tingué  par  son  attachement  à  Mahomet,  par 
son  impétuosité  et  son  courage  C*) ,  et  qai 
remplit  dans  la  suite  avec  distinction  U  place 
de  Caliphe.  U  s'adressa  ensuite  à  Abo^Beer^ 
un  des  hommes  les  plus  marquans  d*entie 
les  Koreishites»  par  ses  richesses  et  son  crédit» 
$on  exemple  entraîna  cinq  autfies  des  pre» 
'sniers  personnages  de  la  Mecque,  qui  par  leun 
sollicitations  en  enrôlèrent  cinq  autres  da 

(*)  M.  Gibbon  nous  en  a  conservé  la  preuve  sui- 
«  viote  .'Quand  Mahomet  demifuia  dans  une  assemblée 
I»  de  sa  famille  :  qui  d'eofre  vo««  veut  èrro  moo  conpa* 
ff  gnon  er  mon  Vizir?  Aii ,  âgé  pour  lors  de  quatorze 

V  ans  ,  répondit  à  l'instant  :  O  Prophète  ,  je  suis  cet 

V  bomme;  je  briser.^i  les  dents  ,  j'arraçberai  les  yeux  ^ 
99  je  casserai  les  jambes  »  l'ouvrirai  le  ventre  de  qul- 
9»  conque  s'élèvera  contre  toi.  O  Prophète  !  je  vem 
^  être  ton  Vizir  pour  le$  cpnrenir  '\  Cb. 
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-même  rang.  Ce  fot  l'oavrage  de  trois  annéeql 

€t  pendant  ce  tems  tout  se  passa  dans  le  se* 
cret.  C'est  avec  le  secours  de  ces  alliés ,  et  la 
puissante  protection  de  sa  famille,  doot  quel- 
ques membres  désapprouvaient  à  la  vérité 
son  entreprise  et  se  moquaient  de  ses  pré« 
tentions ,  mais  qui  pour  cela  n'eussent  pas 
permis  qu'on  eût  insulté  un  orphelin  de  lenc 
famille,  le  rejeton  d'un  frère  chéri;  c'est  avec 
cet  appui  que  Mahomet  commença  à  prê- 
cher publiquement  s  et  les  successeurs  qu'il 
eut  pendant  les  neuf  ou  dix  années  d'un  pai- 
sible ministère,  ne  dépassèrent  pas  ce  qu'on 
devait  raisonnablement  attendre  d'une  posi-* 
tion  d'autant  plus  avantageuse  »  qu'il  n'exis- 
tait alors  à  la  Mecque  aucune  ReUgion  jix$ 
contre  laquelle  il  eût  à  lutter.  Nous  ne 
saurions  déterminer  le  moment  où  il  dé- 
couvrit à  ses  premiers  adhérens  le  secret 
de  son  ambition  à  l'Empire,  non  plus  que 
celui  où  il  en  conçut  la  première  idée. 
Mais  l'événement  fut  tel ,  que  ses  premiers 
Sectateurs  finirent  par  obtenir  des  riches- 
ses, des  honneurs,  pax  commander  des. 


(  ) 

armées ,  et  par  goaverner  des  Royaumes  (*). 

Les  Arabes  tiraient  leur  origine  d'A* 
braham  par  ismacL  Les  habitans  de  la  Mec- 
que ,  et  probablement  aussi  les  autres  Tribos 
de  l'Arabie»  reconnaissaient,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  la  lecture  du  Koran,.  une 
Divinité  suprême  à  laquelle  ils  avaient  asso- 
cié plusieurs  objets  auxquels  ils  rendaient 
Jin  Culte  religieux.  Le  grand  point  de  doc- 
trine que  Mahomet  annonça  fut  l'unité  ex- 
clusive de  Dieu.  Il  dit  aux  Arabes  que  Cette 
grande  vérité  avait  été  proclamée  par  leur 
illustre  ancêtre  Abraham,  par  Ismaël  père 
de  leur  nation,  par  Moyse  Législateur  des 
Juifs,  et  par  Jésus  l'Auteur  du  Christianisme; 
mais  que  leurs  descendans  ayant  corrompa 
cette  vérité ,  il  avait  reçu  la  commission  de 
la  rétablir  dans  le  monde.  S'étonnerait-on 
qu»  pendant  la  durée  du  ministère  pacifique 
de  IVlahomet  une  doctrine  si  spécieuse  eut 
eu  quelque  faible  développement,  se  trou- 
vant appuyée  sur  ^autorité  de  personnages 
dont  les  uns  ou  les  autres  jouissaient  de  la 

i*j  Gibbon,  ch.So^ 
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plus  haute  vénération  dans  Pesprit  de  diffé^ 
rçns  Auditeurs ,  et  annoncée  par  un  Mission- 
naire  qui  recherchait  la  faveur  du  peuple? 

4*.  Quant  aux  préceptes  positife  qui  ac- 
compagnaient cette  doctrine  fondamentale 
de  Mahomet,  et  au  Koran  qui  renfermait 
ces  préceptes ,  on  y  apperçott  sans  cesse  deux 
buts ,  l'un  de  faire  des  prosélytes,  et  l'autre 
de  faire  fle  ses  prosélytes  des  soldats;  les  par« 
ticularités  suivantes,  entre  plusieurs  autres ^ 
prouvent  suffisamment  cette  assertion. 

I.  Quand  Mahomet  commença  à  prêcher, 
il  débuta  par  dire  aux  Juifs aux  Chrétiens 
et  aux  Payeas  Arabes,  que  la  Religion  qu'il 
enseignait,  n'était  pas  différente  de  celle 
qu'ils  avaient  pratiquée  dans  l'origine.  ^  Nous 
»  croyons  en  Dieu ,  et  nous  ne  mettons  point 
y,  de  distinction  entre  ce  qui  nous  a  été  corn» 
n  muniqué ,  et  ce  qui  a  été  communiqué  à 
K  Abraham,  àisuiacl,  àlsaac,  à  Jacobetaux 
19  Tribus,  et  ce  qui  a  été  communiqué  à  Moyse 
•  et  à  Jésus,  et  ce  qui  a  été  communiqué 
»,  aux  Prophètes  de  la  part  du  Seigneur  " 

Sdlti  Koran ,  c.  ii.  p.  17. 


.     (   aC8  ) 

*  Il  voas  8  destiné  la  Religion  qu*il  avait  re^ 
commandée  à  Noé,  et  que  nous  t'avons 
,1  révélée  »  6  Mohammed  »  et  que  nous  avooi 
9 donnée  à  Abraham»  à  Moyse  et  à  Jésns, 
M  disant  :  observez  cette  Religion ,  et  ne 
«  soyez  point  divisés"  (*).  ^  H  vous  a  choisi. 
M  et  la  Religion  qu'il  vous  impose  ne  présente 
so  aucune  difficulté  ;  c'est  la  Religion  de  votre 
n  Père  Abraham  "  (f). 

a.  L'Auteur  du  Koran  ne  cesse  de  dé- 
peindre les  angoisses  futures  des  Mécréans, 
Jeur  désespoir,  leurs  regrets,  leur  repen- 
tance ,  leurs  toutmens.  Cette  partie  de  son 
Livre  est  la  mieux  travaillée.  Ses  tableaux 
capables  d'émouToir,  flhème  les  Lecteurs  qui 
D'ont  en  mains  que  la  traduction  du  Korao, 
durent  produire  un  plus  grand  effet  sur  Tes- 

• 

prit  de  ceux  à  qui  ils  furent  immédiatement 
présentés.  La  terreur  qu'inspire  ces  des^ 
criptions  devait  faire  une  profonde- inipres- 
sion  sur  plusieurs  caractères. 

}.  U'^n  autre  côté  »  voyez  ce  Paradis  vo- 
luptueux» ces  véteniens  de  soie»  ces  palais 

(*)  C.  42.  p.  393,        (t)  C.  it.  p.  a8u  j 
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de  marbre,  ces  ruisseaux»  ces  ombrages  « 
€es  grottes,  ces  lits,  ces  vins,  ces  mets 
délicats;  puis  ces  72  Vierges  d'une  beauté 
resplendissante,  d^une  jeunesse  éternelle, 
assignées  à  chaque  fidèle.  Comment  Mà^ 
homet  n'eut  «il  pas  échauiié  rimaginatiou 
et  enflammé  les,  passions  de  ses  Sectateurs 
Orientaux  ? 

4»  Mais  le  plus  élevé  des  Cieux  était  ré- 
servé à  ceux  qui  combattaient  avec  lui  et 
prodiguaient  leur  fortune  au  maintien  de  sa 
cause.  ^Ces  croyaus  qui  restent  assis  chez 
„  eux ,  sans  éprouver  aucun  mai,  et  ceux 
^  qui  consaaent  leurs  personnes  et  leur  loi- 
^  tune  au  service  de  Dieu ,  ne  seront  point 
„  traités  également.  Diea  distingue  ceux 
^  qui  vouent  leur  fortune  et4eurs  personnes 
9  à  la  défense  de  la  cause ,  de  ceux  qui  refr* 
s»  tent  chez  eux.  Diea  a  sans  doute  promis 
„  à  chacun  un  Paradis,  mais  il  préfère  ceux 
„  qui  combattent  pour  la  foi  à  ceux  qu| 
»  sont  en  repos  ;  une  grande  récompense 

sera  donnée  aux  premiers,  à  savoir^  di£» 
p  férens  degrés  d'hoaneur ,  et  de  jplui  le  ^ 


C  270  ) 

»  pardon  et  la  miséricorde.  "  (*)  Penser 
•%  TOds  qoe  donner  à  boire  aux  pèlerins,  que 
I»  visiter  le  saint  Temple,  soient  des  actions 
^  aussi  méritoires  que  de  croire  en  Dieu  et 
t,  de  combattre  pour  sa  Religion  ?  Ces  actions 
^9  ne  seront  point  égales  aax  yeux  de  Diea 
o  Ceux  qui  auront  cru  ^  qui  auront  fui  de 
leur  pays,  et  sacrifié  leur  fortune  et  leurs 
9,  personnes  à  la  défense  de  la  Traie  Religioa 
9,  de  Dieu  s  seront  au  plus  haut  degré  d'faoo* 
^»  neur  auprès  de  Dieu  \  ce  sont  ceux-là  qai 
„  seront  heureux.  Le  Seigneur  leur  enverra 
9,  d^heureuses  nouvelles  de  sa  miséricorde, 
o  de  son  bon  vouloir,  il  leur  destinera  des 
„  jardins  dans  lesquels  ils  goûteront  des  pUi- 
,5  sirs  durables.  C'est  là  qli'ils  continueront 
9,  à  vivre  à  toujours ,  car  les  grandes  récom- 
penses  sont  auprès  de  Dieu  "  (f).  •*  Vrai- 
ment.  Dieu  a  acheté  les  âmes  des  vrais 
„  Croyans  et  leur  substance,  leur  promettant 
9,  la  jouissance  du  Paradis ,  sous  la  condition 
„  qu'ils  combattront  pour  la  cause  de  Dieui 
„  qu'ils  soient  tués  ou  qu'ils  tuent,  la  pro- 

O  C.  4.  p.  73-  (t)  C.  9.  p.  i5i. 
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il  mcMe  n'est  pas  moins  assurée  d'après  la 

),  Loi,  d'après  r£vaogUe>  et  d'après  le  Ko- 

ran."  (*)  - 

f  •  La  doctrine  de  la  prédestination  ten- 
dait à  ibrtitier  et  à  exalter  le  courage  des 
âdhcrens  de  Mahomet  qui  sut  en  profiteré 

Si  quelque  chose  nous  était  survenu»  nous 
99  n'aurions  pas  été  tués  ici.  Répondez,  quand 
„  vous  auriez  été  dans  vos  maisons»  ceux 

qui  étaient  prédéterminés  seraient  sortis 
M  pour  combattre,  et  auraient  péri  à  la^méme 
>»  place  où  ils  sont  morts.  "  (*) 

6.  Dans  les  climats  chauds  le  penchant 
des  sexes  est  plus  vif,  tandis  que  la  passion 
pour  les  liqueurs  enivrantes  est  modérée. 

• 

(*)  G*  9.  p.  i64*  —  L'épés,  disait  Mahomet». 
n  est  là  clef  do  Ciel  et  de  l'Enfer;  une  gootte 
ff  de  sang  versé  pour  la  cause  de  Dieu ,  une  noie 
V  passée  sous  les  armes ,  ont  plus  de  prix  à  ses  yeux 
f»  que  deux  mois  de  jeûne  et  de  prière.  Les  péchés 
ff  seront  pardonnés  au  jour  du  jugement  à  quiconque 
f»  périra  dans  la  bataille;  ses  blessures  resplendiront 
9$  comme  le  vermillon ,  elles  embaumeront  comme  le 
n  oiusc;  la  perte  de  ses  membres  sera  remplacée  par 
f»  des  ailes  d'Anges  et  de  Cfaérabiat.  "  Cibb.  du  jo. 

C)  C  3.  p.  S4. 
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D'après  cette  différence  »  Mahomet  ftsMw 

gnit  l'usage  du  vin,  mais  accorda  une  licence 
sans  bornes  dans  Tusage  des  femmes.  Quelle 
amorce  pour  le  soldat  Arabe  que  d'être  au- 
torisé  à  la  possession  de  quatre  femmes,  de 
pouvoir  les  changer  à  volonté  (^),  de  pou- 
voir leur  associer  toutes  ses  captives  (f). 

Dieu  a  voulu",  dit^il,  parlant  sur  ce  so> 
jet,  ^  que  sa  KeligiOQ  fut  légère,  car  Thomme 
ji  a  été  créé  faible  Qu'elle  est  diSërente 
cette  doctrine,  de  la  pureté  sans  alliage  de 
TËvangile?  Comment  Mahomet  eut -il  eu 
des  succès ,  si  sa  bouche  eut  prononcé  ce 
précepte  :  *  Quiconque  regarde  une  fèmine 
„  pour  la  convoiter ,  a  déjà  commis  adai- 
n  tère  dans  son  cœur  Ajoutons,  que  Ma- 
homet n'osa  hasarder  la  prohibition  de  l'usage 
du  vin  que  la  quatrième  année  de  THégire , 
ou  la  dix-septième  de  sa  mission  (§) ,  et 
lorsque  ses  succès  militaires  eurent  conso- 

m 

lidé  son  autorité.  Nous  disons  la  méms 

C)  C.  4*  p.  (i>  Gibboo.  ch.  fa, 

($}  Mo4f  Ua.  Hist.  Vt  U  g. 

cemaïqoi 
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lemarqoe  nir  le  jeûne  du  Ramadan  (^)  et 

sur  la  partie  la  plus  oaéreuse  de.  son  instk 
tution  5  je  veux  dire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  (f) 

Tout  ce  que  nous  venons  d'offrir,  et  que 
nous  avons  puisé  dans  l'histoire  Musulmane» 
.comprend  les  douze  ou  treize  années  de  la 
•paisible  prédication  de  Mahomet,  et  cette 
partie  de  son  histoire  et  de  son  plan  ne  sau*- 
raît  offrir  la  plus  faible  ressemblance  avec 
le  Christianisme.  Mais  une  nouvelle  scène 
s'ouvre  ici.  La  ville  de  iVlédine,  à  dix  jour*» 
nées  de  distance  de  la  Mecque,  se  trouvait 
alors  déchirée,  par  les  prétentions  béréditaU 
res  de  deux  Tribus  ennemies.  Cet  état  de 
discorde  était  exaspéré  par  les  persécutions 
mutuelles  des  Juifs  et  des  Chrétiens  »  et  des 
différentes  sectes  de  Chrétiens  qui  habitaient 

(*)  Ibld.  p.  lit. 

(t)  Ce  pélerioage  était  déjà  usijté  par  les  Arabes, 
et  avait  pris  naissance  dans  leur  excessive  vénéra» 
•  tfon  pour  le  Caaba.  Ainsi  la  loi  de  Mahomet  étaiC 

à  cet  égard  plus  une  condesceodaoce  qu'uao  inno* 
vation.  SaU's  Piolio*  p*  iz%» 

Tme  IL  S. 
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icctte  ville  (*).  La  Religion  de  Mahomet  oU 
frait  une  espèce  de  rapprochement  entre  dei 
opinions  si  divisées  :  elle  admettait  des  prin- 
cipes qui  étaient  reçus  de  tous  ;  chaque 
parti  y  trouvait  la  profession  ouverte  du 
-  dogme  fondamental  de  son  système.  Qpaot 
aux  Arabes  qui  professaient  le  Paganisme, 
outre  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  imbus 
des  sentimens  et  des  lumières  de  leurs  con- 
citoyens Juifs  ou  Chrétiens  ,  ils  ne  dé- 
mêlaient rien  de  préjudiciable  ou  de  trop 
absurde  dans  cette  nouvelle  Théologie.  Aussi 
le  Koran  fut-il  mieux  accueilli  à  Médine 
qu'il  ne  l'avait  été  à  la  Mecque ,  malgré  les 
douze  années  de  pénibles  efforts  de  son 
Auteur;  toutefois  ses  progrès  n'y  furent  pas 
considérables.  Son  missionnaire  n^  put  ras* 
sembler  que  quarante  personnes  (t) ,  et  ce 
fut  à  l'aide  d'une  association  politique  et 
non  pas  religieuse ,  que  Mahomet  s'intro- 
duisit à  Médine.  Les  habitans  de  cette  ville, 
harassés  par  la  continuité  de  leurs  factions 

O  Mod.  Ua.  hi&t.  V.  1.  p.  lOa 
(t)  Ibid.  fêg.  S% 


Digitized  by  Google 


C  i7f  > 

et  dégoûtés  de  leurs  disputes ,  virent  qoVii 
se  soumettant  à  rautorité  du  Prophète  ils 
mettraient  une  fin  aux  nrisères  qu'ils  avaient 
souffertes»  et  aux  violences  de  parti  dont 
ils  avaient  appris  à  connaître  la  fureuté 
Ainsi  donc  après  une  ambassade  composée 
de  croyans  et  de.  mécréans  ,  de  députés 
des  deux  tribus  qui  formèrent  ensemble 
une  étroite  alliance,  Mahomet  fit  son  en« 
trée  publique  à  Médine ,  et  y  fot  reçu  en 
Souverain^ 

Dès  ce  moment,  ou  incessamment  après^ 
l^imposteur  changea  de  langage  et  de  con-t 
duite.  Ayant  une  ville  tous  les  ordres  où  il 
pouvait  armer  son  parti  et  le  diriger  avec 
sécurité»  il  adopta  un  nouveau  plan.  Il  pré« 
tendit  avoir  reçu  du  Ciel  Pordre  d'attaquer 
les  Infidèles,  de  détruire  l'idolâtrie  et  d'éta# 
blir  la  nouvelle  foi  par  Tépée  (f).  11  débuta 
par  remporter  une  victoire  sur  une  armée 
supérieure  à  la  sienne,  et  établit  ainsi  la  ré*- 
putation  de  ses  armes  et  de  son  caractère 

(*)  Mod.  Un.  Hisr.  v.  f •  p.  85.^ 
et)  Ibid.  g.  88. 

S  a 
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personnel     :  kg  années  qui  suivirent  ftu 

lent  remarquables  par  des  batailles  ou  des 
assassinats.  On  peut  juger  quelle  fut  PactU 
Ticé  des  entreprises  de  Maboniet»  en  calcu- 
lant que  dans  les  neuf  années  qui  suivirent; 
il  commanda  en  personne  son  armée  àmt 
huit  batailles  générales  (f) ,  et  entreprit  sous 
sa  conduite  ou  celle  de  ses  lieutenans»  cin- 
quante expéditions  militaires» 

Dès  ce  moment  il  ne  nous  reste  à  expU« 
quer  que  les  taies  suivans  :  comment  Ma- 
homet rassembla  une  armée,  comment. cette 
armée  fit  des  conquêtes,  et  comment  sa 
Religion  se  développa  avec  ^es  conquêtes. 
L'expérience  ordinaire  ne  nous  permet  pas 
d'être  surpris  d'aucun  de  ces  effets,  outre 
que  chacun  d'eux  fut  facilité  par  des  circons» 
tances  particulières.  On  vit  de  toute  pare 
les  Arabes  errans  accourir  en  foule  sous  les 
étendards  de  la  Religion  et  du  pillage,  de 
la  liberté  et  d#  la  victoire ,  des  armes  et  da. 
brigandage,  indépendamment  des  jouissan- 

C)  Victory  of  Bedr.  p.  io6. 
(t)  Uo.  Hiit.  V.  I.  p. 
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ees  charnelles  d'un  Paradis  que  Mahomet; 
avait  représenté  sous  des  couleurs  siatirayan- 
tes,  il  récompensait  ses  Sectateurs  sur  la 
terre  par  un  partage  généreux  du  butin  et 
par  celui  des  femmes  captives  (*).  L'État 
de  l'Arabie  habitée  par  de  petites  tribus  in- 
dépendantes ,  exposait  ce  pays  aux  attaques 
et  l'obligeait  à  céder  aux  progrès  d'une 
armée  forcé  et  couragetise.  Après'  avoir  sou- 
mis  la  péninsule,  où  il  avait  pris  le  jour,  il 
trouva  dans  la  faiblesse  des  provinces  Ro- 
maines du  nord  et  du  couchant,  aussi  bien 
que  dans  les  déchiremens  de  l'Empire  des 
Perses  à.  l'orient,  des  circonstances  qui  fa^ 
cilitèrent  ses  succès  quand  il  tenta  de  pé- 
nétrer dans  les  pays  qui  l'avoisinent  On 
wra  peu  surpris  que  la  Religion  de  Mahomet 
se  soit  étendue  avec  ses  conquêtes,  quand 
on  connajtra  les  conditions  qu'il  offrait  aux 
vaincDS.  Les  Idolâtres  n'avaient  de  choix 
qu'entre  la  conversion  ou  la  mort.  ^'Abat- 
^  tez  leurs  têtes,  coupez* leur  toutes  les 

X*)  Gibb.  ch.  5o. 


(    »78  ) 
^  extréanités  des  doigts       ^ez  les  Idolà* 
^  très  partout  où  vous  en  rencontrerez 
L'alternative  qu'il  laissait  aux  Juifs  et  aux 

« 

Chrétiens  était  moins  sévère;  ceux  qui  per* 
sistaient  dans  leur  Religion  devenaient  su« 
jets  et  payaient  uu  tribut,  tandis  que  les; 
Apostats  participaient  aux  privilèges,  aax 
droits  et  aux  iionneurs  des  Fidèles.  ^  Vous, 
I»  Chiens  de  Chrétiens»  vous  connaissez  le 
p  choix  qui  vous  est  offert ,  le  Koran  »  le 
p  le  tribut  ou  Tépée  (j).  La  corruption  où 
était  tombé  le  Christianisme  au  septième 
piède,  la  discorde  qui  régnait  entre  ses  di£.^ 
férentes  sectes ,  se  réunissant  malheureuse* 
ment  avec  la  crainte  que  lés  Chrétiens  avaient 
de  perdre  leur  vie  et  leurs  fortunes ,  en  por^ 
tèrent  plusieurs  à  renoncer  à  leur  Religion^ 
Ajoqtez  que  les  victoires  de  Mahomet , 
qqoiqu'offrant  des  effets  naturels  »  forent 
constamment  représentées  ^ux  yeux  de  ses 
amis  et  de  çes  ennemis  comme  étant  des  dé« 
çlsrations  autlteptiques  de  \à  faveur  çélest^ 

O  Sale's  Koran  t  c»  8.  p.  i4o« 

(t)  Gibh.  ch.  5o, 
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Le  saccè&- défait  tenir  lieu  d'évidence.  Lm 

prospérité  iodépendammeot  de  son  influence 
naturelle,  était  donnée  comme  preuve.^  Vous 
»  avez  déjà '\  disait-iKaprès  la  bataille  de 
fiedr»  ^  apperçu  un  miracle  dans  le  sort  de 
»  ces  deux  armées  opposées  l'une  à  l'autre; 
^  Tune  combattait  pour  la  vraie  Religioi^de 
nDieu»  mats  Paatre  était  composée  d'In« 
19  fidèles  (^).  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  avez 
n  mis  à  mort  ceux  qui  ont  péri  à.fiedr,  c'est 
I)  Dieu  qui  les  ^  mis  à  mort.  Si  vous  dési** 
n  riez  que  ce  procès  fut  jugé  entre  nous, 
I,  vous  venez  d'en  apprendre  la  décision."  (f) 
11  serait  superflu  d'extraire,  à  l'appui  de 
ce  que  nous  venons  de  dire,  d'autres  passages 
du  Koran.  Le  succès  de  Mahomet  pendant 
cette  période  de  son  histoire,  comme  pen« 
dant  les  périodes  futures,  oirrent  si  peu  de 
traits  de  ressemblance  avec  ia  propagation 
prompte  du  Christianisme ,  qu'on  ne  saurait 
en  tirer  aucune  conséquence  qui  affaiblisse 
les  preuves  que  présentent  les  Chrétiens.  Car 

(*)  Sale's  Koran  ,  c.  5.  p.  36* 

(t)  Uem»  c«  t.  p.  &4if 
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eomment  établir  une  comparaison  entre  na 
Artisan  de  Galilée  accompagné  d'un  petit 
nombre  de  pécheurs  «  et  un  conquérant  à  la 
téte  d'une  armée  ?  Cpmparerions-nous  Jésus» 
«ans  force»  sans  pouvoir,  sans  appui,  sans 
aucune  circonstance  extérieure  qui  put  attirer 
i  li^i,  remportant  la  victoire  sur  les  préjugés» 
la  science»  la  biérardiie  de  son  pays ,  sur  les 
tnciennes  opinions  religieuses  décorées  do 
toute  la  pompe  mondaine,  sur  la  philosophie» 
la  sagesse  »  Pantorité  de  PEuipire  Romain  « 
et  i  l'époque  la  plus  éclairée  »  la  plus  briU 
lante  de  son  existence;  comparerions- nous, 
4is*)e,  Jésus  avec  Mahomet,  qui  se  fit  chemin 
«U  milieu  des  Arabes  »  rassembla  des  Secta* 
teurs  au  sein  des  conquêtes  et  des  triomphes» 
dans  répoque  la  plus  obscure  du  monde»  et 
ta  milieu  de  nations  enveloppées  de  la  plus 
sombre  nuit;  et  cela  quand  le  succès  de 
ses  armes  n'était  pas  seulement  attribué  à  1% 
supériorité  des  Chefs  qui  dirigeaient  ces 
heureuses  entreprises,  mais  était  envisagé 
comme  un  témoignage  certain  de  l'appro- 
bation Divine  ?  £t  nous  irions  sQrfida  qut 
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des  tnnltitades  etilrainées  par  ce  faut  ratr 
•onnement  eussent  marché  sous  les  éten* 
dards  de  ce  Chef  victorieux  ;  que  de  plui 
grandes  multitudes»  sans  même  aucun  rai- 
sonnemeat,  se  fussent  prosternées  devant  un» 
puissance  irrésistible  !  Apper<;oit»on  dans 
tout  ceci  quelque  rapport  avec  les  causes 
auxquelles  on  doit  rétablissement  du  Chris^ 
tianisme  ? 

Ainsi  donc  les  succès  de  la  Religion  de 
Mahomet  n'empêchent. point  la  conclusi'ja 
que  nous  tirons  de  la  propagation  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  c'est  que»  vû  lescir« 
constances  et  les  moyens,  cette  propagatioo 
est  unique.  Un  Artisan  Juif  a  renversé  la 
Religion  du  monde. 

J'ai  cru  néanmoins  devoir  placer  la  pro- 
pagation du  Christianisme  au  nombre  des 
preuves  auxiliaires  de  sa  vérité  ;  parce  que 
soit  que  cette  Religion  ait  prévalu  ou  non  » 
soit  qu'on  puisse  rendre  compte  ou  non  de 
ses  succès,  l'argument  direct  reste  dans  toute 
«a  force.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un 
i;raad  aombre  d'hommes  vivans  sur  les  lieux» 


(   »8»  ) 
liés  personnelleoient  aux  événement  et  ï 

TAuteur  de  la  Religion  ^  ont  été  entraînés 
d'après  ce  qulls  ont  entendu ,  va  et  connu  » 
à  changer  npn •  seulement  leurs  opinions, 
mais  à  faire  le  sacrifice  de  leur  tems,  de 
leurs  aises  »  à  traverser  sans  relâche  les  mers 
et  les  Royaumes,  à  s'exposer  aux  plus  grands 
dangers,  à  aifronter  les  soutfrances  les  plus 
cruelles,  et  cela  uniquement  en  conséquence 
et  à  Tappui  de  leur  croyance  à  des  faits  qui 
supposés  vrais,  établissent  la  vérité  de  la 
Religion,  et  supposés  faux,  doivent  avoir  été 
reconnus  tels  à  leurs  yeux. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


£XAM£N  ABRÉGÉ  DE  aUELQ.U£S 
OBJECTIONS  REBATTUES. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Djjiénnces  qui  se  trouvent  entre  les  Évangiles, 

Je  ne  crois  pas  qu'on  paisse  abnser  de 
reoteudement  d'une  manière  plus  foroieile 
et  plus  anti-pbilosophique,  qu'en  lejettant  ia 
substance  d'une  histoire ,  parce  que  les  cir* 
constances  que  Von  en  rapporte  diffèrent 
quelquefois  entre  elles.  Le  caractère  ordi^ 
naire  du  témoignage  humain,  c'est  de  pré- . 
senter  une  vérité  principale,  accompagnée 
de  quelques  variétés  dans  les  circonstances; 
c'est  ce  qu'une  expérience  journalière  noua 
montre  dans  les  cours  de  justice.  Quand  les 

4ét«U  d'uu  évàiemeiit  sortent  de  la  bouche 


(    184  ) 
(de  différens  témoins ,  il  est  bien  rare  qo'on 

n'apperi^oive  pas  des  contrariétés  apparentes 
ou  réelles  dans  leur  déposition.  Ce  sont  ces 
variations  que  l'Avocat  de  la  partie  adverse 
8*étudie  à  taire  ressortir ,  mais  sans  que  les 
Juges  7  attachent  une  grande  importance; 
bien  an  contraire,  c'est  en  voyant  un  ac- 
cord serré  et  minutieux  que  l'on  est  porté 
à  soupçonner  la  connivence  et  la  frauda 
Comparez  des  Mémoires  différens  écrits  à 
répoque  même  d'ua  événement,  leur  com- 
paraison confirmera  presque  toujours  la  re- 
marque que  nous  venons  de  fiiire.  On  j 
appercevra  des  variations  nombreuses  et 
quelquefois  importantes,  quelquefois  même 
des  contradictions  bien  réelles  ;  toutefois  oi 
les  unes  ni  les  autres  ne  pourront  ébranler 
la  crédibilité  du  fait  prindpaL  Ainsi  Philon 
place  à  l'époque  de  la  moisson  l'ambassade 
que  les  Juifs  envoyèrent  à  Claude  pour  de- 
mander  la  révocation  de  Pordre  qu'il  avait 
donné  de  placer  sa  statue  dans  leur  Temple. 
Josephe^»  au  contraire,  nous  dit  que  ce  fut 
dans  la  saison  des  semailles  ;  tous  deux  étaient 
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Écrivains  contemporains.  Se  trouverait-il  uiir 
Lecteur  qui  d'après  cette]  contradiction  osât 
mettre  en  doute  la  réalité  de  cette  ambat-»' 
lade»  ou  celle  de  l'ordre  donné  par  Claude? 
Nous  trouvons  des  exemples  semblables  danfi 
THistoire  de  l'Angleterre.  Il  existe  une  con« 
(radictton  remarquable  au  sujet  de  b  mort 
du  Marquis  d'Argyle»  sous  le  régne  de  Ciiar* 
les  II.  Lord  Clarendon  nous  raconte  qu'il 
fot  condamné  à  être  pendu ,  et  qu'il  le  fàt 
le  même  jour;  tandis  que  Burnet  Woodrowai 
Héath ,  Ëchard  »  s'aceordent  à  dire  qu'il  fu6 
décapité,  ec  qu'ayant  été  condamné  le  sa- 
medi ,  il  fut  exécuté  le  lundi  suivant  (*)•* 
illais,  s'est- il  jamais  rencontré  un  Lecteuc 
assez  sceptique»  qui  d'après  cela  ait  os4 
aiettre  en  doute  si  le  Marquis  d'Argyle 
arait  été  exécuté  oti  non  ?  Cependant  d'aprèt 
la  manière  dont  on  a  quelquefois  attaqué 
l'Histoire  Chrétienne,  le  fait  devrait  rester 
douteux. 

Le  Dr.  Middleton  a  prétendu  que  la  va« 
ariété  que  St.  Jean,  comparé  avec  ks  autres 

O  Voyez  la  Biog.  bricaiu 
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(    286    )  ' 
Évangélîstes,  présente  dans  l'heure  du  jour 
.  OÙ  Christ  fat  crucifié  »  ne  peut  admettre  l'es*  I 
plication  qui  a  été  donnée  par  des  Savansi 
et  il  en  tire  cette  conclusion  :  ^  Nous  som» 
mes  forcés  »  aussi  bien  que  plusieurs  autres 
Critiques ,  de  laisser  cette  difficulté  telle 
»  qu'elle  s'est  présentée  à  nous ,  exposée  ï 
3»  toutes  les  conséquences  d'une  condradic- 
9  tion  maniieste.  ^  (^) 

Mais  quelles  sont  ces  conséquences?  Ce  ; 
ne  peut  être  de  révoquer  en  doute  le  bit 
principal  à  raison  d'un  manque  d'accord 
dans  la  désignation  de  la  partie  du  jour  où 
le  fait  a  eu  lieu ,  lors  même  que  Ton  ne  pour- 
tait  réublir  cet  accord  à  l'aide  de  quelque 
manière  différente  de  compter  les  heures. 

On  apperçoit  dans  les  ETangiles  plusieurs 
de  ces  différences  qui  proviennent  d'omis^ 
Sion  ;  de  ce  que  tel  fait  ou  passage  de  la  vie 
de  Christ  se  trouve  être  rapporté  par  un  Ecri- 
vain et  omis  par  un  autre.  Mais  on  s'est  re« 
fiisé  de  tout  tems  à  croire  qu'un  fait  omis 

(•)  Middieton's  RcHectioDS  Aoswer'd  by  BtDSOOf 
Hist.  Christ,  v.  ilL  pb  >o. 

I 


Digitized  by  Google 


l  > 
pât  être  mie  base  suffisante  à  nne  objection. 

Ces  OQiissioos  s'apperifoivent  noo^seulemçn^ 
ea  comparant  differens  Ecrivains,  mais  le 
même  Ecrivain  a?ec  lui^niéme.  Ainsi  pla« 
sieurs  particularités,  dont  quelques-unes  &o^t 
assez  importantes  t  ont  été  consignées  par 
Josephe  dans  ses  Antiquités ,  et  auraient  dà 
se  retrouver  à  leur  place  dans  sa  Guerre  des 
Juifs  (*).  Suétone ,  Tacite  et  Dion  Cassius 
ont  tous  trois  écrit  le  régne  deTibère;  chacunr 
d'eux  a  raconté  plusieurs  faits  omis  parles 
autres  (|),  et  cependant  on  n'en  a  tiré  aucune 
conséquence  contre  la  véracité  respective  de 
leurs  histoires.  £t  si  la  comparaison  n'était  * 
pas  déplacée ,  je  dirais  que  nous  avons  lu^ 
ii  n'y  a  pas  long-tems»  la  Fie  d'un  person- 
nage  éminent»  écrite  par  trois  de  ses  amis; 
et  quoiqu*on  y  apperçut  une  grande  variété 
dans  les  incidens  qn'ils  avaient  recueillis , 
quelques,  contradictions  apparentes  et  peut* 
être  réelles  «  toutefois  cela  n'a  point  porté 
atteinte  à  la  vérité  substantielle  de  leus 

(♦)  Lard.  Part.  f.     IL  p.  73  J. 

et)  Idtia.  p.  74i. 


'(    aSS  ) 
Histoire,  à  Taotheaticité  de  leurs  Linet»  et 
à  la  confiance  accordée  aux  lumières  et  à  la 

fiiiélité  générale  de  ces  ËchTains. 

Mais  ces  différences  devront  être  plus 
nombreuses  quand  on  écrira  non  pas' des 
Histoires ,  mais  des  Mémoires  s  ce  qui  est  le 
vrai  nom  que  nous  devons  donner  >  et  la 
vraie  idée  que  nous  devons  attacher  à  nos 
Évangiles;  c'est-à-dire  9  lorsque  desÉcrivaiot 
o'auront  pas  entrepris ,  ne  se  seront  pas  pro- 
posé de  raconter  selon  l'ordre  des  tems»  une 
Histoire  régulière  et  complète  de  toutes  ki 
choses  Importantes  qu'a  pu  &ire  ou  dire  le 
personnage  qui  est  le  sujet  de  leur  Histoire; 
mais  ne  se  seront  proposés  que  de  présenter 
entre  plusieurs ,  quelques  actions  ou  discoofs 
qui  ont  phis  particulièrement  fixé  leur  atteo- 
tion,  se  sont  présentés  à  leurs  recherches,  se 
sont  retracés  à  leur  mémoire  «  ou  leur  oot 
été  suggérés  par  le  but  particulier  qu'ils  le 
proposaient  en  prenant  la  plume.  Ce  but  piu 
ticulier  s'apperc^oit  quelquefois,  mais  pas 
toujours,  pas  même  souvent.  Ainsi  je  pense 

que  le  .but  particulier  de  St  Matibieu ,  ce 

écrivant 
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écrivant  l'Histoire  de  la  Résurrection»  fUC 
d'attester  le  fidèle  accomplissement  de  la  pro- 
messe que  Christ  avait  faite  k  ses  Disciples 
de  les  précéder  en  Galilée^  parce  qu'il  est 
le  seul ,  excepté  Sl  Marc  (qui  parait  en  avoir 
parlé  d'après  lui  ) ,  qui  ait  fiiit  tnendon  do 
cette  promesse ,  et  se  soit  borné  à  nous  pré<« 
senter  la  seule  des  apparitions  de  Christ  à  ses 
Disciples»  qui  eut  lieu  en  accomplissement 
de  sa  promisse»  C'était  à  ses  yeuX  la  mani^^ 
festatioa  préméditée  »  la  grande  »  la  manifes« 
tatioa  la  plus  publique  de  la  personne  da 
Seigneur.  C'est  ce  qui  avait  fait  impression 
•ar  l'esprit  de  St  Matthieu  »  et  tout  son  ré* 
cit  se  rapporte  à  ce  fait*  Mais  il  n'existe  rieH 
dans  ce  que  dit  St.  Matthieu  qui  rejette  la 
réalité  d'autres  apparitions,  ou  qui  donot 
liea  de  croire  que  celle  qui  eut  lieis  ea 
Galilée  en  conséquence  de  la  promesse  da 
Sauveur»  fut  la  première  ou  la  seule,  el» 
c'est  ce  que  prouve  l'Évangile  .de  St  MarC} 
car  quoique  celui-ci  parie  de  l'apparition  ea 
Galilée  dans  les  mêmes  termes  que  St.  Mau 
thieu  •  Une  laisse  pas  de  citer  deux  appaci» 
Tome  IL  T 


tions  antérieures  à  celle-cû   Âilez  dire  à  ses 
^  Disciples  et  à  Pierre ,  qu'il  s'en  va  devant 
3,  VOUS  en  Galilée  »  c'est  là  que  tous  le  verrez 
^  comme  il  vous  l'a  dit".  (Chap.XVL7.) 
Nous  serions  portés  à  inférer  de  ces  parolts, 
que  ce  fut  là  que  pour  la  prmièri  fois  ils 
purent  le  voir  :  nous  pourrions  du  moins 
rialérer  avec  autant  de  raison  que  l'on  croit 
pouvoir  le  faire  des  expressions  de  St.  Mat- 
thieu ;  cependant  l'Historien  lui  -  même  ne 
s'est  pas  apperçu  qu'il  allait  porter  son  Lec- 
teur à  tirer  cette  conclusion ,  car  au  i  verset 
«  et  aux  deux  suivans  »  il  parle  de  deux  appari- 
tions qui ,  d'après  l'ordre  des  évènemens ,  ont 
été  antérieures  à  celle  de  Galilée.  ^  Il  apparut 
ensuite  sous  une  autre  forme  à  deux  d'en* 
tr'eux,  qui  étaient  en  chemin  pour  aller 
9»  à  la  campagne;  ceux.d  le  vinrent  dire  aux 
n  autres  Disciples  ;  mais  ils  ne  les  crurent 
pas  non  plus. Enfin,  il  apparut  aux  onze  qui 
étaient  à  table  ;  il  leuîr  reprocha  leur  incré- 
^»  dulité  •  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  cru  ceux  qui  l'avaient 
^1  vu  ressuscité '\ 
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' .  Cette  même  observation  sur  le  but  paf2 
ticulter  qui  dirigeait  rUistorien,  pourraic 
nous  être  utile  »  lorsque  nous  compareriont 
platieors  autres  passages  de  PEvangile. 


V  • 
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C  HAPITRE  II. 
,  Opinions  erronées  imputées  aux  Jpàtres. 

m 

L'£XÂM£N  qu'on  fait  de  TÉcriture-Sainte 
n*est  paft  toujours  accompagné  d'nne  espèce 
de  loyauté  avec  laquelle  on  convient  qu'on 
doit  examiner  tous  les  autres  Livres ,  je  veux 
dire  qu'on  ne  distingue  pas  toujours  le  juge- 
ment de  TAuteur»  de  son  témoignage.  11  est 
rare  que  nous  attaquions  la  confiance  que 
Ton  doit  à  un  Ecrivain  pour  quelqu'opinion 
qu'il  peut  avoir  avancée  sur  des  sujets  qui 
n'ont  pas  de  rapport  avec  ses" preuves,  et 
même  sur  des  sujets  qui  se  lient  à  son  His-  j 
toire  t  ou  qui  s'y  trouvent  confondus  ;  nous 
croyons  devoir  séparer  alors  les  faits  des  opi- 
nions ,  le  témoignage  des  observations ,  et  la 
narration  du  raisonnement. 

En  jugeant  les  Livres  Sacrés  des  Chrétieni 
d'après  an  principe  aussi  équitable ,  nous  re« 
^  marquerons  qu'ils  ont  souvent  été  attaqués  i 
sur  des  citations  que  le  Nouveau-Testament 

I 
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a  fait  de  l'Âncien  ;  quelques-unes  de  ces  cita^ 
tiens,  nous  dit-on,  sont  appliquées  dans  un 
sens  et  à  des  évènemens  différens  de  ceme 
dont  il  est  question ,  différens  de  ceux  ausu 
quels  elles  appartiennent  dans  l'originaL 
Mats  je  crois  que  les  Ecrivains  du  Nouveau* 
TesUment  n'ont  fait  usage  de  plusieurs  de 
ces  citations  que  comme  convenances.  Ils  ont 
cité  des  passages  de  PEcriture  qui  conve» 
naient»  qui  s'adaptaient  aux  conjonctarea 
qui  étaient  sous  leurs  yeux,  sans  prétendre 
vouloir  toujours  affirmer  que  ces  conjonc* 
tores  étaient  celles  que  PAuteur  des  paroles 
citées  avait  en  vae.  Nous]  trôovons  chez  les 
Ecrivains  de  tous  les  pays  »  de  semblables 
applications  de  passages  tirés  d'Âuteurs  an- 
ciens ,  soNtOQt  de  ceux  dont  les  ouvrages 
aont  dans  les  mains  de  tout  le  monde;  mais 
c'est  sur*tout  dans  les  Eqrits  Juifs  que  l'oa 
devait  s'attendre  à  en  trouver,  parce  que 
leur  littérature  était  presqu'entièrement  ren- 
fermée dans  leurs  Écritures.  Quant  aux  Pro- 
phéties qui  sont  citées  avec  plus  de  solemi* 
nité ,  qui  sont  accompagnées  d'une  déclara 


(  »94  ) 
tiôn  prédse  qui  annonce  qu'elles  avaient  en 
Toe  ^événement  actuel,  je  crois  qu'elles  son^ 
citées  avec  justesse.  Mais  quand  il  en  serait 
autrement,  croira*t-on  que  le  degré  de  juge- 
4nent  qu'auront  montré  les  Auteurs  du  Nou- 
veau •  Testament  dans  rinterprétation  des 
passages  de  l'Ancien,  ou  dans  l'admissioa 
^nterprétatious  reçues ,  influerait  sur  leur 
"véracité,  ou  sur  les  moyens  qu'ils  avaient 
«d'être  instruits  de  ce  qui  se  passait  de  leur 
tems ,  au  point  que ,  une  erreur  de  critique 
èien  avérée  dût  renverser  ou  affaiblir  leur 
crédit  comme  Historien  ?  Une  telle  erreor 
aurait^elle  quelque  rapport  avec  leur  véra^ 
cité?  lui  porterait- elle  quelqu'atteinte ? 

On  a  imputé  aux  premiers  Chrétiens  une 
autre  erreur ,  c'est  d'avoir  cru  le  jour  do  Ju- 
gement prochain.  Je  présenterai  cette  objec- 
ition  conjointement  avec  une  remarque  sur 
on  exemple  semblable.  Le  Sauveuir  parlant 
à  Pierre  au  sujet  de  Jean ,  dit  :  ^  Si  je  veux 
„  qu'il  demeure  jusques  ï  ce  que  je  vienne, 
»  que  vous  importe?  "  i*)  Ces  paroles  furent 

C)  Jsao  XXI.  aot 
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si  mal  interprétées ,  ^  qu'un  bmit  courut 
a»  entre  les  trèrest  que  ce  Disciple  ne  mour« 
»  rait  point.  "  Supposons  que  cecte  fausse 
interprétation  nous  eût  été  transmise  au 
nombre  des  opinions  adoptées  par  les  pre- 
miers Chrétiens  »  et  que  la  circonst^ce  qui 
donna  lieu  à  cette  erreur  tut  tombée  dans 
l'oubli  (ce  qui  humainement  parlant  devait 
vraisemblablement  avoir  lieu)  il  se  trouve* 
rait  aujourd'hui  des  gens  qui  citeraient  cette 
erreur  comme  attaquant  tout  le  système  de 
la  Religion  Chrétienne*  Mais  la  connais- 
sance  de  ce  qui  donna  lieu  à  cette  erreur» 
et  qu'on  nous  a  conservée  »  nous  montre 
quelle  eût  été  Knjustice  d'une  telle  conclu-» 
sion,  ou  plutôt  d'une  telle  présomption^ 
Ceux  donc  qui  penseraient  que  r£criture 
nous  induit  à  croire  que  les  premiers  Chré- 
tiens, et  même  les  Apôtres,  attendaient  de 
leur  tems  la  venue  du  Jugement  dernier , 
sont  priés  de  se  rappeller  la  rédexion  que 
nous  venons  de  faire  sur  cette  erreur  au 
sujet  de  la  vie  de  St  Jean  ;  erreur  moins 
générale  à  la  vérité  »  et  passagère^  mais  tout 

Î4 
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inml  aodenne.  Et  ne  poorrait*  on  pas  dlié 
qu'en  supposant  cette  erreur»  elle  eût  dàeoi. 
pécher  ceux  qui  i'eusseat  adoptée  de  jouer 
Je  rôle  de  fourbes  ? 

Mais  Toici  la  difficulté  que  présente  le 
•ujet  de  ce  chapitre.  En  admettant  que  les 
i^pôtres  ont  pu  errer  dans  leur  jugement, 
OÙ  nous  arrêterons* nous»  et  sur  quoi  pour- 
rons nous  compter?  U  suffit  au  défenseur 
du  Christiani&me  »  qui  aujrait  à  raisonner 
avec  des  incrédules  sur  la  vérité  fondamen» 
taie  de  l'Histoire  Chrétienne  et  sur  cette 
Yérité  seulement,  il  lui  suffit  de  répoudre; 
«ccordezimoi  je  témoignage  des  Apôtres, 
et  je  n^ai  pas  besoin  de  leur  jugeaient;  don* 
oeZf  moi  les  ^its  »  et  ma  sécurité  •  quant  à 
toutes  les  conséquences  qui  me  ^out  néce<»* 
saires,  est  complète* 

Mais  quoique  l'apologiste  Chrétien  puisse 
i^iisonnablement  faire  cette  réponse ,  je  ne 
pense  pas  pour  cela  qu'on  ne  puisse  en  faire 
d'autres.  Les  deux  précautions  suivantes, 
fondées,  je  crôts,  sur  les  distinctions  les 
plus  raisQunablçs ,  dissiperont  toutes  les  in» 


Digitized  by  Google 


C   *97  ) 
crrtitodes  qoi  pourraient  nous  inquiéter  sur 

ce  sujet. 

La  première  précaution  serait  de  séparer 
ce  qui  a  été  l'objet  de  la  Mission  Apostoli- 
que» et  déclaré  comme  tel»  de  ce  qui  lui 
a  été  étranger ,  ou  ne  s'en  est  rapproché 
qn'inctdenteHement  :  nous  n'ayons  rien  h 
dire  sur  ce  qui  est  décidément  étranger  à  la 
Religion;  mais  nous  pouvons  feire  quelques 
réflexions  sur  ce  qui  se  trouve  inddenteU 
lement  lié  avec  elle.  Les  possessions  de 
Démons  sont  un  de  ces  points  :  je  ne  me 
permettrai  pas  d'émettre  mon  jugement  sur 
leur  réalité ,  ne  pouvant  entrer  ici  dans  cet 
examen ,  ni  produire  les  raisonnemens  pour 
ou  contre  cette  question;  cette  recherche 
ne  me  parait  pas  d'ailleurs  nécessaire.  Ce  qui 
m'importe  d'observer ,  est 'que  même  ceux 
qui  croient  que  les  obsessions  de  Démons 
étaient  une  opinion  générale,  mais  erronée 
dans  ces  tems,  et  que  les  Auteurs  du  Nou- 
veau Testament  en  accord  avec  les  Ecrivains 
Juifs ,  ont  adopté  sur  ce  point  la  manière 

de  parler  et  de  penser,  qui  était  alors  gcné- 
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lalement  reçue»  ne  doivent  pas  être  allar* 

niés  de  cette  concession,  comme  pouvant 
donner  lieu  d'attaquer  la  vérité  du  Chris- 
tianisme. Cette  doctrine  n'est  point  de  celles 
que  Christ  a  apportées  au  monde;  on  la 
trouve  incidentellement  et  accidenteUement 
daus  les  mémoires  Chrétiens,  comme  étant 
une  opinion  du  siècle  et  du  pays  où  Christ 
exerça  son  Ministère.  Aucune  partie  de  m 
Révélation  ne  tend  à  déterminer  l'action  des 
substances  spirituelles  sur  les  corps.  Cette 
matière  n'a  aucune  connexion  avec  le  té- 
moignage. Si  un  sourd  -  muet  a  pu  par  un 
mot  recouvrer  l'usage  de  la  parole,  il  im* 
porte  peu  de  connaître  la  cause  de  sa  surdité; 
et  nous  en  dirons  de  même  des  autres  gué- 
risons  opérées  sur  ceux  qui  sont  dits  avcûr 
été  possédés.  La  maladie  était  réelle,  la 
guérison  a  été  réelle,  quelle  que  soit  l'expli- 
cation jàste  ou  fausse  que  le  peuple  ait  pa 
donner  de  la  cause.  Le  fait,  le  changement^ 
pour  autant  qu'il  était  du  ressort  des  sens, 
ou  du  témoignage ,  se  trouve  le  même  dans 
l'un  ou  l'autre  cas. 
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Seconde  précaution.  Nous  devons  à  h 
lectare  des  Ecrits  des  Apôtres  distinguer  leur 
Doctrine  de  leurs  raisomiemens.  La  Doctrine 
leur  fut  communiquée  par  Révélation  pro» 
[rement  ainsi  nommée.  Mais  ils  étaient  ac 
coutumés»  lorsqu'ils  exposaient  ces  Doctrines 
par  écrit  ou  de  bouclie,  de  les  éclaircir,  dt 
les  appuyer  9  de  les  renforcer  par  telle  ana* 
logie»  raisonnement  et  considération  que 
leurs  propres  idées  leur  suggéraient.  Ainsi 
la  vocation  des  Gentils,  c'est-sudire,, Tad^ 
mission  des  Gentils  au  Christianisme  sans 
aucun  assujettissement  préalable  à  la  Loi  de 
Moyse,  avait  été  communiquée  aux  Apôtres 
par  Révélation»  et  attestée  par  les  miracles 
qui  accompagnaient  leur  Ministère.  Les  Apô- 
tres avouent  que  c'est  sur  ce  fondement  que 
reposait  leur  foi  à  cette  vocation  des  Gen« 
tils:  néanmoins  St.  PauU  lorsqu'il  en  vient 
à  traiter  ce  sujet ,  présente  une  grande  va^ 
riété  d'idées  pour  en  développer  la  preuve 
et  en  établir  la  certitude..  La  Doctrine  doit 
sans  doute  être  reçue  ;  mais  serait^il  néces- 
saire que  pour  soutenir  la  cause  du  Chris- 


tianismct  nous  nous  crussions  obligés  de 
maintenir  la  convenance  de  toutes  les  com- 
paraisons »  la  solidité  de  tous  les  argomeni 
que  TApôtre  a  pu  employer  dans  cette  dis- 
cussion? Cette  même  remarque  s'applique  à 
d'autres  exemples  »  et  mè  paraît  très* fondée. 

*  Qpand  des  Écrivains  inspirés  raisonnent 
«  sur  quelque  sujet ,  nous  sommes  toujours 
»  tenus  à  adopter  les  conclusions  de  leuh 
^  raisonnemens  ,  comme  faisant  partie  de  h 

•  Révélation  Divine  i  mais  nous  ne  sommes 
^  pas  tenus  de  prouver»  ni  même  de  donner 
«notre  assentiment,  à  toutes  les  prémisses 
9,  dont  ils  ont  pa  faire  usage  et  à  tonte  lenr 

étendue  »  à  moins  qu'il  ne  paraisse  mani- 
festement qu'ils  affirment  ces  proposicloos 
anssi  expressément  que  les  conclusions 
dont  ils  ont  donné  la  preuve»  "  (*) 

C)  Buroet's  Expos,  iri*  & 
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CHAPITRE  IIL 

Connexion  du  Christianisme  avec  PHistoiri' 

des  Juifs. 

Il  est  certaia  que  le  Sauveur  a  présupposé 
la  Divinité  de  l'institution  Mosaïque;  maïs 
indépendammeot  de  cette  autorité»  je  conce** 
vrais  difficilement  qu'on  pût  assigner  d^autre 
cause  de  Torigine  et  de  l'existence  de  cetto 
institution ,  sur-tout  en  pensant  à  cette  sinJ 
guUère  circonstance:  c'est  que  les  Juifs  pro* 
fessèrent  l'Unité  de  Dieu ,  tandis  que  toutes 
les  autres  Nations  se  laissèrent  aller  au  Poli« 
théisme;  c'est  qu'ils  se  montrèrent  hommes 
en  &it  de  Religion ,  tandis  qu'en  toute  autre 
chose  ils  n'étaient  que  des  enfans,  et  qu'étant 
en  ;irrière  de  toutes  les  Nations  par  rapport 
sux  arts  de  la  paix  et  de  la  guerre,  ils  furent 
supérieurs  aux  plus  distinguées  dans  leurs 
notions  et  leurs  principes  sur  la  Divinité  (^). 

(*)  «  Par  exemple  ,  dans  leur  dactrioe  sur  Tuoité» 
M  réternité,  la  coute-puifsaocSj  la  touts-sciesce»  la 
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Il  n'est  pas  douteux  que  le  Sauveur  ne  re« 
connaisse  le  caractère  prophétique  de  plu* 
âeurs  de  leurs  anciens  Ecrivains.  Nous  som- 
mes doue  tenus,  comme  Chrétiens,  d'en  faire 
de  même.  Mais  vouloir  rendre  l'existeace  da 
Christianisme  entier  responsable  de  toutes 
les  vérités  de  circpnstances  de  chacun  des  | 
passages  séparés  de  TAncien  Testament,  de 

•»  touti-préseoc^,  la  sagesse  et  Ja  bonté  de  Dieo; 
n  dans  leart  opinions  sur  la  Providence  g  la  Créafîoo, 

Il  la  préservation  et  le  Gouvernement  du  monde/' 
Campbell  on  mir.  Nous  pourrions  encore  ajouter  qu'ils 
furent  supérieurs  ans  nations  les  plus  éclairées,  ea 
ce  que  leur  Religion  fut  exempte  de  totire  cminté 
et  de  toute  impureté,  exempte  de  cette  espèce  de 
superstition  qui  dominait  dans  Tancien  Monde,  et 
qui  se  trouve  peut-être  dans  toiites  les  Religions 
fondées  sur  l  artiliLc  et  la  crédulité;  par  o5 
tends  des  liaisons  imaginaires  entre  certains  pheno- 
nèneij  entre  certaines  actions,  et  la  destinée  dss 
nations  et  des  individus.  C'était  sur  ces  niaiseries  que 
reposait  la  doctrine  des  Augures  et  des  Aruspices, 
c'est-à-dire  une  grande  partie  de  ce  qu'il  y  ivaît  de 
plus  sérieux  dans  les  Religions  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  ainsi  que  les  charmes  et  les  enchantement 
que  le  commun  peuple  pratiquait  dans  ces  pays,  ia 
Religion  des  Juifs  était  seule  exempte  de  toutes  ces 
erreurs....  Vide  Priestîeys  Lectures  on  thc  trutk  ^  | 
êhe  Jewish  and  Christian  rcvelaUoa»  1794* 
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tion ,  de  la  fidélité  du  jugement  de  chacun 
de  ses  Auteurs,  ce  serait  charger  tout  le 
système,  je  ne  dirai  pas  seulement  de  gran- 
des difficultés,  mais  de  difficultés  dont  on 
n*est  pas  obligé  de  le  charger.  Les  Livres  de 
rAncien  Testament  étaient  universellement 
reçus  par  les  Juifs  du  tems  du  Sauveur,  et  ils 
en  élisaient  publiquement  la  lecture.  Christ, 
ses  Apôtres  et  les  autres  Juifs  les  ont  fré- 
quemment cités ,  y  ont  fait  des  allusions , 
en  ont  fait  usage.  Tontefbis,  excepté  les 
occasions  où  le  Sauveur  attribue  expressé« 
ment  une  autorité  Divine  à  des  prédictions 
particulières ,  je  ne  sache  pas  que  nous  puis- 
sions strictement  tirer  d'autre  conséquence 
de  Tusage  et  des  citations  de  ces  Livres  hors 
celle  qui  ne  peut  être  contredite ,  c'est  que 
ces  Livres  étaient  publiés  et  reçus  alors.  Sous 
ce  rapport  nos  Ecritures  oi&ent  un  témoin 
gnage  de  grand  poids  en  ftveur  des  Ecritures 
Juives;  mais  il  faut  bien  comprendre  la  na- 
ture de  ce  témoignage  :  il  est  bien  différent 
de  ce  qu'on  prétend  quelquefois  qu'il  doit 


(    804?  ) 
être*  quand  gn  nous  le  donne  comoie  U 

xatification  spéciale  de  chaquç  fait  et  de 
chaque  opinion  particulière  «  et  non«.8fD* 
lenient^  de  chaque  fait  particulier  *  mais 
encore  des  motifs  assignés  à  chaque  action» 
ensemble  avec  les  jugemens  de  louaittge  ou 
de  blâme  qui  ont  été  distribués  à  ces  actions. 
St.  Jacques  dit  dans  son  Epitre  »  chap.  V.  : 
^  Vous  avez  ouï  parler  de  la  constance  de 
m  Joh»  et  vous  savez  la  manière  dont  le  Sei* 
^  gneur  a  terminé  ses  spuifrances.  "  Mais 
non^obstant  ce  texte,  la  réalité  de  l'histoire 
de  Job,  et  même  de  son  existence,  a  toujours 
paru  ouvrir  un  champ  aux  discussions  et  aux 
recherches  des  Théologiens  Chrétiens.  L*au« 
torité  de  St.  Jacques  est  regardée  comme  ùi^ 
saut  preuve  de  l'existence  du  Livre  de  Job 
à  cette  époque,  et  de  sa  réception  dans  les 
Ecritures  Juives;  mais  elle  ne  prouve  rien 
de  plus.  St.  Paul  présente  dans  la  seconJe 
£pitre  à  Timothée,  chap*  III.  cette  cooipa-* 
raison  :  ^  £t  comme  Jatmes  et  Jambres  ont 
t)  résisté  à  Moyse,  ceux-ci  de  même  résis- 
I»  tent  à  la  vérité  '\  Ces  noms  ne  se  trouvent 
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point  dans  l'Âncten  Testament ,  et  l'on  ne 
«ait  si  Su  Paul  les  emprunta  de  quelque  livre 
apocryphe  existant  alors  ^  ou  de  h'trâdition. 
Mais  il  n'est  entré  dans  l'esprit  de  personne 
que  St.  Paul  garantisse  Tautorité  du  Livre» 
si  c'est  un  Livre  qu'il  a  cité»  ou  Tauthenti^ 
dté  de  la  tradition  5  bien  moins  encore  qu'il 
t'incorpore  tellement  avec  ces  questions»  jus* 
ques  à  faire  dépendre  la  confiance  que  nié* 
rite  sa  propre  Histoire  et  sa  Mission  de  cette 
anecdote  t  ^  Jannes  et  Jambres  ont»  ils  ou 
19  n'ont-ils  pas  résisté  à  Moyse?  "  Je  ne  veuK 
pas  dire  et  je  suis  loin  de  penser  que  les  au« 
très  parties  de  l'Histoire  Juive  n'aient  pas 
un  fondement  plus  solide  que  l'Histoire  de 
Job»  ou  de  Jannes  et  Jambres;  mais  je  veux 
-dire  que  de  ce  qu'un  passage  de  TAncieil 
Testament  sé  trouve  cité  dans  le  Nouveau» 
ceU  n^en  fixe  pas  tellement  l'autorité  jus* 
qu«s  à  exclure  toute  espèce  de  rechcrrche 
sur  sa  crédibilité  00  sur  les  différentes  raisons 
qui  rétablissent»  et  que  ce  serait  une  régie 
qu'on  ne  saurait  justifier  et  qui  serait  dange» 
reuse  qu£  de  vouloir  admettre  pour  rilîscoirâ 
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Juive  ce  qui  n'a  jamais  été  admis  pour  aucua 

autre  Livre ,  c'est  que  toos  les  détails  doU 

tent  en  être  vrais»  oo  que  le  toat  en  est  firnid 

J'ai  cru  devoir  établir  clairement  ce  points 

parce  que  Voltaire  et  les  disciples  de  son 

école,  ont  renoovellé  avec  succès  Tusage 

d'attaquer  le  Christianisme  par  le  Judaïsme. 

Plusieurs  difficultés  de  cette  nature  se  fou- 

• 

dent  sur  des  interprétations  vicieuses ,  quel* 
ques-unes  sur  des  exagérations  ;  mais  elles 
reposent  toutes  sur  ce  qu'on  suppose  sans 
preuves,  que  le  témoignage  que  l'Âuteur  e( 
les  premiers  Prédicateurs  du  Christiamsiiie 
ont  rendu  à  la  Mission  Divine  de  Moyse  et 
des  Prophètes ,  doit  comprendre  toutes  les 
parties  de  l'Histoire  Juive ,  et  les  embrasser 
de  manière  à  rendre  le  Christianisme  res* 
ponsable  à  ses  périls  et  risques,  de  la  venté 
de  chaque  circonstance ,  je  dirai  presque  de 
l'exactitude  critique  de  chaque  narration  ' 
oontenttc  dans  PAncien  Testament. 
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CHAPITRE  IV. 

Que  le  Christianisme  a  été  rejette  par  plu^ 
sieurs  à  P époque  où  il  a  paru. 


^  ous  convenons  que  quoique  la  Religion 
Chrétienne  ait  converti  de  grandes  moltitii- 
des»  elle  n*a  cependant  pas  entraîné  une  cou- 
Tictton  universelle  ni  même  générale  dans  le 
jtècle  et  dans  les  contrées  où  elle  a  panu  Et 
c^est  ce  manque  d'un  succès  plus  complet 
et  plus  étendu  que  l'on  nomme  le  rejet  de 
l'Histoire  Chrétieiine  et  de  ses  miracles. 
Ansst  quelques  Ecrivains  ont  cru  en  tirer  une 
forte  objection  contre  la  réalité  des  faits  coo- 
Cenos  dans  cette  Histoire. 

Cette  objection  présente  deux  faces,  selon 
qa*on  l'applique  aux  Juifs  ou  aux  Payens; 
parce  que  différentes  causes  peuvent  avoir 
influencé  la  disposition  d'e^pnt  de  ces  deur 
classes  à  admt*ttre  ou  non  ie  Christianisme. 
Les  Juift  s'offrent  d'abord  à  notre  examei^ 
parce  qu'ils  sont  ks  premiers  auxquels  Jésu^ 
s'adressa.  V  % 
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Quant  à  ce  qui  concerne  la  vérité  de  la 

Religion  Chct tienne  par  rapport  à  nous ^nnt 

seule  question  se  présente,  savoir,  si  les  mi^ 

racles  ont  réellement  eu  lieu?  L'admission 

des  miracles  nons  conduit  immédiatement 

à  l'admission  du  tout  II  ne  peut  exister 

aucun  doute  entre  leg  prémistfei  et  la  con-- 
• 

dusion.  Si  nous  croyons  les  œuvres  ou  qneU 
ques-unes  des  œuvres ,  nous  croyons  par 
cela  même  en  Jésus }  et  cette  manière  de 
raisonner  est  devenne  si  universelle  et  si  fii^ 
milière,  que  nous  ne  saurions  comprendre 
-que  cela  eût  jamais  po  être  autrement.  Mail 
il  me  parait  certain  que  la  manière  de  penser 
d'un  Juit  au  tems  du  Sauveur  était  totalement 
-différente.  Après  avoir  reconnn  la  réalité 
d'un  miracle,  il  avait  encore  beaucoup  à  faire 
pour  se  persuader  que  Jésus  était  le  Messie; 
Divers  passages  de  THistoire  Evangélique 
nous  le  donnent  clairement  à  connaître.  11 
parait  que  dans,  l'opinion  des  Ecrivains  du 
Nouveau -Testament  les  miracles  n'entrai- 
jiatent  pas  irrésistiblement  ceux.qui  en  étaient 
ks  témoins  à  adopter  Ja  co>nclusion  qui  en 
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(itait  le  but,  ou  ne  forçaient  pas  leur  assen*. 
timeRt  au  point  de  ne  laisser  aucune  place: 
au  doute  ou  à  l'effet  des  préjugés.  £t  sur  ce. 
point  les  Évangélistes  ne  peuvent  qu'avoir 
été  des  témoins  sûrs  ,  parce  que  Texagéra^* 
iioD  bu  le  déguisement  les  auraient  portét* 
en  sens  inverse.  Si  l'on  pouvait  soupçonner- 
leurs.  Histoires  de  fraude,  ils  eussent  plutôt 
exagéré  qu'afFaibli  ies  effets  des  miracles.  ' 
,  Jean  VIL  ai. — j  i*  ^  Jésus  répondit , •  et 
^leur  dit  ;  J*ài  fait  une  œuvre  le  jour  du 
,>  Sdbbat,  et  vous  vous  en  êtes  tous  ctonncs. 
^  Mais  vous,  parce  que  Moyse  vous  a  donné 
9»  la  Loi  de  la  Circoncision ,  yous  ne  laisser. 
^  pas  de  circoncire  le  jour  même  du  Sabbat. 
9>  Que  si,  pour  ne  pas  violer  la  Loi  de  IVIo)  se, 
on  ctrcondt  au  jour  du  Sabbat ,  pourquoi 
t9  vous  jnetcez-vous  en  colère  contre  moi  de 
n  ce  que  j*ai  guéri  un  homme  dans  tout  son 
^  corps  le  jour  du  Sabbat?  Ne  jugez  point. 
j9  sur  les  apparences,  mais  jugez  suivant  la- 
^justice.  Quelques  personnes  de  Jérusalem 
^  dirent  alors  :  N'est-ce  pas  celui  qu'ils  cher-' 
^  chaient  à  &ire  mourir  ?  Et  le  voilà  qu'il 

V  a 
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^ parle  librement»  et  ils  ne  lai  disent  rien; 
i^les  Chefs  de  la  Nation  n'auraienuiis  point 
^  en  effet  reconna  qirïl  est  véritiblemem  le 
I»  Christ?  Néanmoins  nous  savons  bien  (toii 
j^est  celui-ci 9  au  lieu  que  quand  le  Christ 
n  viendra  personne  ne  saura  d'où  il  est.  Jésot 
n  cependant  continuait  à  les  instruire,  et  criait 
^  dans  le  Temple ,  enseignant  et  disa  nt  :  Vous 
s>  me  connaisses ,  et  vons  savez  d*où  je  snts; 
^  ce  n'est  pas  de  moUméme  que  Je  suis  venu , 
j9  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  digne  de  foi» 
«  et  vont  ne  le  connaissez  pofait  Poor  oioi» 
«je  le  connais;  parce  que  je  viens  de  lui, 
„  et  que  c'est  lui  qui  m'a  envoyé,  lis  cher» 
Juchaient  donc  à  l'arrêter;  mais  personae 
I»  ne  mit  les  mains  snr  lui ,  parce  que  son. 
„  heure  n'était  pas  encore  venue.  Cependant 
n  plusieurs  du  peuple  crurent  en  lui  9  et  ils 
n  disaient  :  Quand  le  Christ  sera  venu ,  fera^ 
m  tM  de  plus  grands  miracles  que  ceux  qu'a 
nfait  cet  bomme 

Ce  passage  mérite  d'être  observé;  nous  J 
voyons  un  miracle  reconnu  pour  réel  par 
des  persomiea  de  tout  état,  et  kt  raisoQoe- 
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nens  que  ces  difierentes  personnes  tenaient 
à  ce  sujet.  Quelques-uns  pensaient  qu'il  y 
avait  dans  tont  cela  quelque  chose  de  biea 
extraordinaire ,  sans  toutefois  admettre  que 
Jésus  pût  être  le  Christ  «  parce  qu'il  se  trou* 
tait  une  circonstance  dans  sa  venue  qui  con- 
•  tredisait^  ane  opinion  dont  ils  étaient  imbus 
dès  l'enfance  »  et  sur  la  vérité  de  laquelle  ils 
n'avaient  aucun  doute ,  à  savoir  :  Lorsque 
le  Christ  viendra  ,  personne  ne  saura  d'où 
,t  il  est  Il  &'en  trouvait  d'autres  qui  étaient 
portés  à  le  reconnaître  pour  le  Messie  ;  mais 
ces  gens -là  même  ne  raisonnaient  point  ^ 
comme  nous  eussions  raisonné  ;  ils  ne  pen* 
aaient  pas  que  le  miracle  »  en  tant  qoe  miracle^ 
décidât  ta  question»  et  qu'étant  une  fois  re« 
connu»  toute  autre  discussion  dût  cesser;  mais 
ils  fondaient  lenr  opinion  sur  une  espèce  de 
raisonnement  comparatif:  ^  Lorsque  le  Christ 
^  viendra  y  fera-t-il  de  plus  grands  miracles 
n  que  celoi-ci  n*a  £rit  ?  " 

Nous  trouvons  dans  le  même  Évangéliste 
un  autre  passage  qui  mérite  attention  sous 
ce  point  de  vue  ;  c'c:>t  celui  qui  rapporte  la 
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résurrection  de  Lazare.  ''Jésus  (nousest-il 
dit,  XL  440  apr&qD'il  eut  ainsi  parlé  • 
^  cria  à  haute  voix  :  Lazare ,  ^ors» .  £t  le 
9,  mort  sortit ,  ayant  les  mains  et  les  pieds 

liés  de  bapdes;  et  son  visage  était  tawcm 
99  Iqppé  d'un  linge.  Jésus  dit  à  ceux  qui 
9,  étaient  là ,  déliez  p- le ,  et  le  laissez  aller 
On  se  serait  attendu  que  tous  ceux  da 
moins  (^ui  étaient  autour  du  sépulcre  lorsquei 
Lazare  ressusdta»  auraient  cm  en  Jésnt. 
Mais  rÉvangéliste  ne  nous  jwprésente  pa$ 
ainsi  la  chose.  Là-dessus  plusieuf  s  des  Jui& 
^,  qui  étaient  venus  voir  Marie»  et  qui  avaient 

vu  ce  que  Jé^us  avait  fait»  crurent  ^  lui  i 
4,  mais  qudqucs  autres  s'en  allèrent  trouver 

les  Pharisiens  «  et  leur  rapportèrent  ce  qué 
t%  Jésus  avait  fait  '  «  Nous  ne  pouvons  pas 
supposer  que  rÉvangéliste  ait  voulu  par  ces 
paroles  insinuer  à  son  Lecteur  que  quelques- 
uns  des  assistans  eussent  des  doutes  sur  la 
réalité  du  miracle.  Loin  de-là^  il  suppose  le 
•  miracle  complètement  opéré  ;  mais  cei]x4à 
juéme  qui  ne  le  contestaient  p4S,  i;onsi;r  valent 
tcncorej  au  dire  de  P£vAngéli$te  j  des  ^enti- 
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Oiens  hostiles  contre  Jésus  :  «Croire  en  Jéw( 
n'était  pas  seulement  croire  qu'il  faisait  des 
aiiracles ,  mais  qu'il  était  le  Messie.  Nous  m 
mettons  poiot  de  dittereace,  ei|ti: fs  ces  deux 
choses  9  mais  les  Jui&  en  mettaient  upe  très- 
grande  ,  et  on  Tapperçoit  dans  le  cas  présent. 
Si  St.  Jean  noas  a  représenté  avec  vérité  la, 
conduite  des  Juifs  dans  cette  occasiaç,  :  et 
comment  en  douter»  puisque  son  |:app9rt  es^ 
a  son  désavantage ,  nous  y  voyons  çlatre^ 
ment  sur  quels  pripcipes  portait  leurjugc^ 
menL  Que  la  narration.de  St.  Jean  soit  vraia 
<)u  non^  elle  ne  nous  fait  pas  moms  connaître 
l'opituon  quel'Écrivain.avaitde  cesprincipesr 
et  cela  sçul  est.  d'une  grande  autorité.  Le 
chapitre  qui  suit,  nous  otfre  une  réflexion  de 
i'Étangéliste  qui  s'applique  bien  au  cas  pré* 
sent:  ^  Mais  quoiqu*fl  eut  &it  beaucoup  de 
miracles  de  vaut,  eux,  ils  ne  croyaient  point 
^  en  lui"  (^}.  L'Évangéliste  n'entend  point 
imputer  leur  manque  de:  foi  à  aucun  doute 
«ur  la  réalité  de$  tniracla  »  mais  à  ce  qu'ils 
^e  voyaitni;  pas  ce  que  nous  voyons  tous 
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aujourd'hui,  ce  qu'ils  auraient  vu  si  des  pré» 
jugés  enracinés  n'eussent  pas  aveuglé  leur 
entendement  t  savoir  ,  la  preuve  infiniiible 
que  les  œuvres  de  Jésus  donnaient  de  la 
réalité  de  ses  prétentions. 

Le  chapitre  IX  de  l'Évangile  de  St.  Jean 
contient  un  détail  circonstancié  de  la  guéri- 
son  d'un  aveugle,  d'un  miracle  soumis  à 
toutes  les  enquêtes ,  à  tout  l'examen  que 
poarcait  demander  un  sceptique.  Quand  on 
incrédule  moderne  eût  été  chargé  de  Tinter- 
rogatoire,  je  doute  qu'il  eût  pu  être  plus  cap- 
tieux et  plus  adroit.  Cette  même  relation 
nous  commaniqoe  une  coofifrence  corieuse 
entre  les  Gouverneurs  Juifs  et  le  patient.  On 
y  voit  ce  qui  fixe  dans  ce  moment  notre  attea- 
tioQ  •  savoir  ,  la  résistance  à  la  force  d^n 
iniracle  »  et  la  condusion  qu'on  tente  de  tirer 
lorsqu'on  n'a  pu  affaiblir  l'évidence  du  mi- 
racle :  "Nous  savons  que  Dieu  a  parlé  k 
^  Mopt  ;  mais  pour  celui>.ci  nous  oe  savons 

delà  part  de  qui  il  vient  Voilà  par  quelle 
réponse  les  Juifs  se  tranquillisaient.  Et  on 
comprend  qu'à  l'aide  de  beaucoup  de  pré- 
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logés»  et  d'une  grande  répugnance  h  cédeé 
à  la  conyiction ,  ils  pouvaient  y  réussir.  An 
contraire  «  le  miracle  produisit  son  effet  na- 
tpiel  m  Peipric  du  mallienrenx  qui  avait  re- 
couvré la  lumière  ,  parce  qu'il  était  moins  dow 
miné  par  ks  préjugés,  et  n'éprouvait  aucune 
répugnance  à  croire  :  C'est  une  chose  étran^ 
^  ge ,  disait-ii ,  que  vous  ignoriez  de  quelle 
^  part  il  vient,  et  cependant  il  m'a  ouvert 
w  les  yeux.  Or  nous  savons  que  Dieu  n'exauce 

point  les  méchans;  mais  si  quelqu'un  Tho* 
^  nore  et  fût  sa  volonté,  cfest  celui-là  quo 
„  Dieu  exauce.  On  n'a  jamais  ouï  dire  que 

personne  ait  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle 

né.  Si  cet  homme  ne  venait  de  la  part  de 
t.  Dieu ,  il  ne  pourrait  rien  ftire  de  sem* 

blable  "•  Nous  n'appercevons  pas  qiie  les 
Principaux  des  Juifs  aient  pu  faire  d'autre 
réponse  à  ces  paroles ,  que  celles  que  les  gens 
en  autorité  sont  mtz  disposés  à  fiure  :  Tu 
„  te  mêles  de  nous  faire  des  leçons'*. 

Si  l'on  en  vient  à  demander  comment  une 
manière  de  penser  si  différente  de  celle  qui 
pcév^ut  aujourd'liui  pût  étve  adaptée  parle» 


Joifis  aàcieos^  notre  réponse  %  troof  e  ddot 
deux  opiaioiis  qu'on  prouve  avoir,  txiué 
alors  parmi  eux  :  l'une  était  l'attente  d'ua 
Messie  sous  une  *afipareaee  bbsolomeitf  cotv. 
traire  à  celle  dans  laquelle  parut  ^  jésas; 
l'autre  était  la  persuasion  du  pouvoir  que  | 
les  Démons  araient  de  produire  des^  eiFeU 
«irnaturels.  Nous,  ne  •  xv/^^ofoiir  pas^des  opû 
nions  pour  appuyer .  notre  raisonnement,, 
elles  sont  évidemment  avouées  par  les  écriu 
des  Juifs  comme  par  les  nôtres  :  remarquons 
encore  que  les  Juifs  d'alors  en  étaient  imbus, 
dès  kur  enfance,  .que  probablement  peu 
d'entr'eux  s'étaicat  occupés  à  rechercher  sur 
^uels  f^ndemen&.ettesvieposaientt  tantJeac 
vérité  kur,  paraissSûtiior&de:  doute.  Jeaois. 
maintenant  que. nous  pouvons  trouver  daas.. 
^.denx  dpimoos  réunies  l'explication  de  i 
l^ur  conduite.  Xa  premièM  îles  portait  à  cher* 
qjipr  qii^dque  moyen  de  justihcr  le  refus  qu'ils 
faisaient. reconnaître  Je'sus  sous  le  carao 
tère  dans-leque}  il  prétendait  de?oirèlw  reçu; 

seconde  leur  fournissait  l'exonse  dontiif  i 
JkUii^nt  bçsoixk  pour  âejusûiier*  Jésus  poo^ 
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yait  multiplier  les  miracles  ;  leur  réponse  était 
prête ,  ^  jl  les  opérait  par  le  secours  de  Belzé- 
„  but".  On  ne  pouvait  faire  à  cela  d'aulre  ré* 
ponse  que  celle  que  leur  faisait  le  Sauveur^ 
en  leur  montrant  qiie  le  but  de  sa  mîssioB 
le  trouvant  en  opposition  avec  JBelzébut,  ii 
n^était  pas  raisonnable  de  croire  que  Satau 
agit  contre  son  intérêt».  Le  pouvoir  d'opérer 
des;  miracles  ne  suffisait  donc  pas  à  réfuter 
les  Juifs  y  parce  que  du  moment  qu'ils  admets 
taient  l'interposition  d'agens  invisibles,  qui 
pouvait  iixer  les  limites  de  leur  influence/? . 
Nous  pourrions  penser  aujpurd'hui  que  ce$ 
opinions  étaient  trop  absurdes  pour  avoir  été 
sérieusement  reçues.  Je  ne  suis  pas.  tenu  à 
disputer  sur  la  crédibilité  des  opinions  ;  elles 
étaient  pour  le  moins  aussi  raisonnables  que 
la  foi  qu'on  donne  à  la  sorcellerie.  Ces  opi- 
nions avaient  été  inculquées  dès  Penfaace 
dans  l'esprit  des  Juib  d'alors  ;  et  ceux  qui 
ne  croiraient  pas  cette  cause  suffisante  à  ex- 
pliquer  leur  conduite  vis-à-vis  du  .Sauveur, 
ne  considèrent  pas  combien  de  telles  opinions 
peuvent  deveuir  générales  da^us  un  p^tys  »  $t 
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quelle  prat  être  l'opiniâtreté  aVec  laquelle  ot 
les  défend  lorsqu'elles  ont  acquis  ce  caiac« 
tère.  Dans  le  doute  qui  pouvait  exister  chez 
quelques-tans  sur  ces  opinions  et  les  préjagéi 
qui  en  étaient  la  conséquence,  il  est  pro- 
bable que  rhomme  sincère  et  humble  de 
cœur  se  fût  décidé  en  &?eur  de  Jésus  ;  ma» 
les  caractères  fiers  et  obstinés ,  ainsi  que  Ici 
étourdis  et  les  inconséquens,  devaient  se  pro- 
noncer contre  lui. 

Ces  opinions  existantes  chez  les  Juifs  peu» 
vent  servir  de  réponse  à  ceux  quis'étonneot 
de  ce  que  les  Juifi^  ont  pu  re jetter  les  miracles 
dont  ils  ont  été  témoins;  tandis  qu'ils  atta- 
chaient une  si  grande  importance  à  la  tradi- 
tion des  miracles  »  conservée  dans  leur  propre 
histoire.  Il  ne  parait  pas  qu'il  fut  jamais  entré 
dans  la  tête  de  ceux  qui  vivaient  au  temsde 
Moyse  et  des  Prophètes,  d^ttribuer/ei«r5  mi- 
racles à  l'action  surnaturelle  de  quelques  maa« 
vais  esprits  :  on  n'avait  pas  inventé  alors  cette 
solution.  L'autorité  de  Moyse  et  des  Pro* 
phètes  étant  établie,  étant  devenue  le  Ion- 
dément  de  la  police  nationale  et  de  la 
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gion  9  on  oedeyait  pas  attendre  que  lès  Juift 
du  tems  du  Sauveur  »  élevés  dans  le  respect 
pour  la  Religion  et  les  institutions  politiques, 
voulussent  applique^  à  leur  histoire  un  raù  . 
soqnement  qui  aurait  renversé  par  les  fonde* 
mens  la  Religion  Juive  avec  la  Chrétienne. 

IL  L'incréduhté  des  Gentils  »  et  sur-tout 
de  ceux  d'entr'eux  qui  étaient  distingués  pac 
leur  rang  et  par  leurs  lumières ,  peut  être 
expliquée  par  un  principe  qui  suffit  à  rendre 
compte  du  manque  d'efficace  de  toute  espèce 
de  raisonnement  ou  de  preuve,  je  veux  dire 
le  mépris  qui  précédait  l'examen.  Cette  dis- 
position  devait  être  une  conséquence-des  opi- 
nions religieuses  chez  les  Grecs  etchez  les  Ro- 
mains. Denys  d'Halicarnasse  remarqué  qu'il 
y  avait  six  cents  différentes  espèces  de  Reli- 
gion ou  de  rites  sacrés  pratiqués  à  Rome 
Les'  premières  classes  de  la  société  les  envi- 
sageaient comme  des  fables  ;  et  serions- nous 
étonnés  que  le  Christianisme  fut  compris  dans 
ce  nombre ,  to  qu'on  ne  ftisait  pas  des  re- 
cherches sur  son  mérite  particulier»  non  plus 

O  Mtia's  iUmarb  ao  Scclts.  iûst.  vol.  J.  ^  l^i^  , 


qut  sur  les  fondement  de  ses  prétendons?  Il 
pouvait,  d'après  le  peu  d'aueotioa  qu'on  J 
donnait ,  être  vrai  ou  faux.  Cette  Keii^lun 
n'avait  en  soi  aucun  caractère  qui  dût  immi* 
diatemeot  appeler  leur  attention  ;  elle  ne  se 
méldic  point  avec  la  politique ,  elle  ne  pro^ 
dnisait  aucun  Écrivain  brillant ,  elle  n'offrait 
aucune  spéculation  curieuse.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  système  ne  dût  leur  paraître  extraoN 
dinaire  au  premier  moment  qu^ils  en  prirent 
connaissance ,  qu'il  ne  dût  leur  paraître  peu 
philosophique»  attendu  qu'il  ne  se  prêtait 
pas  aux  raisonnemens  et  aux  discussions  dont 
ils  avaient  l'habitude  de  iàire  usage.  Ce  que 
l'on  racontait  de  Jcsus-Christ ,  de  sa  nature, 
de  son  office,  de  son  ministère,  devait  être 
absolument  étranger  à  toutes  leurs  concep- 
tions théologiques.  Le  Rédempteur  et  Juge 
tutur  de  la  race  humaine  se  trouvait  être  ufi 
pauvre  jeune  homme  mis  en  croix  à  Jéru* 
saleni  avec  deux  voleurs.  La  langue  même 
dans  laquelle  la  Doctrine  Chrétienne  était 
annoncée,  devait  paraiue  rude  et  barbare  à 
•leurs,  oreilles.  QiieUss  iJtes  pouvaient^iU  se 
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ftire  de  la  rédemption»  de  la  justiiîcatiotiA 
du  sang  de  Christ  versé  pour  les  péchés  des 
hompies,  de  la  réconciliation ,  de  la  média^ 
tion  ?  Le  Christianisme  roulait  sur  des  points 
auxquels  ils  n'avaient  jamais  pensé»  sur  des 
mots  qu'ils  n'avaient  jamais  entendu  pro« 
nooceré 

Cette  doctrine  se  présentait  encore  à  Tima^ 
gination  des  Payens  instruits  avec  désavan-* 
tage ,  à  raison  de  sa  connexion  réelle  ou  ap^ 
parente  avec  le  Judaïsme;  elle  partageait  donô 
le  blâme  et  le  ridicule  dont  les  Grecs  et  les 
Romains  couvraient  cette  Religion.  Le  Jého^ 
vah  était  à  leurs  yeux  Tidole  de  la  nation  Juive« 
et  ils  le  confondaient,  d'après  ce  qu'ils  en  en« 
tendaient  dire ,  avec  les  Divinités  tutélairet 
des  autres  pays.  Les  Juifs  avaient  de  plus  à 
leurs  yeux  un  ridicule  particulier  ,  celui  dé 
la  crédulité  ;  de  manière  que  tous  les  rap-i- 
ports  de  miracles  qui  venaient  de  la  Judée» 
étaient  censés  convaincus  d'inconséquence 
et  de  mensonge.  Lorsque  les  Grecs  et  les 
Romains  entendirent  parler  du  Christianisme^ 
ils  n'y  virent  qu'un  schisme  entre  les  Juifs  aa 
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sujet  de  quelques  articles  de  ku|;  superstition. 
Ayant  donc  tonjonrs  témoigné  un  grand  mé- 
pris pour  le  système  entier  des  Juifs  «  il  n'é- 
tait pas  probable  qu'ils  donnassentiine  grande 
attention  à  quelques  disputes  de  détait»  non 
plus  qu'au  mérite  qu'un  parti  pouvait  pré- 
tendre avoir  sur  l'autre.  Un  etemple  de 
quelque  poids  »  car  c'est  Tacite  qui  nous  le 
fournit»  prouve  le  peu  de  connaissance  que 
.  les  Payons  avaient  sur  ce  aujet ,  et  le  peu 
de  réiiexion  avec  laquelle  ils  prqnon(faient 
sur  cette  matière.  Cet  Historien  raconte  sé- 
rieusement» en  parlant  de  l'Histoire  des  Juits, 
qu'ils  adoraient  l'effigie  d'un  âne  Ce 
passage  prouve  combien  les  savans  de  ce» 
lems>là  étaient  portés  à  entasser  sans  preuvee 
tout  ce  qui  pouvait  ajouter  au  mépris  et  à  la 
kaine  que  Pon  avait  pour  cette  nadoa.  Plo» 
tarque  répète  avec  assurance  cette  ridicule 
accusation  (f). 

Il  faut  remarquer  que  ces  considératioM 
cnaient  de  nature  à  influer  fortement  sur  les 

n  Xac*  Hist.  lib.  V.  c.  a.  ' 
41)  Sympos.  lib.  IV.  ^uesr.  ^ 
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Premières  classes  de  la  société ,  sur  les  pet* 
tonnes  distinguées  par  leut  éducation ,  sui! . 
cette  classe  du  public  à  laquelle  les  Auteurt 
appartiennent  d'ordinaire,  sur  les  caractères 

• 

philosophiques  comme  sur  les  irréligieux  ^ 
.  sur  les  Antonio  et  les  Julien,  comme  sur  les 
Néron  et  les  Domitien.  Ces  considérations 
i3|eyaient  inilueif  particulièrement  sdr  ^cettp 
classe  nombreuse  et  polie  d'hommes  qui  gé* 
néralcmentne  se  croyait  tenue  qu'à  pratiquer 
les  devoirs  de  la  morale,  et  à  adorer  la  DU 
Vinité  fnofe  patrio.  Cette  manière  de  penser^ 
^toute  relevée  qu'elle  puisse  paraitre,  fermait 
la  porte  à  tout  raisonnement  en  faveur  d'une 
nouvelle  Religion.  Et  ces  Considérations  ae» 
quièrent  plus  de  force  »  vu  le  préjugé  que  le» 
hommes  distingués  parleur  rang  ou  par  leurs 
connaissances  manifestent  contre  tout  ce  qui 
tire  son  origine  d'une  classe  d'hommes  obs« 
curs  et  sans  lettres* 

Malgré  cela,  les  Chrétiens  se  propageateM^ 
et  en  pensant  aux  obstacles  qui  se  trouvaient 
en  leur  chemin,  à  la  difficulté  qu'ils  avaient 

d'obtesir  audience,  de  fixèt  sur  eux  quetr 
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qu'attention,  les  succès  actuels  du  Christia- 
nisme doivent  causer  plus  d*étonnemen€ 
qu'on  n'en  saurait  avoir  de  ce  qu'il  n'a  pas 
universellement  triomphé  des  mépris  et  de 
l'indifférence  »  fixé  la  légèreté  d'un  siècle  vo- 
luptueux ,  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  forcé  un 
passage  à  travers  des  nuées  de  préjugés  hos- 
tiles pour  arriver  au  cœur  et  à  l'esprit  des 
gens  de  Letcrt:>  de  ce  tems*Ià« 

Le  mépris  que  les  Payens  professaient  pour 
le  Christianisme»  explique  le  refus  que  les 
premières  classes  en  rang  ou  en  lumières 
chez  eux  firent  de  l'embrasser,  ainsi  que  leur 
silence  sur  cette  Religion,  S'ils  l'eussent  re* 
jetée  d'après  un  examen ,  ils  en  eussent  ren. 
du  raison  dans  leurs  écrits.  Mais  quand  un 
homme  rejette  une  chose  d'après  un  préjugé 
fixe,  d'après  un  mépris  prononcé  contre  îes 
personnes  qui  proposent  cette  chose ,  ou  U 
'  manière  dont  on  la  propose,  il  n'écrit  point 
sur  ce  sujet,  ou  n'en  fait  guère  mentioa 
lorsqu'il  écrit  sur  d'autres  sujets. 

Les  Lettres  de  Pline  le  jeune  nous  offrent 
on  exemple  de  ce  silence,  et  nous  en  font  ea 
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quelque  sorte  connaître  la  cause.  Nous  ap- 
prenons par  sa  correspondance  célèbre  avec 
Trajan,  que  la  Religion  Chrétienne  était 
considérablement  répandue  dans  la  Province 
qu'il  présidait,  qu'elle  avait  excité  son  atten- 
tion ,  qu'il  avait  pris  à  son  sujet  les  informa- 
tions que  devait  naturellement  prendre  un 
Gouverneur  Romain;  comme  de  savoir  si 
cette  Religion  ne  contenait  point  d'opinions 
dangereuses  pour  le  Gouvernement  ;  mais  il 
ne  s'était  pas  donné  la  peine  de  s'intormer 
avec  quelque  soin  et  qnelqu'exactitnde  de 
tes  dogmes,  de  ses  preuves,  et  de  ses  Livres. 
Ainsi ,  quoique  Pline  eut  examiné  le  Chris., 
tianisme  de  plus  près  que  ne  l'avaient  fiiit  la 
plupart  de  ses  compatriotes  instruits ,  il  l'a- 
vait examiné  avec  une  telle  négligence,  avec 
an  tel  dédain  dans  tout  ce  qui  ne  concernait 
pas  son  administration ,  qu'il  n'en  fait  aucune 
mention  dans  plus  de  deux  cent  quarante 
Lettres  que  nous  conservons  de  lui*  Et  si  celle 
qu'il  écrivit  à  Trajan,  et  la  réponse  de  ce 
Prince,  eussent  été  perdues,  avec  quelle  assu- 
rance et  combien  peu  de  vérité  on  eût  inféré 

Xi 


àa  silence  de  Pline  qae  la  Religion  Chti^ 

tienne  était  alor3  dans  l'obscurité  / 

Le  nom  et  le  caractère  que  Tacite  a  donné 
pu  Christianisnie  ^  exUiabilis  super sMîq  "  do 
super^titipn  pernicieuse,  çes  mots  par  les^ 
quels  il  prononce  sur  le  mérite  ou  le  démé^ 
iritc  de  Cette  Religion,  nops  prouvent  évi«. 
demment  çombiea  peu  U  connaissait,  ou 
p'était  occupé  à  connaître  cette  Religioiv  Jo 
lie  crois  pa$  d'être  contredit  en  assurant  qu'il 
lie  se  trouverait  pas  un  incrédule  aujourd'hui 
qui  osât  donner  cette  épithàte  au  Çbristia* 
uisnie  du  Nouveau  -Testament ,  ou  qui  ne 
convint  pas  qu'elle  était  injuste*  Dseg  le$ 
instructions  donnéei^  par  un  des  grands  Fré^. 
dicateurs  de  la  Religion  à  ces  (némes  Romains 
C0Q?erti8  dont  parle  Tacite,  données  peu 
d'années  avant  Tépoque  dont  il  fait  mention  ; 
instructions,  observez  bien,  qui  ne  formaient 
point  un  recueil  de  belles  sentences ,  extraites* 
:de  différentes  parties  d'un  grand  ouvrage»  . 
mais  qui  se  trouvent  dans  un  passage  entier 
d'une  Lettre  publiée,  sans  aucun  mélange  > 
d'une  seule  pensée  liasardée  ou  frivole.  ^  Ayez 
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en  horreur  le  mal  »  et  attachez. tous  forte» 
^  ment  au  bien.  Aimez-vous  réciproquement 

d'ooe  affection  fraternelle. ,  Pf évenez-yout 
«9  les  uns  les  autres  par  honnêteté.  Ne  soyez 
9,  point  paresseux  à  rendre  service.  Soyez 
^»  ferveos  d^spr it.  Servez  le  Seignear.  Ré- 
9,  jouissez- vous  en  espérance.  Soyez  patient 

dans  PafHiction.  Persévérez  dans  la  prière. 
9»  Faites  part  de  ce  que  voua  avez  aux  saints 

qui  sont  dans  le  besoin.  £aipres$ez-Yous  k 
,y  exercer  Thospitalité.  Bénissez  cenx  qui  voua 

persécutent  ;  bénissez^les  »  et  ne  les  mau« 
9,  disses  point.  Réjouissez*  vous  avec  ceux 
9,  qui  sont  dans  la  joie  »  et  pleurez  avec  ceux 

qui  pleurent  N'ayez  tous  ensemble  qu'un 

même  esprit.  N'aspirez  pas  à  des  choses 
t»  trop  relevées  ;  conduisez-vous  par  des  pen« 
^  sées  modestes ,  et  ne  présumez  pas  de 
,»  vous-mêmes.  Ne  rendez  à  personne  le  mal 
n  pourlemal.  Qu'il  paraisse  à  tous  leshommes 
9,  que  vous  vous  appliquez  à  faire  ce  qui  est 
g»  honnête.  S'il  est  possible ,  et  autant  qu'il 
t»  dépend  de  vous ,  vivez  en  paix  avec  tout 
t^le  monde.  Ne  vous  vengez  point  vous^ 
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mêmes ,  mes  bien-aimés ,  mais  laissez  agir 

la  colère  de  Dieu  ;  car  il  est  écrit  :  c'est  à 
9t  moi  que  la  vengeance  appartient»  et  c'est 

moi  qui  ferai  justice,  dit  le  Seigneur.  Si 
91  donc  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lni  à 
»,  manger;  s*il  a  soif,  donnez-lai  à  boire: 
„  car  agissant  de  la  sorte,  vous  amasserez. 
M  des  charbons  de  feu  sur  sa  tète.  Ne  vous 
9,  laissez  point  vaincre  par  le  mal  ;  mais  sur^ 
9,  niçntez  le  mal  par  le  bien         Que  toute 

personnesoitsoumise  aux  puissances  supéi. 
9,  rieures;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
^,  ne  vienne  de  Dieu ,  et  celles  qui  subsistent 

ont  été  établies  de  Dieu.  C'est  pourquoi» 
9,  celyi  qui  s'oppose  aux  puissances,  s'oppose 
9,  à  un  ordre  que  Dieu  a  établi  ;  et  ceux  qui 
9,  s'y  opposent  attireront  sur  eux  la  condam* 

nation.  Car  les  Princes  ne  sont  pasàcrain- 
»,  dre,  lorsqu'on  ne  fait  qut  de  bonnes  zcm 
»,  tions,  mais  seulement  lorsqu'on  en  fait  de 
„  mauvaises.  Voulez^  vous  donc  ne  point 
»,  craindre  les  puissances?  faites  bien,  et  elles 
„  vous  loueront  :  car  le  Prince  est  le  Ministre 
, ,  de  Dieu  pour  votre  bien  j  mais  si  vous  fiiitflB 
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«;  mai ,  craignez  ;  parce  que  ce  n'est  pai.  ea 
a,  vain  qu'il  porte  Tépée,  étant  le  Aliiiistre 
M  de  Dieu,  pour  exercer  sa  vengeance  contre 
99  les  malfaiteurs.  11  faut  donc  nécessairement 
M  lui  être  soumis»  non-seulement  par  ia  crainte 
«9  de  la  punition,  mats  aussi  par  un  motif  de 
conscience.  C'est  pour  la  même  raison  que 
9,  vous  payez  aussi  des  tributs  aux  Princes; 
9,  parce  qu'ik  sont  des  Ministres  de  Dieu  , 
0t  qui  r  appliquent  sans  cesse  à  leur  emploi, 
^9  Rendez  donc  à  chacun  ce  qui  lui  est  du  ; 
^9  le  tribut,  à  qui  vous  devez  le  tribut;  les 
99  impôts,  à  qui  vous  devez  les  impôts;  la 
9t  crainte,  à  qui  vous  devez  la  crainte;  Vhot^ 
^,  neur ,  à  qui  vous  devez  Thonneun  ^ 

Ne  soyez  redevables  à  personne,  si  ce 
0,  n'est  de  l'amour  que  vous  devez  avoir  les 
„  uns  pour  les  autres  ;  car  celui  qui  aime  les 
autres  a  accompli  la  Loi.  En  effet,  ces  corn- 
mandeovens  :  tu  ne  commettras  point  d*a« 
dultère;  tu  ne  tueras  point;  tu  ne  déro- 
„  beras  point  ;  tu  ne  diras  point  de  faux  té- 
„moignagne;  tu  ne  convoiteras  point;  et 
y,  s'il  y  a  quelqu'autre  commandement,  tout 


<    Jjo  ) 

It  est  compris  en  abrégé  dans  cette  parole: 
ta  aimeras  ton  prochain  comme  tot-méme. 
^4  La  charité  ne  fait  point  de  ma  lau  prochain  ; 
9,  la  charité  est  donc  TacconipUssejnent  de 
„  la  Loi.** 

De  plut ,  considérez  le  tems  où  noos 

sommes  :  voici  l'heure  de  nous  réveiller 
^  de  notre  sommeil  ;  car  le  salut  est  plus  près 
^  de  nous  qu'il  ne  Tétait,  lorsque  nous  avons 

commencé  à  croire.  La  nuit  est  prête  à  finir» 
^  le  jour  s'approche  ;  laissons  donc .  là  les 
^9  couvres  de  ténèbres,  et  prenons  les  habits 
„  qui  conYÎennent  à  la  lumière.  Conduisons» 
M  nous  avec  honnêteté ,  comme  on  fait  quand 
„  il  est  jour»  Ne  vous  iallFcz  point  aller  aux 
»,  débauches  et  à  l'ivrognerie,  à  la  luxure 
»,  et  aux  impudicités»  aux  querelles  et  i 
„renvie"(*). 

Lisez  ces  passages  »  et  rappelez-vous /'«jnfe 
ti^biûs  supsrstitio  !  Ou  si  l'on  nous  retusait 
d'opposer  l'autorité  de  nos  Livres  à  celle  des 
Livres  Payens ,  on  nous  permettra  du  moins 
de  confronter  leurs  Livres  Tun  avec  Tauueu 

(f;  Bon.  Xll,  ^.  ec  suivr  ^ 
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Que  nou%  apprend  Plinç  de  cette  pernicteose 

superstition  ?  que  lui  reprochait-il  lorsqu'ap. 
pelé  par  son  office  il  parut  avoir  fait  quelque 
recherche  sur  la  conduite  et  les  principes  d9 
cette  secte  ?  Il  ne  découvrit  autre  chofie  si» 
non  qu'ils  avaient  coutume  de  se  rassembler 
dans  un  jour  âxe  avant  le  jour  »  de  chanter 
(ensemble  une  Hymne  à  Christ  comme  Dieu, 
de.se  lier  ensemble  par  serment  à  ne  conu 
mettre  aucune  mauvaise  action»  à  ne  se 
rendre  coupables  ni  d'infidélité ,  ni  de  vol , 
ni  d!aduUère,  à  ne  point  mentir»  à  ne  point 
se  refuser  à  ir^ndre  un  dépôt  à  la  première 
demande. 

Nous  pouvons  établir  d*après  les  paroiei 
de  Tacite  les  observations  suivantes» 

Premièrement  »  nous  sommes  bien  anto* 
risés  à  regarder  le  point  de  vue  d'où  les  Sa- 
Tans  de  ce  siècle  ont  envisagé  le  Christia* 
nisme*  comme  étant  k  distance  et  enveloppé 
d'obscurité.  Si  Tacite  eût  un  peu  mieu)( 
connu  le  Christianisme ,  ses  préceptes,  set 
devoirs,  sa  constitution,  ou  son  but,  il  eut 
pu  en  décrédi(ef  rhistQijrei  mais  il  en  eût 


(  ) 

respecté  les  principes.  Il  eût  pu  rejetter  la 
Religion ,  mais  il  en  eût  parié  différemment. 
Nous  avons  suffisamment  montré  que  lasu* 
perstition  des  Chrétiens  consistait  à  adorer 
un  Être  inconnu  dans  le  Calendrier  Romain» 
et  que  ce  caractère  pernicieux  qu'on  lui  re- 
prochait, n'était  autre  chose  que  son  oppo* 
sition  au  Poli  théisme  établi.  Au  reste,  cette 
manière  de  voir  était  celle  qu'on  devait  at- 
tendre d'un  Écrivain  qui ,  d'après  le  mépris 
qu'il  avait  pour  la  secte,  ne  s'était  occupé 
ni  des  fondemens,  ni  des  moti&  qui  diri- 
geaient la  conduite  de  ses  membres. 

Secondement.  Nous  voyons  ici  le  peu 
de  confiance  que  méritent  les  personnes  du 
jugement  le  plus  pénétrant  »  quand  elles 
proiiQncent  sur  des  sujets  qu'il  leur  a  plù 
d'envisager  avec  mépris,  et  de  juger  indi^ 
gnes  de  leurs  recherches.  Si  le  Christianisme 
eût  été  étouffé  à  sa  naissance,  et  n*eût  pas 
eu  la  facilité  de  faire  connaître  sa  propre 
histoire,  il  aurait  pa&sé  à  la  postérité  sous 
la  représentation  d'une  superstition  pemU 
cieuse^  d'après  la  confiance  qu'on  a  acCor« 
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dée  à  THistoire  de  Tacite  ;  et  la  célébrité , 
ainsi  que  la  sagacité  reconnue  de  cet  Écri* 
vain  »  eussent  donné  un  grand  poids  à  son 
jugement. 

Troisièmement.  Le  mépris  qui  précède 
Texamen,  est  un  vice  intellectuel ,  dont  les 
plus  belles  facultés  de  Tàme  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes.  Je  ne  sais  pas  même  si  les 
plus  grands  génies  n'en  sont  pas  le  pins  sou» 
vent  entaché.  Ils  se  sentent  placés  sur  une 
éminence;  de  leur  hauteur  ils  regardent  au« 
dessous  d'eux  les  folies  dè  Phumanité  ;  ils 
envisagent  avec  un  dédain  général  et  comme 
également  absurdes  les  diverses  opinions  qui 
s'affaiblissent  ec  s'cpuisent  par  une  lutte  ré- 
cîproque.  L'habitude  de  penser,  quoique 
satisfaisante  à  l'esprit  qui  s'y  laisse  aller  » 
quoique  naturelle  aux  hommes  doués  de 
grandes  qualités»  ne  laisse  pas  que  d'être 
extrêmement  dangereuse»  et  plus  propre 
qu'aucupe  autre  disposition  à  nous  taire  por- 

• 

ter  sur  les  personnes  et  les  opinions  des 
jugemens  précipités  et  m'éprisans»  et  |»ar 

conséquent  erronés* 
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Quatrièmement  Nous  ne  saoriont  éCre 
surpris  du  silence  que  plusieurs  Écrivains 
de  ce  siècle  ont  gardé  sut  le  Christianisme  « 
quand  nous  voyons  que  ceux  qui  en  ont 
parlé  ont  entièrement  méconnu  sa  nature 
et  son  caractère,  et  Tont  en  conséquence  de 
ce  iaux  jugeaient  envisagé  avec  négligence 
ce  mépris. 

La  plus  grande  partie  des  Savans  chez 
les  Payens  n'avait  probablement  jamais  lu 
les  Livrets  des  Clirétiens^  et  ne  connaissait 
leur  histoire  que  par  la  voix  publique,  lis 
avaient  pris  dès  long-tems  Thabitude  de 
rejeter  indistinctement  tons  les  rapports  de 
ce  genre.  £t  d'après  cette  ibrme  tranchante 
de  conclusion  ^  la  vérité  ne  poavait  st  faire 
entendre  à  leurs  oreilles.  Cette  histoite  exi* 
geait  du  disçerneuient>  mais  comment  con^ 
vaincre  ceux  qui  se  refusent  à  examiner? 
Elle  pouvait  être  vraie»  quoique  sa  vérité 
restât  cachée  à  cçux  qui  ne  Texaminaient 
point?  On  trouve  souvent»  même  dans  les 
pays  où  le  Christianisme  est  reçu,  des  hooi^ 
mes  distingués  par  leur  rang,  leur  fortune^ 
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eu  leur  esprit»  qui  sont  d'une  ignorance 
fftonaanCe  sur  la  Religion  et  ce  qui  la  con- 
cerne;  il  s'en  trouvait  aussi  plusieurs  chez 
les  Payens.  Leurs  pensées  avaient  une  autfi 
direction  ;  ils  s'occupaient  de  réputation ,  de 
gloire,  de  richesses»  de  pouvoir,  de  8en« 
suaiitéf  de  plaisirs,  d'afFaires,  ou  d'études.^ 
Us  croy oient  que  la  ReUgion  de  leur  pays 
n'était  que  fable,  mensonge  et  absurdité # 
et  ils  pensaient  qu'il  en  était  de  même  des 
autres  Religions.  De-là  vint  que  qumid 
.  les  Apôtres  prêchèrent  l'Évangile  et  firent 
des  miracles  pour  confirmer  ane  doctrine  k 
tous  égards  digne  de  Dieu,  plusieurs  de^ 
Gentils  n'en  ,eurent  que  peu  ou  point  de 
connaissance ,  et  ne  le  donnèrent  pas  la 
moindre  peine  pour  la  connaître  ;  l'histoire 
tndénne  nous  en  donne  te*  preuve  com^ 
plètcC*) 

Je  ne  crois  donc  pas  déraisonnable  de 
supposer  que  les  Payens ,  distingués  par  leur 
sang  et  leur  éducation,  se  trouvèrent  par« 

tagés  en  deux  classes,  dont  Pune  méprisait 

O  JorliA's  Uiêç.  oa  t\kt  Christ.  Aeir  p.  ^ 
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le  Christianisme  dès  le  principe  et  dont  l'aa* 
tre  Tavaic  embrassé  :  conformémeot  à  cette 
^division,  il  dût  se  trouver  des  Ecrivains 
dans  ces  deux  classes  «  dont  les  ans  gardè- 
rent le  silence  sur  cette  Religion ,  et  dont 
les  autres  furent  Chrétiens.  ^  Un  homme 
9  de  bien ,  qui  donnait  une  attention  sufli- 
^  santé  au  Ctiristianisme,  devenait  Clirétien^ 
'»  P^^^  ^^^^  témoignage  cessait  d'être 
^  celui  d'un  Payen ,  il  devenait  le  témoin 
^  gnage  d'un  Chréti^em  "  (*) 

J'ajouterai  encore ,  que  je  crois  sufEsam^ 
ment  prouvé  que  les  adversaires  Payens  tu 
raient  parti  de  leurs  idées  de  magie,  daus 
le  même  sens  que  les  Juifs  Élisaient  valoir 
Tactioii  des  Démons.  Justin  Martyr  se  jus* 
tifie  par  cette  raison  de  ce  qu'il  puisait  bcs 
argnmens  dans  les  prophéties  plutôt  que 
dans  les  miracles.  Origène  reproche  à  Ceise 
ce  genre  d'évasion ,  Jérôme  en  accuse  Poc- 
pfaire  f  et  Lactance  les  Payens  en  généraL 
Nous  produirons  au  Chapitre  suivant  ces  dif« 
férens  témoignages.  Ne  pouvant  cependanc 

O  Harlley,  Obs.  p.  119,  • 
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pas  déterminer  jusqu'à  quel  point  cette  no* 
tion  de  magie  prévalait»  surtout  dans  les  pre^ 
filières  classes  dts  Payens  »  nous  avons  donné 
une  autre  cause  suffisante  à  expliquer  leur 
incrédulité:  mais  il  est  probable  que  dans 
plusieurs  occasions  ces  deux  Causes  durenf 
opérer  de  concert* 


Tomt  11 
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CHAPITRE  V. 

Que  Us  premiers  Chrétiens  n'ont  pas  raconté 
ou  rappelle  les  miracles  du  Cbristianisme 
aussi  complètement  et  aussi  firéquemment 
qu'on  eut  été  en  droit  de  l'attendre. 


HiXAMiKONS  cette  objection  sous  deux 
rapports:  i**.  avec  les  Epitres  des  Apôtres; 
a*,  ayêc  les  Ecrite  des  Chrétiens  dans  les 
premiers  siècles. 

Les  £pitres  des  Apôtres  contienneot  des 
exhortations  ou  des  raisonnemens.  Noos  ne 
saorions  exiger  qu'elles  rappellassent  pka 
fréquemment  les  miracles  lorsque  leur  but 
était  de  prêcher  des  devoirs,  de  donner  des 
règles  pour  l'ordre  public,  de  censurer  des 
désordres  généraux,  des  vices  dominans, 
ou  des  espèces  de  fiées  particuliers,  de  for- 
tifier les  Disciples,  de  les  encourager  à  sup^ 
porter  constamment  les  épreuves  auxquelles 
ils  étaient  exposés. 
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La  matière  que  les  Apôtres  traitent  dans 
leurs  Êpitrest  ne  comportait  pas  une  mentioa 
fréquente  de  miracles.  Ils  ne  se  proposaient 
pas  d*y  donner  les  preuves  de  la  vérité  da 
Christianisme  ou  de  la  Divinité  de  la  Mis* 
sioii  du  Sauveur  fondées  sur  les  miracles  » 
mais  de  faire  connaître  la  nature  de  sa  per- 
sonne »  sa  puissance  ,  le  but  de  sa  venue» 
rétendue  »  le  prix  et  le  genre  des  avantages 
qu'elle  procurait  au  monde.  Sans  doute  la 
preuve  des  miracles  servait  de  base  à  tous 
leurs  raîsonnemens  ;  car  rien  n'eût  été  plus 
absurde  que  de  voir  les  Disciples  de  Jésus, 
raisonner  entr'eux  ou  avec  d'autres  per« 
tonnes»  sur  son  office  ou.  sa  nature,  s'ils 
n'eussent,  pas  été  convaincus  par  des  signes 
surnaturels  que  Tun  et  l'autre  étaient  ex- 
traordinaires. La  preuve  tirée  des  miradee 
n'étant  pas  l'objet»  mais  la  première  base 
de  leurs  raîsonnemens ,  s'ils  la  laissent  ap- 
percevoir ,  s'ils  y  font  inddentellement 
allusion,  ce  n'est  qu'autant  que  le  sujet  le 
demande;  car  la  vérité  de  l'iiistoire  est 
toujours  supposée» 
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J'ajouterai,  en  examinant  Tobjection  qu  oa 
élève  lor  ce  qae  les  Épitres  des  Apôtres  ne 
cootiehnent  pas  de&  récits  de  miracles  auisi 
fréquens  ou  aussi  directs  et  circonstanciels 
qu'on  aurait  dû  les  attendre  »  que  les  iMris 
des  Apôtres  ressemblent  à  cet  égard  à  kw  s 
discours.  Ces  discours  nous  sont  rapportés 
par  un  Écrif ain  qui  fait  une  mention  dis- 
tincte des  nombreux  miracles  opérés  par  les 
Âpôtres  eux-ttiémes  et  par  le  Fondateur  de 
la  Religion  en  leur  présence;  et  l'on  oc 
saurait  admettre  que  l'omission  ou  le  pea 
de  récit  de  miracles  qui  se  trouve  dan^  ces 
discours ,  dût  faire  rejétter  la  réalité  de  ces 
miracles;  tandis  qu'on  «voit  que  les  dtscoois 
des  Apôtres  sont  immédiatement  liés  à  i'Uis- 
.  toire  de  ces  miracles.  Amsi  donc  on  ue  peut 
rien  conclure  des  omissions  que  l'on  prétend 
trouver  dans  leurs  discours»  sans  contredue 
l'ensemble  du  Livre  qui  les  contient,  noa 
plus  que  dans  leurs  Lettres ,  qui  à  cet  égard 
ne  peuvent  être  envisagées  que  comme  des 
discours. 

Pour  prouver  cette  ressemblance  entre 
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les  Épitres  et  les  discours  des  Apôtres  sur. 
laquelle  porte  notre  raisonnement,  remar- 
quons que  quoique  dans  l'Évangile  de  Hu 
Luc  l'Apôtre  St.  Pierre  soit  indiqué  comme 
ayant  été  présent  à  plusieurs  miracles  évi^ 
dens  de  Christ»  et  quoique  la  seconde  partie 
de  cette  même  Histoire  attribue  d'autres 
miracles  également  frappans  opérés  par  St. 
Pierre ,  comme  la  guérison^  d'un  boiteux 
k  la  porte  du  Temple,  (ActlU.  i.)f  la 
mort  d'Ananias  et  de  Saphira,  (Acc  V.  i.)» 
la  guérison  d'Enée,  (Act.  IX.  ^4.),  résur- 
rection de  Dorcas»  (Act  IX.  40),  cependant 
dans  le  nombre  de  six  discours  de  St.  Pierre 
cfonsenrés  au  Livre  des  Actes ,  je  n'en  con- 
nais que  deux  dans  lesquels  il  fasse  queU 
que  allusion  aux  miracles  opérés  par  Christ, 
et  un  seul  oà  il  rappelle  les  pouvoirs  mira- 
culeux dont  il  avait  été  revêtu.  Dans  son 
discours  le  jour  de  la  Pentecôte,  St.  Pierre 
s'adresse  à  ses .  auditeurs  avec  solemnité: 
^  Israélites  !  écoutez  ce  que  je  dis  :  Jésus 
»  de  Nazareth  a  été  un  homme  à  qui  Dieu 
M  a  rendu  parmi  vous  un  témoignage  au^ 
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ï  theotique  par  les  miracles ,  les  mcrfenies 

19  et  les  prodiges  qu'il  a  Ëiits  par  lui  aa 
^  milieu  de  vous,  comme  vous  le  savez 
»  vous-mêmes  ,  &c»  &c''  <on 
discours  sur  la  conversion  de  Coroeille  » 
▼oid  comment  il  atteste  les  miracles  opérés 
par  Christ  :  ^  Et  oous  sommes  témoins  de 
»  toutes  les  choses  qu*il  a  faites  dans  le 
9  pays  des  Juifs  et  dans  Jérusalem  ^  (t). 
On  n'apperçoit  dans  ce  dernier  discours  au- 
cune allusion  aux  miracles  que  St.  Pierre 
avait  opérés»  et  cependant  les  miracles  dont 
nous  avons  ci-devant  parlé  »  avaient  eu  lieu 
avant  qu'il  tint  ce  discours.  Dans  celui 
qu'il  prononça  au  sujet  de  l'élection  de  Ma» 
tbias  (§)•  on  n'apperçoit  aucune  allusiom 
distincte  à  aucun  des  miracles  contenos 
dans  l'Histoire  de  Christ,  excepté  à  sa 
Résurrection.  On  peut  en  dire  autant  de  son 
discours  lors  de  la  guérison  du  boiteux  à 
la  porte  du  Temple  ;  autant  de  son  discours 
en  présence  du  Sanhédrin  Ç^*);  autant  de 

(*)  Act.  II.  ai.  (t)  Idem  ,  X.  39. 

(i)  là.  IILii.  01<ieia,  IV.  9. 
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celui  qu'il  proféra  lors  de  sa  seconde  apol 
logie  defint  la  même  assemblée.  On  ne  ^ 
trouve  aucune  allusion  aux  miracles  dans 
le  long  discours  qoe  prononça  Etienne»  * 
quoique  le  Livre  qui  nous  a  transmis  ce 
discours  nous  rapporte  expressément  et 
immédiAtement  avant  ce  discours  ^  qu'il 
^  avait  fidt  de.  grands  miracles  et  de  grands 
9> prodiges  parmi  le  peuple''  C).  Remar« 
quons  encore  que  quoique  le  Livre  des 
Actes  attribue  formellement  à  St.  Paul  des 
sniraclest  d'abord,  et  d'une  manière  générale 
à  Iconium,  (Act.  XIV.  j*)»  dans  le  cours  de 
son  voyage  à  travers  la  haute- Asie  (XIV. 
27,  XV.  12.),  à  Éphèse  (XIX  11.  iiO; 
en  second  lieu,  dans  plusieurs  occasions 
particulières ,  comme  à  l'occasion  de  la  cé- 
cité d'£lymas  à  Paphos  (f),  de  l'impotent  de 
Lystre  (§) ,  de  Ja  Pithonesse  à  Philippe  (**), 
à'une  délivrance  miraculeuse  de  prison  dans 
la  même  ville  (ff),  du  rétablissement  d'En^ 

C)  Act.  VI.  8.    '         (t)  Idem  ,  XIII.  ». 
(i)  M.  Xiy.8.  (**)lden,  XVI.  16. 

!  <tt)  Id,  XVI.  i& 
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ihychc  (*),  de  la  prédiction  de  son  nauJ 
ftige  (t) ,  de  *h  vipèro  k  Maltho  (§) ,  de  U 
gaémoti  du  père  de  Fublius  C'^*)  ;  miracles 
pqxquels ,  à  Pezception  des  deux  premiers , 
l'Historien  se  trouvait  présent  ;  nonobstant, 
dis-je ,  ces  miracles  attribues  positivement  à 
Paul  •  ses.  discours  ne  nous  en  présentent 
l)ue  des  allusions  rares  et  ioçidei|tcUes,  quoi>r 
quHls  soient  renfermés  dans  le  même  Uvre 
qui  maonte  ces  ppiracles  et  rappcUe  le  pou^ 
VQir  qu'il  /iyAi|  4'eu  op^icçr,  JJgos  le  discopr» 
qq'il  proféra  k  Antioçbe  en  Pisidie  (ft),  il  ne 
irapportis  q^e  lis  niir^çlç  4^  M  iElésurreaioit 

}l  n'en  rappelle  ^uc^u  c}aps  spn  discours  ^ 
J^jlfti  anqm  dans  s^  h^ringpe  k  Félix 
•HÇaA  dîins  selle  ^  ijestyi»  jC^^Dt.fti  l'on  ta 
/excepte  les  n^iracles  de  U  KQsurrçcÙpn  de 
Çlirist  fit  de  sa  propre  çooTetsien.  ^ 

Ainsi  dpnc  pous  ^rouvops  îiaqs  ie^i  jtrei^e 
Êpitres  attribuées  à  St  Paul»  de  continiieU 
iejs  gUf^sipps  à  1^  ^émWÛQ^  d?  ÇiuJst  ftt 

(♦)  Aa.  XX.  io.  (t)  îd.  xmt.  (<)  id.  XXVI 

Idem^  XXVIil,  ë,  (tt)  idem,  XIII.  i6. 
Iden,  XXIV.  lO.    (^^4d«iQ,  XXV,  8» 
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de  friéqueates  g  $a  propre  çon version  ;  nous 
çn  trouvons  trois  positives  aux  miracles  qu'il 
levait  opérés»  et  sur  le  même  sujet  quatre 
autres  mpias  direçtes,  mais  très-probables; 
niais  $i  nous  demandons  des  récits  plus  étcn* 
4us  011  plus  dirconstandels  »  nous  n'ea 
trouvons  aucun*  Ainsi  donc  h  ressemblance 
çntre  les  discours  dt  $t  Paul  et  Tes  Lettres 
est  à.  iset  égard  suffisamment  étabUe  ;  et  la 
faisou  dc  cette  r<ssspmblance  est  que  par-.tout 
il  présupposa  l'histoire  miraculeuse  ;  ce  qui 
occupait >lonc  pensée  de  TUrateur»  couiqiq 
de  l'Écrivaiij,  était  que  la  vérité  dç  Thistoire 
de  Jésus  étant  établie,  il  devait  ^re  reconnu 
pour  le  Messie  promis;. il  np, restait  pour: 
lors  qu'à  développer  les  conséquences  qui 
découlaient  de  cette  grande  vérité»  &  à  exa« 
luinpr  Tpbjet  dp  sa  Mission  et  ses  heureux 
^uits» 

{^'observation  générale  que  nous  venons 

de  f^ire  fur  les  Écrits  Apostoliques^  à  savoir, 
que  leur  sujet  ne  demandait  pas  des  narra<P 
^ions  directes  de  THistoire  Chrétienne ,  s'ap« 
pl^c^ye  égalempt  aux  Écrits  dçs  Pèreç  A^qu 
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toHqocs.  L'Épitre  de  Baroabas  ressemble 

par  son  sujet  et  par  son  plan  général  à  PÉ« 
pitre  aux  Hébreux;  c'est  une  application 
allégorique  de  plusieurs  passages  de  THis- 
toire  des  Juifs,  de  leur  loi,  dè  leur  rituel, 
k  des  parties  de  la  dispensation  Chrétienne, 
dans  lesquelles  TÂuteur  appercevoit  quelque 
ressemblance.  L'Épitre  de  Clément  fut  écrite 
dans  le  seul  but  de  calmer,  les  dissentioiii 
qui  s'étaient  élevées  entre  les  membres  de 
l'Église  de  Corintbe,  et  de  les  porter  à  re- 
vêtir cet  esprit  de  modération,  ces  senti- 
niens  dont  leurs  prédécesseurs  en  Christ 
leur  avaient  donné  l'exemple.  L'ouvrage 
d'Hermas  est  une  vision  ;  il  ne  cite  ni  l'An- 
cien ni  le  Nouveau  Testament,  mais  se 
borne  à  adopter  de  teins  en  tems  le  langage, 
les  tournures  des  discours  qu'il  a  lus  dans 
les  Evangiles.  Le  but  principal  des  Epitres 
de  Polycarpe  et  dlgnace  était  de  pourvoir 
à  Tordre  et  à  la  discipline  des  EgUses  aux« 
quelles  ils  s'adressaient  Cependant  malgré 
ce  quadre  peu  favorable,  les  points  fonda- 
mentaux de  THistoire  Chrétienne  s'y  trou^ 
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ventcomplètement.rappellés  à  l'esprit.  C'est 
ce  que  nous  avons  fiiit  Toir  dans  notre  pic» 
mier  volume  (*} 

Il  est  cependant  une  classe  d'Écrivains  dont 
le  silence  ne  pourrait  se  justifier  de  la  même 
manière  ;  ç'est  celle  des  anciens  apologistes^ 
dont  le  bue  indiqué  était  de  défendre  le  Chris- 
tianisme &  d'exposer  les  raisons  qui  justi- 
fiaient ceux  qui  l'avaient  embrassé.  Voyons 
si  l'objection  aurait  quelque  prise  sur  cet 
Écrivains. 

Q^adratus  est  le  plus  ancien  des  Apolo* 
gistes ,  et  nous  n'avons  que  très-peu  de  con- 
naissance de  ses  ouvrages.  Il  vécut  70  ans 
après  l'Ascension ,  et  présenta  son  Apologie 
à  l'Empereur  Adrien.  Il  paratt,  d'après  un 
passage  de  cet  ouvrage  que  nous  a  conservé 
Eusèbe,  que  l'Auteur  en  appellait  directe, 
ment  &  formellement  aux  miracles  de  Christ» 
et  dans  des  termes  aussi  exprès  et  aussi  af« 
firmatifs  qu'on  pouvait  le  désirer.  Voici  le 
passage  que  nous  avons  déjà  cité  :  ^  Les 
»  œuvres  de  notre  Seigneur  furent  toujours 

* 

(*J  Vol.  I.  pag.  i3o  -  i33. 
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19-  remarquables ,  parce  qu'elles  furent  re'elles, 
„  et  ceux  qui  furent  guéris  ou  ressuscités  » 
)»  furent  vus  non- seulement  au  moment  de 
^  leur  guérison  on  de  leur  résurrection,  mais 
I»  encore  long-tems  après,  noti  -  seulement 
,1  pendant  son  séjour  sur  la  terre ,  mais  de- 
„  puis  son  départ  et  long-tems  ensuite;  de 
^  sorte  que  quelques-uns  ont  vécu  jusqu€s 
^  à  nos  jours  "  (*).  On  ne  pouvait  rien  dire 
de  plus  raisonnable  et  de  plus  satis&isant 
'  L'Apologiste  Chrétien,  Justin  Martyr  » 
dont  nous  possédons  Touvrage,  et  qui  pa- 
rut trente  ans  après  Quadratus,  parle  si  firé« 
quemment  de  THistoire  de  Christ,  que  nous 
pourrions  extraire  de  ses  Écrits  un  détail 
assèz' complet  de  sa  vie.  Le  passage  que 
nous  allons  citer  atteste  les  miracles  du  Sau- 
veur d'une  manière  aussi  positive  et  aussi 
forte  que  la  langue  puisse  le  permettre: 
«  Christ  guérit  ceux  qui  avaient  été  avea- 
9»  gles,  sourds  ou  estropiés  dès  leur  nais- 
)»sance;  à  sa  parole  ils  sautaient  «  enten- 
^  daient  et  voyaient.  Il  se  fit  connaître  aux 

O  £u&eb.  Hist.  L.  IV.  €.  S» 


Uiyiiizea  by 


„  hommes  de  son  tems  ea  ressuscitant  les 
„  morts  et  leur  redonnant  la  vie  "  Dans 
sa  première  Âpologie  (f)  Justin  nous  donne 
expressément  les  raisons  pour  lesquelles  il 
avait  recours  anx  preuves  tirées  des  prophé« 
ties  plutôt  qu'aux  preuves  tirées  des  mira^ 
des  deriiistoire  Ciirétiemie:  c'était,  dit-il» 
parce  que  ceux  avec  qui  il  discutait,  auraient 
attribué  les  miracles  à  la  magie  ;  ^  de  peur 
9  que  quelqu'un  de  nos  adversaires  n'en  vint 
„  à  dire,  qui  sait  si  celui  qu'on  nomnie  Christ 
^  n'a  pas  été  un  homme  né  d'homme,  et  si 
9  les  miracles  qu'on  lui  attribue  n'ont  pas 
D  été  opérés  par  la  magie.  "  La  raison  qu'il 
nous  donne  me  semble  toucher  le  vrai  point 
de  l'objection,  sur- tout  quand  nous  voyonjs 
l'exemple  de  Justin  suivi  par  d'autres  Ecri- 
vains du  siècle.  Irénée  qui  parut  environ 
quarante  ans  après ,  nous  parle  de  ce  même 
subterfuge  employé  par  les  adversaires  du 
Christianisme,  et  il  l'attaque  par  le  même 
argument:  *Mais  s'ils  en  viennent  à  dire 

C)  Joie.  DiaL  p.  1 58.  ed.  Thirl, 
(t)  •Àp*  Pi^i^*  P*  4^* 


^  que  le  Seigneur  a  opéré  ces  choses  à  l'aide 
^  d'une  apparence  illusoire  » 
^  conduisons  pour  lors  nos  adversaires  aux 
»  prophéties,  et  montrons-leur  quetoutelles 

choses  ont  ainsi  été  prédites  à  son  sujet» 
n  et  ont  eu  leur  parfait  accomplissement" (*) 
Lactance  qui  vivait  on  siècle  après,  nous 
parle  dans  une  semblable  occasion  de  la 
même  manière  :  «  Il  opéra  des  miracles.  — 
^  Nous  pourrions  le  supposer  un  Magicien, 
^  ainsi  que  vous  le  dites ,  et  ainsi  que  les 
»  Juifs  l'ont  prétendu ,  si  tous  les  Prophètes 
m  animés  d'un  même  esprit  n'eussent  pas  pré- 
»  dit  que  le  Christ  ferait  ces  choses  (t). 

Mais  pour  en  revenir  par  ordre  aux  Apo^ 
logistes Chrétiens, TertulUen  nous  dit;  Cet 
»  homme  que  d'après  la  bassesse  de  son  ap- 
I,  parence  les  Juift  ont  vainement  imaginé 
^  n'être  qu'un  homme,  ils  Tont  ensuite  re« 
„  gardé  comme  un  Magicien  quand  il  a  ma- 

nifesté  à  leurs  yeux  un  grand  pouvoir , 
3,  quand  ils  l'ont  vu  chasser  d'un  seul  mot 
j»  les  Démons  hors  du  corps,  rendre  la  vue 
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aux  ayeugles ,  nettoyer  des  lépreux ,  for- 
n  tifier  les  uerfs  de  ceux  qui  étaient  paraltti- 

ques»  quand  ils  Pont  vu  enfin  rappeller  à 
j»  sa  voix  les  morts  à  la  vie  ^  quand  ils  l'ont 
„  vu  forcer  les  élémens  à  lui  obéir ,  *caliner 
^  les  tempêtes,  marcher  sur  les  mers,  prou« 
„  vant  par-là  qu'il  était  la  Parole  de  Dieu.  (*) 
En  suivant  le  catalogue  des  Apologistes 
Clirétiens,  nous  trouvons  Origène  qui  pu« 
blia  une  justification  formelle  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  sa  réponfe  an  Payen  Celse 
qui  Pavait  attaquée.  Je  ne  connais  point 
d'expressions  qui  puissent  en  appeller  plut 
clairement  aux  miracles  du  Christianisme 
que  celles  qu'employé  Origène:  ^  Oui,  sans 
»  doute,  nous  le  reconnaissons  pour  le  Christ 
9»  et  pour  le  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  a  guéri 
99  les  boiteux  et  les  aveugles;  et  ce  qui  est 
n  écrit  dans  les  Prophéties  nous  *  confirme 
j9  dans  cette  persuasion  :  alors  les  yeux  des 
i>  aveugles  seront  ouverts ,  les  oreilles  des 
g^sonrda  entendront,  et  les  boiteux  saute* 
^  ^  ront  comme  un  cer£  Mais  ce  qui  prouve 

i*)  Xsituiit  Apol.  p.     td.  l'noriii  Far.  16^$. 
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qu'il  a  aussi  ressuscité  des  morts,  et  que 
'9,  ce  n'est  point  là  une  fiction  de  cenx  qui 
^  ont  écrit  les  Évangiles,  c'est  que  si  c'eût 
»  été  une  fiction  «  on  aurait  dit  qu'un  grand 
s» nombre  avait  été  ressuscité,  de  ceux 
g,  même  qui  avaient  été  long-tems  dans  la 

tombe*  Mais  ceci  n'étant  point  une  fiction^ 
«il  n'est  parlé  que  d'un  petit  nombre  de 
M  résurrections ,  comme  de  la  fille  du  Gou- 
spvernenr  de  la  Synagogue,  de  laquelle  il 
^  dit  Cje  ne  sais  pas  pourquoi),  elle  n'est 
^  pas  morte ,  mais  elle  dort  ;  voulant  sans 
»  doute  exprimer  par^là  quelque  chose  de 
iy  particulier  à  cette  fille  et  qui  n'était  pat 
„  commun  à  toutes  les  personnes  mortes  ; 
D  comme  du  fils  unique  de  la  veuve,  dont 
j,  il  eut  compassion ,  et  qu'il  ressuscita,  ayant 
n  ordonné  à  celui  qui  emportait  le  corps  de 
^  s'arrêter  9  comme  de  Lazare ,  qui  avait  été 
^enseveli  quatre  jours  "  (*).  N'est-ce  pas 
affirmer  positivement  les  mirades  de  Christ, 
iuue  même  des  commentaires  à  leur  sujet» 
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tt  cela  avec  beaucoup  d'exactitude  et  fle 
fraAchise  ? 

Nous  trouvons  dans  tin  autre  pas^hge 
du  même  Auteur»  le.  même  reproche  de 

luagie  fait  par  les  adversaires  de  la  Religion 
pour  expliquer  les  miracles  de  Christ.  "  Celse» 
dit  Origène  »    sachant  bien  ^u'on  pouvait 
li  affirmer  que  Jésus  avait  fait  des  oeuvres 
«  surprenantes ,  prétend  accordjer  que  les 
99  choses  racontées  à  ce  sujet  sont  vraies  t 
^  comme  d'avoir  guéri  des  maladies  »  res« 
s>  suscité  des  morts,  rassasié  des  multitudes 
»  avec  quelques  pains',  dont  il  était  resté  de 
»  grands  morceaux.  "  Mais  Celse  repoussais 
ces  preuves  de  la  Mission  du  Sauveur  en 
attribuant  ces  phénomènes  à  la  magie  ;  en 
effet»  Origène  commence  ainsi  sa  réplique: 
^  Vous  voyez  que  Celse  parait  croire  en 
^  quelque  manière  à  la  magie.  "  (*) 

Il  semble  aussi  d'après  le  témoignage  de 
SL  Jérôme  que  Porphyre  »  le  plus  savant  et 
le  plus  habile  des  Ecrivain^)  Payens  qui  ont 

{*)  Lard.  Jewish ,  and  h«ath.  Xest.  vol.  IL  p.  i94< 
•d.qnarto* 
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attaqué  le  Chnstianisme  »  avait  recours  à  li 
même  solution.  "A  moins",  dit-il,  parlant 
de  Vigilandus ,  „  que  d'après  la  manière  des 
s»  Gentils  &  des  Prophanes,  de  Porphyre  et 
a,  d'Eunomius  »  vous  ne  prétendiez  que  ce 
9  sont  là  des  tours  do  DémoiL"  (*) 

Nous  voyons  bien  aujourd'hui  que  cette 
magie ,  ces  démons ,  ces  apparences  illusoi- 
res »  ces  cojnparaisons  avec  les  tours  de  jon- 
gleurs, au  moyen  desquels  on  expliquait  si 
aisément  alors  les  miracles  des  Chrétiens, 
ce  qui  les  mettait  souvent  dans  la  nécessité 
de  puiser  leurs  preuves  dans  d'autres  soor* 
ces  et  surtout  dans  les  Prophéties  qui  étaient 
à  Tabri  d'une  semblable  solution  »  nous 
voyons,  dis-je,  aujourd'hui  que  ce  n'étaient 
là  que  de  grossiers  subterfuges.  Mais  en  ré- 
fléchissant que*  de  telles  explications  étaient 
alors  sérieusement  présentées  et  sérieusement 
refutées ,  on  peut  en  conclure  que  la  mods 
peut  donner  une  sorte  de  lustre  et  de  vernis 
à  toute  espèce  d'opinion.  ^ 

Ainsi  il  résulte  que  les  miracles  de  Christ 

(*)  Jéfôan*  coDt.  Vi^ 
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envisagés  coonne  nom  le  fiùsons  dans  leur 
lens  littéral  et  historique»  ont  été  attestés 

positivement  et  avec  précision»  que  ks  Apo- 
logistes du  Christianisme  en  ont  appelle  à 
cette  préttvè  »  et  qae  l'objection  s'évanouit 
Je  serais  cependant  prêt  à  convenir  qu« 
les  anciens  défenseurs  du  Christianisme  n'ont 
pas  insisté  sur  la  preuve  des  miracles  aussi 
fréquemment  que  je  l'eusse  fait.  Leur  sort 
fut  d'avoir  à  lutter  avec  les  préjugés  de  la 
magie,  préjugés  qui  étaient  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  dissipés  par  la  seule  exposition 
des  faits  de  manière  à  convaincre  leurs  ad- 
versaires. Je  ne  sais  pas  s'ils  la  crurent  suffis 
santé  à  décider  la  controverse.  Mais  puisquè 
cette  exposition  des  faits  est  prouvée ,  je 
con<;ois  que  s'ils  ont  fait  usa^e  de  cette  preuve 
avec  une  espèce  de  retenue»  on  ne  peut  Pat- 
tribuer  ni  à  leur  ignorance ,  ni  à  aucun  doute 
sur  ces  faits.  Dans  tous  les  cas ,  cette  objeC« 
tion  ne  pourrait  invalider  la  vérité  de  This* 
toire,  mais  seulement  le  degré  de  jugemeai^ 
iSe  ses  défenseurs. 
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CHAPITRE  VL 


Que  le  Christianisme  n'est  pas  connu  et  ad» 
mis  universellemut,  ses  preuves  manquant 
i  de  clarté. 


N  a  prétendu  que  les  preares  d*ane  Ré* 


vélation  qui  vient  de  Dieu,  devaient  être 
pour  toutes  les  générations  tellement  poblt 
ques  et  manifestes,  qu'elles  ne  pussent  être 
ignorées  par  aucune  portion  de  l'espèce  hu- 
maine, et  quUl  ne  pât  y  avoir  aiicun  entende»  i 
ment  qui  ne  fut  entraîné  par  leur  conviction. 

Les  déienseurs  du  Christianisme  u  accii- 
buent  pas  ces  deux  qualités  aux  preuves  de 
leur  Religion.  Ils  conviennent  qu'on  pour- 
-  rait  concevoir  que  Dieu  dans  sa  puissance 
aurait  communiqué  an  genre  hamatn  un  plos 
haut  degré  de  certitude,  et  qu'il  aurait  donne 
à  cette  communication  une  influence  plus 
active  et  plus  étendue.  Car  pour  autant  que 
nous  pouvons  le  concevoir.  Dieu  aurait  pu 
créer  Pbomme  de  manière  qu'il  eûl  saisi  les 
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Tcrités  de  la  Religion  intuitivement;  il  aurait 
pu  établir  une  communication  avec  Tautre 
monde  pendant  que  nons  étions  placés  dans 
celui-ci;  il  aurait  pu  faire  pasier  insensible- 
ment au  Ciel  les  individus  de  notre  espèce 
sans  les  assujettir  à  la  mort  ;  il  aurait  pu  offrir 
aux  sens  de  chaque  homme  un  miracle  par- 
ticulier i  il  aurait  pu  établir  un  miracle  tou- 
jours  subsistant^  il  aurait  pu  faire  opérer  des 
miracles  dans  chaque  siècle'  et  dans  chaque 
pays.  Ces  moyens,  et  bien  d'autres  que  nous 
pouvons  supposer  lorsque  nous  lâchons  la 
bride  à  notre  imagination ,  ces  moyens ,  au- 
tant que  nous  pouvons  en  juger,  auraient 
été  praticables.'  .  • 

La  question  n'est  donc  pas  de  savoir  si 
le  Christianisme  possède  le  plus  haut  degré 
d'évidence,  mais  de  savoir  si  çous  sommes 
en  droit  de  rejetter  l'évidence  qui  nous  a  été 
communiquée,  sous  prétexte  que  nous  eus- 
sions pu  en  avoir  une  plus  grande. 

Lorsqu'on  met  en  question  si  nne  dispen- 
lation  quelconque  provient  de  Dieu,  ou  non» 
la  raison  exigerait  qu'on  la  comparai,  avec 

Z  i 
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d'antres  choses  que  Vàn  reconnaît  proTcnir 
du  même  conseil ,  être  produites  par  la  même 
cause.  Si  la  dispensation  dont  il  est  ques- 
tion ne  présente  que  les  défectuosités  qae 
l'on  croit  appercevoir  dans  d'autres,  ces 
défauts  appareils  ne  nous  justifient  pas  d'a« 
Toir  nus  de  côté  les  preuves  que  nous  avions 
de  l'authenticité  de  cette  dispensation.  d 
d'ailleurs  elles  étaient  de  nature  à  mériter 
notre  assentiment 

Or  dans  tout  cet  ordre  de  la  nature  dont 
Dieu  est  TAuteur ,  nous  appercevons  ûn  sys- 
tême  de  bonté i  mais  nous  ne  pouvons  queia* 
rement,  ou  peut-être  jamais,  y  appercevoir  on 
système  d'optimisme.  Je  veux  dire  qu'il  existe 
peu  de  ças  dans  lesquels  »  lorsque  nous  non 
égarons  dans  les  possibles  »  nous  ne  pois* 
sions  supposer  quelque  chose  de  plus  par- 
fait ,  de  mieux  à  l'abri  de  critique .  que  ne 
Test  ce  que  nous  voyons.  La  pluie  qui  tombe 
en  terre  est  reconnue  être  un  moyen  em- 
ployé par  le  Créateur  pour  la  conservation 
des  animaux  et  des  végétaux  qui  se  troo- 
vent  sur  sa  surface.  Toutefois  oe  bienfiut 


(    iS9  ) 
H'est-il  pas  accordé  partiellement  et.irrégu- 

lièremcnt  ?  Combien  n'en  toiwbe-t-il  pas  dans 

• 

la  mer  où  elle  n'est  d'aucan  usage,  et  com- 
bien de  iois  ne  nous  est-elle  pas  refusée  lors- 
qu'elle nous  serait  delà  plus  grande  utilité? 
Qiielles  portions  considérables  de  pays  ne 
se  trouvent  pas  inhabitées  par  le  manque 
d'eau?  Ou,  sans  parler  de  semblables  ez« 
trèiAes,  combien  ne  ¥oit-on  pas  de  pays 
habités,  être  en  souârance  par  le  défaut  de 
ploie ,  ou  parce  qu'elle  tombe  trop  tard  ? 
Nous  pourrions  imaginer,  s'il  nous  appar- 
tenait d'imaginer  quelqu'autre^  manière  de 
combiner  cette  dispensation,  nous  pourrions 
concevoir  des  pluies  qui  ne  tomberaient  que 
dans  les  lieux  et  dans  la  saison  où  elles  pour-  . 
raient  être  utiles,  toujours  à  propos,  tou- 
jours en  quantité  suffisante ,  distribuées  de 
manière  à  ce  qu'il  ne  pût  pas  se  trouver  ûn 
champ  sur  la  surface  du  globe  qui  fut  brùl^ 
par  la  sécheresse,  pas  une  plante  qui  fut 
Hétrie  par  le  manque  d'humidité.  Mais  la  , 
différence  que  nous  apparcevons  entre  le  cas 
léet  et  le  cas  que  nous  imaginons,  ou  même 
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l'iofériorité  apparente  de  l'un  vis-à-vis  de 
l'autre,  nous  autoriserait-elle  ï  dire  que  la 
dispositioa  présente  de  l'atmosphère  n'est 
point  au  nombre  des  buts  ou  des  desseins 
de  Dieu  ?  Cela,  empécherait*il  que  nous  no 
pussions  tirer  des  conséquences  de  la  bonté 
reconnue  de  ce  bienfait?  ou  cela  nous  por« 
terait-îl  à  cesser  d'admirer  les  moyens  enw 
ployés  pour  nous  en  faire  jouir?  Cette 
observation  que  nous  avons  cherché  Si  ëclair« 
cir  par  un  seul  exemple  tiré  da  la  pluie  qui 
tombe  du  Ciel,  pourrait  Tétre  par  presque 
tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  et  la  coiu 
çlusion  que  nous  sommes  forcés  d'adoptée 
est  que  toutes  les  décisions  fondées  sur  des 
recherches  de  ce  que  Dieu,  pourrait  avoir 
faitt  ou  pourrait  faire,  ou  même  comme 
nous  avons  qnelquefiMS  la  présomption  d*oser 
dire  «  aurait  dù  faire  »  ou  dans  des  cas  hypo» 
thétiques»  aurait  fait,  que  toute  semblable 
décision  opposée  à  PéTidence  des  faits,  est 
inadmissible.  Cette  manière  de  raisonoer  ue 
peut  être  reçue  ni  dans  l'histoire  naturelle, 

pi  dan^  la  Religion  naturelle  «  et  ne  saurait 
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par  conséquent  Tétre  dans  la  Rcvëlation. 
Elle  peut  avoir  quelque  fondement  quant 
à  quelques  idées  spéculatives  des  attribati 
divins  déduites  a  priori  ^  mm  elle  n'eu  a 
auci^n  dans  l'expérience  et  Tanalogie.  Le  ca- 
ractère général  des  ouvrages  de  la  nature  est 
de  présenter  d'ua  coté  la  bonté  dans  le  but 
£t  dans  les  efiets,  et  de  l'autre  une  porte 
ouverte  ftux  difiicultés  et  aux  objections, 
M  l'on  doit  admettre  comme  objections  des 
raisonneniens  tirés  de  ce  qu'il  nous  semble 
que  les  ouvrages  du  Créateur  sont  incom- 
plets  et  n'atteignent  pas  leur  but»  Le  Chris* 
tiaujsme  participe  à  ce  double  caractère.  Le 
vrai  rapport  entre  la  nature  et  la  Révélation 
consiste  en  ce  que  Vnoc  et  Tautre  conservent 
des  marques  frappantes  de  leur  original; 
mais  l'une  et  l'autre  ofirent  aussi  des  appa« 
rences  d'irrégularité  et  de  défectuosité  qui 
n'empêchent,  pas  que  le  vrai  système  de 
rUnivers  dans  ces  deux  cas  ne  puisse  être 
un  système  strict  d'optimisme.  Ce  que  je 
soutiens,  c'est  que  la  preuve  est  voilée  pour 
nous;  que  nous  ae  devons  pas  prétcaUre 
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ééconvrir  dans  la  Révélation  ce  qne  nont 
pouvons  difficilement  découvrir  dans  toute 
autre  chose;  que  nous  devons  être  content 
4e  cette  bonté  dont  nous  pouvons  juger  »  et 
que  Toptimisme  dont  nous  ne  pouvons  pas 
juger,  ne  doit  point  être  l'objet  de  nos  re- 
cherches. Nous  pouvons  juger  de  la  bontés 
parce  qu'elle  se  montre  dans  des  etfets  sçu- 
mis  à  notre  expérience,  dans  les  rapports 
entre  les  moyens  dont  nous  appercevons 
l'action,  et  le  but  qui  en  est  le  réfultat.  Nous 
ne  pouvons  pas  juger  de  l'optimisme,  parce 
qu'il  faudrait  pour  cela  comparer  ce  qui  a  été 
éprouvé  avec  ce  qui  ne  Ta  pas  été ,  compa- 
rer les  conséquences  que  nous  voyons  avec 
celles  que  nous  imaginons,  et  dont  plusieurs 
nous  sont  probablement  et.quelques-nnes^ 
absolument  inconnues. 

L'objection  n'aura  pas  plus  de  poids  si 
nous  essayons  de  comparer  le  Christianisme 
avec  l'état  et  les  progrès  de  la  Religion  nptu* 
relie.  Je  me  rappelle  d'avoir  entendu  un  in- 
crédule dire  que*  si  Dieu  avait  donné  une 
Révélation,  il  l'aurait  écrite  dans  les  Cieux. 
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Les  vérités  de  la  Religion  naturelle  sont> 
elles  écrites  dans  les  Cieux,  ou  dans  une 
langue  commune  à  tous?  Est-ce  ainsi  que 
nops  avons  été  instruits  dans  les  arts  les  plus 
utiles  et  dans  les  sciences  les  plus  nécessaires 
la  vie  humaine  ?  Les  habita  ns  d^Otaheiti 
ou  les  £skimattx  n'ont  aucune  idée  du  Chrîs^ 
tianisme,  mais  connaissent  «ils  mieux  les 
principes  do  Déisme  et  de  la  Morale?  &  ceu 
pendant  malgré  leur  ignorance  ces  principes 
ne  laissent  pas  d'être  vrais»  importans  et 
certains  La  connaissance  de  l'existence  de 
Dieu  est  te  résultat  d*observations  que  ne 
font  pas  tous  les  hommes,  qu'ils  ne  sont 
peut-être  pas  tous  capables  de  faire;  en  con- 
clura-t-on  que  Dieu  n^extste  pas,  parce  .que 
s^il  eut  existé,  il  se  serait  montré  k  nous, 
ou  se  serait  manifesté  aux  hommes  à  Taide 

• 

de  preuves  qui  n'anraient  pu  échapper  à 
l'attention,  et  qu'aucun  préjugé  n'aurait  pa 

afiaiblir. 

SI  Ton  considère  le  Christianisme  comme 
un  instrument  employé  par  ia  Providence  à 
i'améliofatiou  du  geure  humain  »  ses  progrès 
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et  ta  propagation  pourront  ressembler  aux 
progrès  et  à  la  propagation  d'autre»  canset 
qui  tendent  à  perfectionner  la  vie  humaine» 
Noos  ne  voyons  pas  une  plus  grande  di?er« 
sité  dans  la  Religion  ni  plus  de  lenteur  dans 
ses  progrès,  qu'on  en  voit  dans  ce  qui  tient 
anx  sciences  »  à  la  liberté  »  aux  GouTcrne* 
mens ,  aux  Loix.  La  ûivini(é  n'a  pas  trace 
Tordre  de  la  nature  en  vain.  La  Religion 
Jtti?e  a  produit  de  grands  et  de  permaùent 
effets.  La  Religion  Chrétienne  en  a  fadt  au* 
tant.  Elle  a  préparé  la  réformatipn  du  monde, 
elle  a  mis  les  choses,  en  bon  train;  il  n'est 
point  improbable  qu'elle  devienne  univer- 
selle, et  que  le  monde  jouisse  silong.temt 
de  cet  état ,  que  la  durée  de  son  régne  uni. 
*  versel  fasse  disparaître  celle  où  son  influence 
ii*a  été  que  partielle» 

Quand  on  va  jusques  à  dire  que  le  Chris* 
ttanisme  doit  nécessairement  être  vrai,  parce 
qu'il  est  avantageux,  on  va  peat*étre  trop 
loin  d'un  côté;  et  sûrement  trop  loin  de 
Vautre ,  qu?ind  on  conclut  qn*il  doit  être 
fiinx ,  parce  que  son  efficace  n'est  pas  aussi 
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ëtendoe  que  tioos  Taurions  pn  supposer.  Ce 
genre  d'argument  manque  des  deux  côtés 

de  force.  Nous  ne  pouvons  juger  de  la  ve'rité 
de  la  Religion  que  d'après  les  preuves  qui 
lui  sont  propres.  "L'évidence  (comme  Ta* 
judicieusement  obsenré  l'Évéque  Butler)  dé- 
^  pend  du  jugement  que  nous  formons  de 
9  la  conduite  humaine,  dans  certaines  cir- 
«  constances  données,  et  dont  nous  pouvons 
»  avoir  quelque  connaissance  ;  tandis  que 
„  l'objection  repose  sur  la  conduite  supposée 
»  de  Dieu ,  sous  des  rapports  que  nous  ne 
9  connaissons  pas.  '* 

II.  ne  serait  pas  aisé  de  prévoir  quel  serait 
l'effet  de  cette  évidence  toute-pnissante  que 
nos  adversaires  requièrent  d'une  Révélation; 
nous  n*en  pouvons  parler  que  comme  d'une 
dispensation  dont  nous  n'avons  aucune  ex;- 
périence.  11  en  résulterait  prQbablement 
quelquesxonséquences  qui  ne  paraissent  pas 
convenir  à  une  Révélation  Divine.  L'une 
serait  qu'une  preuve  irrésistible  restreindrait 
trop  l'influence  de  la  volonté ,  ne  s'accom- 
moderait point  avec  un  but  d'épreuve  et 
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d'examen,  n'exigerait  ni  candenr,  m  attend 

tion,  ni  humilité,  ni  recherches,  ni  obéis* 
sance  de  passions  »  d'intérêts,  de  préjugés  à 
l'évidence  morale  y  à  des  vérités  probables  ; 
ne  demanderait  aucune  habitude  de  réflexion, 
aucun  désir  antécédent  de  connaître  la  vo* 
lonté  de  Dieu  et  de  lui  obéir;  c'est  là  cepen- 
dant la  pierre  de  touche  de  tout  principe 
Tertuenx ,  c'est  ce  qui  porte  l'homme  à  se 
conformer  avec  soin  et  avec  respect  à  toutes 
les  intentions  de  cette  volonté  sainte ,  à  rc 
noncer  aux  avantages  et  aux  plaisirs  da 
moment,  lorsque  par-là  nous  pouvons  rai. 
sonnablement  espérer  de  nous  concilier  la 
faveur  Divine.  L'épreuve  morale  à  laquelle 
a>  l'homme  est  appelle,  est  peut-être  de  s'as« 
»  surer  s'il  est  disposé  à  s'instruire  par  oa 
g  examen  impartial  et  à  agir  en  coi^séquence 
^  d'après  l'évidence  qu'U  a  pu  acquérir.  Noua 
'  »  voyons  par  expérience  que  c'est  en  cela 
g  que  consiste  souvent  notre  épreuve  dans 
3»  nos  rapports  ici -bas''  (^). 

IL  Ces  moyens  irrésistibles  de  communi- 

'  O  ButUc's  Aaalo^  j  Part,  II.  c  6. 
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cation  seraient  incompatibles  avec  Vévidence 
intérieure^  qui  doit  peot-étre  entrer  en  grande . 
partie  dans  la  preuve  d'une  Révélation,  parce  . 
que  cette  espèce  d'évidence  s'allie  avec  la 
connaissance^,  Tamoair  et  la  pratique  de  la 
▼ertu,  et  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  force 
en  proportion  qu'elle  trouve  plus  ou  moins 
de  ces  qualités  dans  lè  cœur  de  Phomme. 
Les  Chrétiens  bien  disposés  sont  fortement 
émus  par  l'impression  que  lait  sur  leur  esprit 
la  lecture  de  nos  Saints  Livres.  Cette  impres- 
sioo  ajoute  à  leur  conviction ,  et  peut-être 
est-ce  là  un  des  effets  que  le  Christianisme 

4 

Rêvait  produire.  Et  quoiqu'il  n*entre  pas 
dans  le  plan  de  mon  ouvrage  de  parler  de 
la  Doctrine  Chrétienne  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  grâce  et  ses  secours,  de  parler  de 
cette  promesse  de  Christ  :  ^  que  si  queU 
y  qu'un  veut  faire  sa  volonté ,  il  connaîtra 
n  si  sa  Doctrine  vient  de  Dieu  "  (*) ,  je  crois 
qu'on  peut  dire  avec  certitude  quelle  qu'en- 
soit  la  cause  »  que  tout  homme  qui  s'efforce 
sincèrement  d'après  ce  qu'il  croit,  c'est-à- 

O  Jeaa  Vil.  17. 
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dire»  d'après  le  juste  résultat  des  probi^^ 
faîlitést  ou  si  TOUS  préférez  d'après  ce  qui 
parait  possible  dans  la  Religion  naturelle  ec 
révélée  5  d'après  une  estimaiion  raisonnable 
des  conséquences ,  sur^tont  d'après  Teffct  de 
ces  principes  de  gratitude  et  de  dévotion 
que  fait  naître  dans  un  esprit  sage  la  seule 
Tue  de  la  nature  ^  je  crbts  qu'un  tel  homme 
fera  des  progrès^  et  cet  effet  peut  aussi  avoir 
été  un  des  buts  de  la  Révélation. 

Ne  pourrait«on  donc  pas  dire  qu'une  évi* 
dence  irrésistible  confondrait  tous  les  cmo 
tères  et  toutes  les  dispositions  ;  renverserait 
le  plan  de  Dieu,  qui  est  de  traiter  les  agens 
moraux  comme  tek ,  et  non  d'obtenir  une 
obéissance  qui  différant  peu  d'une  contrainte  , 
mécanique,  ne  serait  que  régularité  et  non 
Tertu,  et  ressemblerait  à  cette  soumîsstoo 
des  corps  inanimés  aux  loix  impHmées  par 
la  nature.  Le  but  des  conseils  Divins  est  qae 
les  lumières  et  les  motifs  soient  de  nature 
et  distribués  de  manière  que  leur  influence  | 
dépende  de  ceux  qui  les  reçoiveoc  Il  ne 
SB  convient  pas  de  gouverner  des  agens  libres 

.et 


Digitized  by  Googl 


<    i69  ) 

et  raisonnables  in  via,  par  la  vue  et  les  sent» 

»)  11  n'y  aurait  ni  épreuve  ni  mérite  au  pé« 
^  cbear  le  plus  sensoel  de  s'abstenir  de  péchét 
»  si  le  Ciel  et  TEafer  étaient  sous  ses  yeux. 
%i  Cette  vision  spirituelle  et  cette  jouissance 
^  doit  être  notre*  apanage  im  patrià  (Bax» 
ter's  Reasons,  p.  if?.)  Il  peut  y  avoir  du 
Trai  dans  cette  pensée,  quoiqu'exprimée  rdL 
dément  U  me  parait  être  de  la  plus  grande 
improbabilité,  que  Tespèce  humaine  occupe 
le  premier  rang  dans  l'Univers ,  et  que  la 
nature  animée  qui  du  plus  humble  reptile 
s*élève  par  gradation  jusques  à  nous,  n'ait 
pu  aller  au-delà.  S11  existe  au-dessus  de 
nous  des  classes  d'intelligences  raisonnables» 
elles  doivent  jouit  de  manifestations  plua 
daires  »  ce  doit  être  lii  une  de  leurs  préro* 
gatives ,  et  ce  pourra  être  un  jour  la  nôtre. 

IIL  Ke  pourrait-oh  pa&  aàssi  demander 
si  la  perspective  distinae  d'un  état  futur 
d'existence  serait  compatible  avec  Taccivité 
que  demandent  les  occupations  dvites,  et  le 
succès  des  affaires  humaines?  Je  compren- 
drais aisément  que  cette  impression  pourrait 

TomU.  A  a 
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être  trop  forte  »  qu'elle  pourrait  s'emptrer 

tellement  de  nos  pensées,  qu'elle  ferait  ces« 
ter  tous  les  soins,  tontes  les  occupatioas 
des  hoounes  dans  leurs  diltëreote&  situations» 
étoufferait  toute  sollicitude  sur  le  bonheur 
temporel  «  métne  sur  tes  besoins  de  la  ?ie  » 
et  n'offrirait  pas  un  aiguillon  suffisant  à  lin- 
dustrie  du  monde  présent  (*).  -  Nous  lisons 

'  (*)  Le  Tfadttctenr  ptôse  qu'oc  retfooren  avec 
plaisir  tor  <re  sujet  le  passage  suirant  de  Mr.  de  Sr. 

l'ierre,  Etud.  de  la  Nat.  T.  I.  «  Que  si  l'on  demande 
n  pourquoi  DO  us  o'avoDS  maintesaot  que  des  désirs, 
M  des  presteotimeos  d'une  vie  future»  c'est  que'iiotvp 
9»  vie  terrestre  n'en  comporte  pas  de  plut  fèosibles^ 
9f  L'évidence  sur  ce  point  entraînerait  les  mêmes  in» 
i>  convéniens  que  celle  de  Texiflence  de  Dieu.  Si  nous^ 
$»  étions  assurés  par  quelque  témoignage  évident  qu'il 
»f  existe  pour  nous  un  monde  avenir,  je  suit  per- 
99  suadé  que  dans  l'instant  tontes  les  occwpatioos  dm 
7i  monde  présent  finiraient.  Cette  perspective  de  fé- 
99  licité  divine  nous  jetterait  ici -bas  dans  un  ravis- 
I»  sèment  léthargique.  Je  me  rappelle  que  quaoé  ' 
M  f^arrivai  en  France  sur  un  vaisseau  q^t  venifir  des 
n  Iodes»  dès  quejes  matelott  efwtnt  distingué  par» 
w  fairement  la  terre  de  la  patrie,  ils  devinrent  pour 
n  la  plupart  incapables  d'aucune  manœuvre.  Les  un* 
n  la  regardaient  sans  en  pouvoir  déroomèr  tet  yem» 
»  d'autres  me ttatet  leurs  beaux  habks  coMe  slk 
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i  Voccation  des  premiers  Chrétiens  :  ^  qa'lb 
9^  persévécaieat  ensemble  dans  la  foi,  possé- 

^  daient  tout  en  comuiun,  qu'ils  vendaient 
«  leurs  possessions  et  leurs  biens ,  et  les  dis* 
tribuaient  à  tous ,  selon  que  chacun  ea 

avait  besoin^  qu'ils  persévéraient  tous  d'ua 

u  avaient  été  au  oiomeor  d'y  descendre ,  il  y  en  avaic 
l>  qui  parlaieor  tout  seuls  ,  d'autres  qui  pieu  raient. 
9t  A  mesure  que  nous  eh  approchions,  le  trouble  do 
9f  leur  tète  au*^mentair.  Comme  ils  en  éraienr  abscns 
it  depuis  plusieurs  années ,  ils  ue  pouvaient  se  la&ser 
I»  d'adipirer  la  verdure  des  collines &c.  Hc,  ;  les 
fi  clochers  des  villages  où  ils  étaient  nés  qu'il»  re« 
99  connaissaient  au  loin  dans  les  campagnes  et  qu'ils 
>i  nommaient  l'un  après  l'aurré,  les  ren)p!issait  d'al- 
fl>  légresse.  Mais  quand  le  vaisseau  entra  dans  le 
it  port,  qu'ils  virent  sur  les  quais  leurs  amis,  leurs 
I»  pères  ,  leurs  mères ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans 
I»  qui  leur  tendaient  les  bras  en  pleurant,  les  appel- 
»  laieuc  par  leurs  noms  ,  il  fut  impossible  d'en  re- 
ti  tenir  un  seul  à  bord ,  il  faillit  sujppléer  aux  besoina 
»  du  vaisseau  par  un  autre  équipage. —  Que  serait-ce 
9»  donc  si  nous  avions  l'entrevue  sensible  de  cette 
»  pdîrie  céleste  ,  OÙ  hdbire  ce  que  nous  avons  le 
»  plus  aimé,  et  ce  qui  seul  mérite  de  1  être!  Toutes 
»>  les  laborieuses  et  v  unes  inquiétudes  de  celle-ci  fini*  ^ 
9»  raient.  Le  passage  d'un' monde  k  l'autre  étant  à  la 
Tt  portée  de  c h d que  homme ,  il  serait  bientôt  firaftcbi» 
»>  iD.iis  la  nature  l'a  couvert  dobscunté,  &c.  6c c.  &c» 
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^  accord  dans  le  temple  ;  et  rompant  le  pain 
^  de  maison  en  maison  »  ils  prenaient  koc 
I,  repas  avec  joie  et  avéc  simplicité  de 
cœur^  Tout  ced  était  bien  natorel; 
c'est  ce  qu'on  devait  attendre  de  cette  niasse 
d'évidence  miraculeuse  qui  pour  lors  arrivait 
aux  sens  avec  une  grande  force  ;  mais  si  €et 
état  eut  été  universel ,  ou  eut  duré  loug. 
tems,  je  doute  fort  que  les  affiitres  du  monde 
y  eussent  gagné.  La  culture  des  arts  néces« 
saires  à  Ià  vie  sociale  eût  été  négligée  ,  la 
charrue  et  la  navette  eussent  été  dans  l'inac- 
tion; on  eût  été  loin  de  voir  fleurir  l'agricul- 
ture, les  manufactures,  le  commerct  et  la 
navigation,  si  tant  est  qu'on  s'y  fut  appliqué. 
Laissant  de  côté  toute  affaire  et  toute  indus- 
trie raisonnable ,  l'homme  se  serait  consacré 
à  la  contemplation  et  à  la  vie  ascétiques  Aussi 
St  Paul  crut-il  nécessaire  de  rappeller  ceux 
qn'il  avait  convertis  anx  travaux  ordinaires» 
et  aux  devoirs  domestiques  de  leur  état  ;  il 
crut  devoir  leur  donner  lui-même  Texeniple 
de  Tapplication  aux  travaux  de  la  vie  pré- 
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sente:  La  manière  dont  on  invite  à  la  KeliJ 
gion  aujourd'hui  permet  à  ceux  qui  Tem- 
brassent»  les  sollicite  même»  à  chercher  leur 
salut  dans  le  Christianisme,  sans  que  cette 
recherche  doive  interrompre  la  prospérité 
jet  le  cours  des  occupations  humaines. 
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CHAPITRE  VII. 
Effets  pfm  attribué ^au  Cbristiammt. 


On  comprefid  qu'il  y  ait  des  boaimes  qui 
refusent  leur  assentiment  à  une  Religion» 
quoique  sous  quelque  forme  qu'elle  soit 
préchée,  elle  s'accorde  à  annoncer  finale^ 
ment  des  récompenses  à  la  ? erta  et  des 
châtîmens  aux  vices,  en  nous  donnant  suc 
le  vice  et  sar  la  vertu  des  notions  reconnoes 
pour  être  justes,  parles  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  instruits  ;  mais  on  ne  com- 
prend pas  qu'il  s'en  trouve  qui  osent  sou- 
tenir qu'elle  ne  produit  aucun  bien,  mais 
qu'an  contraire  le  plus  ou  moins  d'attache- 
ment au  Christianisme  produit  des  efiets 
plus  ou  moins  préjudiables  au  bonheur  pu- 
blic. Cependant  plusieurs  Auteurs  ont  sou- 
tenu ce  paradoxe,  et  on  s'est  permis,  pour 
en  prouver  la  vérité,  d'en  appeller  hardiment 
à  l'histoire  et  à  l'expérience. 
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Je  crois  appcrcevoir  deux  sources  d^erreur 
dans  les  conolusidns  que  ces  Auteuii  tirent 
4e  ce  qu'ils  appellent  expérience. 

La  première ,  c'est  qu'ils  voient  l'influence 
de  la  Religion  où  elle  n'est  pas. 
'  La  seconde,  c'est  qu'ils  chargent  le  Chris- 
tianisme  de  conséquences  dont  il  n'est  pat 
responsable. 

L  11  ne  faut  pas  s'attendre  que  la  Religion 
influe  les  conseils  des  Princes,  sur  les 
débats  ou  les  résolutions  d'une  assemblée 
populaire,  sur.  la  conduite  des  Gouverne- 
tnens  vis«à*vis  des  «ujets  •  on  sur  les  relations  * 
des  Ëtats  et  des  Souverains  vis-à-vis  les  uns 
des  autres,  non  plus  que  sur  les  conquérans 
à  la  tète  de  leurs  armées  »  on  sur  des  partis 
qui  intriguent  pour  arriver  au.  pouvoir  ;  et 
ce  sont  là  cependant  les  sujets  qui  fixent 
l'attention  et  remplissent  les  pages  de  l'his-* 
toire.  L'iniluence  de  la  Religion  s'apperçoit, 
êi  tant  est  qu'elle  puisse  être  apperçue,  dans 
le  cours  «sil^ntieux  et  secret  de  la  vie  domes« 
tique.  Je  vais  plus-  loin ,  là  même  son  in- 
fluence échappe  souvent  à  l'observation»  s^ 
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effets  extérieurs  se  bornent  à  réprimer  jus^ 
qu'à  on  certain  point  rintempëraoee  pertoo- 
selle,  à  montrer  de  la  probité  dans  une 
transaction,  à  établir  la  douceur  et  l'huma- 
oité  dans  les  mœurs  sociales,  à  porter  quel- 
ques individus  à  des  actes  de  bienfaisance 
pénibles  ou  coûteux.  Le  Royaume  des  Cieox 
au«dedans  de  nous.  L'essence  de  la  Reli- 
gion, ses  espérances,  ses  consolations,  son 
association  avec  toutes  nos  pensées  de  jour 
et  de  nuit,  cette  dévotion  du  cœur ,  ce  irein 
qui  modère  nos  penchans,  xette  direction 
ferme  de  la  volonté  vers  les  commaudemeos 
de  Dieu,  tout  cela  est  nécessairement  invi- 
sible ,  et  c'est  cependant  de-là  que  dépend 
Ja  vertu  et  le  bonheur  de  plusieurs  millions 
d'hommes.  — D'après  cela,  la  manière  dont 
l'histoire  représente  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion, devra  être  plus  défectueuse  et  plus 
infidèle  que  la  représentation  de  tout  antre 
sujet  La  Religion  opère  le  plgs  sur  ceux 
que  l'histoire  connaît  le  moins  ,  sur  les 
pères  et  mères  dans  leurs  fiimilles ,  sur  les 
domestiques ,  sur  le  marchand  sage ,  sur  le 
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"villageois  tranquille  «  sur  le  manufacturier 
k  ton  travail ,  sor  le  labonrenr  dana,  ses 
champs.  L'influence  de  la  Religion  pourra 
être  collectivement  d'un  prix  inestimable  sur 
cette  classe  d'hommes»  sans  que  pour  cela 
elle  s'apperçoiTe  chez  ceux  qui  figurent  sur 
le  théâtre  du  monde.  Ceux-ci  pourront  la 
méconnaître,  ils  pourront  refuser  d'y  croire, ' 
ils  pourront  être  mis  en  action  par  des  mo- 
tifs plus  impétueux  que  ceux  que  la  Religion 
peut  oflfrin  Serait-il  donc  étrange  que  cette 
influence  ne  pût  être  saisie  par  le  pinceau 
de  l'histoire  générale  qui  n*est  appeHé  à 
tracer  que  les  succès,  les  revers,  les  vices, 
les  folies ,  les  querelles  de  ceux  qui  luttent 
dans  la  carrière  pour  disputer  les  premières 
places  ?  ' 

J'ajouterai  que  cette  influence  secrète  de 
la  Religion  se  âisant  plus  sentir  dans  les 

tems  de  calamités  générales  que  dans  ceux 
de  prospérité  et  de  sécurité  publique,  il  en 
résulte  une  plus  grande  incertitude  sur  les 
opinions  que  nous  pouvons  nous  en  former 
d'après  l'histoict.  Cette  influence  ne  peut 
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point  être  calculée  par  les  effets  qu'elle  nous 
présente  :  ce  n'est  pas  que  noat  attriboioni 
à  cette  influence  un  pouvoir  nécessaire 'et 
irrésistible  sur  les  intérêts  des  nations ,  jus- 
«qaes  à  croire  qu'elle  prédomine  l'actioa  de 
toute  autre  cause. 

La  Religion  Chrétienne  agit  anstî  snr  let 
usages  et  sur  les  institutions  publiques  pac 
une  opération  secondaire  et  indirecte.  Le 
Cbristianisaie  n'est  pas  an  code  de  lois  civi-  . 
ks;  il  ne  peut  atteindre  les  institutions  pu- 
bliques que  par  Tentremise  des  individus.  Son 
influence  peat  donc  être  grande  sur  let  Uu 
dividus»  quoiqu'on  voie  subsister  plusieurs 
usages  et  institutions  qui  répugnent  à  set 
principes.  Pour  les  âtre  cesser,  il  faudrait 
le  concours  de  toute  la  société.  Mais  il  doit 
s'écouler  bien  du  temt  avant  que  les  person- 
nes qui  la  composent  poissent  revêtir  le  ca. 
ractère  de  Chrétien ,  au  point  de  se  réunir 
pour  coopérer  ensemble  à  la  suppression  de 
certaines  pratiques  auxquelles  on  s'est  ac- 
coutumé ,  ainsi  qu'on  s'accoutume  à  tout 

par  habitude  et  par  intérêt  Tontefiûs  kf 
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effets  do  Christiaaisme  même  sous  ce  point 
de  vue  ont  été  importans.  On  lui  doit  d'avoir 
rendu  les  guerres  moins  rigoureuses  et  le 
traitement  des  captifs  moins  sévère,  d^avoir 
adooci  l'administration  des  gouvernement 
despotiques  ou  de  ceux  qui  en  ont  le  nom, 
d'avoir  aboli  la  polygamie,  d*avoir  restreint 
la  licence  du  divorce ,  d'avoir  fait  cesser  Tex* 
position  des  enfanset  rimmolation  des  escla« 
ves.  On  lui  doit  la  suppression  des  combats 
de  gladiateurs  (*)  et  de  l'impureté  dans  les 
cérémonies  religieuses,  d'avoir  banni  des 
vices  contre  nature ,  ou  empêché  qu'ils  ne  ' 
fiissent  tolérés.  Le  Christianisme  a  considé»  . 
rablement  amélioré  la  condition  de  la  classe 
la  plus  active  et  la  plus  nombreuse  de  la  so* 
ciété,  en  lui  assurant  un  jour  de  repos  dans 
la  semaine.  Tous  les  pays  Chrétiens  ont 
offert  de  nombreux  établissemens  pour  le 

(*)  LîpsittS  assoie  (Sat.  b.  i.  c*  lO.)  que  les  spec* 
fades  de  gladiateurs  coûtaient  quelquefois  à  TEorope 
ao  il  3o  mille  bonrees  par  mois,  et  que  non-seulement 

les  hommes  ,  m  lis  mî^me  les  femmes  de  tour  rang  se 
montraient  passionnées  pour  ce  genre  de  tfectàdcm 
Voyoï  rÉvè^ue  Porteus»  serau  A 
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«oulagemcnt  des  pauvres  et  des  malades,  et 
dans  qaelques-ttns  des  revenus  réguliers  leur 
onl  été  assignés  par  la  Loi  Le  Christianisme 
a  fait  cesser  l'esclavage  dans  TEmpire  Romain; 
et  U  traTaille ,  j'ose  dire  avec  espérance  de 
succès,  à  faire  cesser  l'esclavage  bien  plus 
cruel  qui  existe  aux  Indes  Occidentales. 

• 

Un  Écrivain  Chrétien  (*)  du  second  siècle 
nous  atteste  déjà  la  résistance  que  le  Chris- 
tianisme opposait  alors  à  des  pratiques  li- 
centieuses  autorisées  par  la  loi  et  par  l'usage. 
^  Déjà ,  dit-il ,  on  ne  voit  plus  chez  les  Par* 
1,  thes ,  les  Chrétiens  quoique  Parthes  eux« 
»  mêmes,  faire  usage  de  la  polygamie  ;  on  ne 
^  voit  point  ceux  qui  Persans  d'origine  vi- 
^  vent  en  Perse,  épouser  leurs  filles;  on  ne 
„  voit  point  ceux  qui  vivent  au  milieu  des 
^  Bactres  et  des  Gaulois,  violer  la  sainteté  da 
»  mariage  ;  dans  quelque  pays  que  les  Cbré- 
I,  tiens  se  trouvent ,  ils  ne  cèdent  point  à 
„  Tiniluence  de  loix  immorales  et  de  mau- 
^  vaises  mœurs. 

C)  ^Bardeiaoes  ap,  fiaseb.  Prarp.  Evaog,  VL  te» 

« 
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Soenite  ne  fie  point  cesser  Pidolâtrie  à 
Athènes  i  il  n'apporta  pas  le  plus  léger  chan^ 
geoient  dans  les  moears  de  son  pays. 

Le  raisonnement  auquel  je  reviens,  c'est 
que  les  bienlaits  de  la  Religion  se  faisant  pria« 
dpalement  sentir  dans  l'obscurité  des  con^ 
ditions  privées,  échappent  nécessairement 
à  robservation  de  rhistoire.  À  compter  de- 
puis Ja  première  manifestation  générale  da 
Christianisme  Jusques  à  aujourd'hui,  il  y  a 
en  dans  chaque  siècle  des  millions  d'hommes 
dont  nous  n'avons  jamais  entendu  prononcer 
les  noms ,  et  dont  la  conduite  ,et  Içs  dispo« 
sttions  ont  été  améliorées  par  sa  lumière; 
des  millions  d'hommes  qui  ont  été  rendus 
plus  heureux,  non  pas  tant  dans  leurs  circons* 
tances  extérieures  comme  dans  ce  qui  est 
inter  pracordia  »  dans  ce  qui  mérite  le  nom 
de  bonheur,  je  veux  dire  la  tranquillité  et 
la  consolation  de  leurs  pensées.  Le  Chris- 
tianisme  a  procuré  dès  son  commencement 
le  bonheur,  et  avancé  la  vertu  de  millions 
et  de  millions  d'hommes.  £h  !  qui  pourrait 
lté  pas  souhaiter  que  son  Âls  fut  Chrétien  ? 


C  ) 
On  peut  encore  affirmer  qae  le  Cbristîa-^ 
'  nisme  a  obtenu  dans  tous  les  pays  où  il  est 
professé  »  line  influence  sensible,  qaoiqu*iaf. 
par&ite,  sur  le  jugement  public  qu'on  porte 
de  la  morale.  Et  ce  point  est  bien  niiportanc 
Car  si  Popinion  publique  n'était  pas  occa- 
sionnellement corrigée  par  une  autorité  tixe 
sur  la  morale,  qui  pourrait  prévoir  à  quelles 
Extravagances  on  se  laisserait  aller  ?  L'assas- 
sinat  pourrait  devenir  aussi  hqnorable  que  le 
duel;  les  crimes  contre  nature  pourraient 
paraître  excusables ,  ainsi  que  nous  rojom 
que  la  fornication  le  parait  être  aujourd'hui. 
Et  sous  ce  point  de  Tue ,  il  en  est  peut-être 
plusieors  qui  sans  être  eox-mémes  Chrétiens, 
sont  retenus  dans  Tordre  par  le  Christia- 
nisme, ils  peuvent  être  guidés  par  ane  espèce 
de  rectitude  que  la  Rehgion  communique  k 
Topinion  publique.  Leur  conscience  peut  les 
éclairer  sur  leurs  devoirs*,  et  ces  suggestions 
qu'ils  attribuent  à  un  sens  moral  ou  à  la  ca* 
pacité  naturelle  de  l'entendement  humain, 
ne  sont  dans  le  fait  autre  chose  que  Pops, 
nion  publique  dont  leur  esprit  s'est  éclairé^ 
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opinion  qui  a  été  en  grande  partie  moditiée 
par  les  leçons  du  Christianisme.  ^  Il  est  cer- 
s»  taio»elen  ceci  noas  croyons  dire  beaucoup, 
que  la  géQéralità  même  de  la  classe  la  plus  , 
basse  et  la  plus  ignorante  du  peuple ,  a 
9  des  connaissances  plus  vraies  ec  plus  dignes 
^  de  Dieu  9  des  idées  plus  justes  de  ses  per-i 
9  fections,  un  sentimeot  plus  profond  de  lar 
s»  différence  entre  le  bieu  et  le  mal ,  un  plu» 
^  grand  respect  poiir^ies  obligations  mora* 
9  les  et  pour  les  devoirs  ordinaires  et  les 
^  plus,  nécessaires  de  la  vie ,  une  attente  plus 
^  ferme  et  plus  universelle  d'un  état  futur  de 
9  récompeinse  et  de  châtimens^  que  n^en  ont 
I»  eu  dans  les  contrées  Fayennes  uu  petit 
^  nombre  d'hommes  choisis.  (^) 

Après  tout,  n'apprécions  pas  la  pâleur  da 
Christianisme  d'après  ses  eliets  temporels. 
Le  but  de  la  Révélattoa  est  d'influer  sur  la 
conduite  de  l'homme  dans  cette  vie;  mw 
la  somme  de  bonheur  qui  peut  résulter  de 
€ette  influence  ne  peut  être  estimée  qu'eo 
prenant  la  totalité  de  son  existence  présente 
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et  tuture.  Il  pourrait  se  tirouver  alors,  commè 
nous  l'avons  déjà  observé ,  que  le  Christian 
nisme  aurait  de  grandes  conséquences  sur 
la  niasse  entière  du  genre  humain»  qui  n'eu 
découleraient  pas  sous  son  rapport  de  Révé« 
lation  k  une  portion  de  cette  masse.  Les 
effets  de  la  mission^  de  la  mort»  de  Taction 
présente  et  future  de  Christ  quant  au  saint 
de  rhomme,  pourraient  être  universels  lois 
même  que  la  Religion  ne  serait  pas  univer* 
sellement  révélée.  • 

Secondement  Je  soutiens  que  l'on  charge 
le  Christianisme  de  plusieurs  conséquences 
dont  il  n'est  pas  responsable.  Je  crois  que 
•les  motifs  religieux  n'ont  pas  plus  influé  sur 
la  formation  des  neuf  dixièmes  des  lobe  d^lth» 
tolérance  et  de  persécution  en  fait  de  reli« 
gion»  qu'elles  n'ont  influé  en  Angleterre  suc 
les  loix  concernant  la  chasse.  Les  mesures 
prises  paraissent  bien  avoir  la  Religion  Cbré« 
tienne  en  vue,  mais  le  principe  qui  les  dicte 
n'appartient  pas  au  Christianisme;  ce  priiK 
cipe  n'est  autre  chose,  si^non  que  ceux  qui 
sont  en  possession  du  pouvoir  font  tout  ce 
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j^txHU  peuvetit  pour  le  conserTer.  Le  Chxi§^ 
tianisme  ne  peut  être  responsable  d'aucuA 

r 

des  maux  que  la  persécution  a  pu  occasion^* 
lier  »  excepté  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  ^ 
p'dt  des  persécuteurs  conscUntieux.  Mais 
ceux-ci  n^ont»  peut- être,  jamais  été  nom» 
breux  ni  puissans.  Ce  n'est  pas  même  an 
Christianisme  qu'on  est  en  droit  d'imputer 
teurs  erreurs»  Ce  qui  les  a  égaré  >  ne  pro« 
venait  pas  de  ses  principes;  Terreur  appar* 
tenait  à  leur  Philosophie  morale,  et  noa- 
à  la  Religion*.  Us  se  sont  attachés  à  des  cas 
particuliers  sans  réfléchir  aux  conséquences 
générale».  Dans  la  persuasion  où  ils  étaient 
que  certains  articles  de  foi,  que  certaines 
pratiques  du  culte  étaient  utiles,  peut-être 
essentielles  an  salut,  ils  te  sont  crus  obligés 
de  forcer  tous  ceux  qu'ils  ont  pu  à  les  adop^ 
ter.  ïls  s'y  sont  crus  obligés,  sans  penser  quel 
ftèrait  L'effet  de  leur  conclusion  lorsqu'on 
viendrait  à  l'adopter  comme  une  règle  gé« 
nérale  de  conduite.  Si ,  comme  le  Koran , 
la  Loi  Chrétienne  eût  contenu  des  préceptes 
qui  eussent  automne  k  contrainte  en  fait  de 
Tome  II  B  b 
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Religion  et  la  violence  Yi8->à-vis  des  incci* 
dtties,  le  cas  serait  bien  différent;  alors  nou» 
n'eussions  pas  fait  C9tte  4istinccion,  m  ea- 
trepris  la  défense  de  cette  cause. 

Je  ne  fais  Tapoiogie  d'aacune  espèce  et 
tl'aucua  degré  de  persécution-,  mais  je  n'en 
crois  pas  moins  qae  les  faits  ont  été  exagé- 
rés. L'esclavage  des  Nègres  fait  périr  plus 
d'hommes  en  nn  an  que  l'inquisition  n'en  a 
fait  périr  dans  un  siècle»  n'en  a  hit  périr 
peut-être  depuis  sa  fondation» 

Si  l'on  nons  objecte,  comme  je  my  at- 
tends ,  que  le  Christianisme  est  responsable 
de  tous  les  mallieurs  dont  il  a  pu  être  /'or- 
easion,  sans  en  être  le  motif;  je  répondrai 
que  si  les  passions  malveillantes  existent,  le» 
occasions  ne  leur  manqueront  jamais;  cet 
élément  nuisible  trouvera  toujours  un  con- 
ducteur  capable  d'en  fixer  l'explosion.  Cette 
admission  générale  si  vantée  de  la  Théologie 
Payenne  pr<éserva«t-elle  l'£mpire  Romain  de 
guerres,  prévint -elle  les  oppressions,  les 
proscriptions ,  les  massacres  et  les  dévasta- 
tions 1  £st.ce  la  bigotejcie  qui  conduisis 
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Alexandre  dans  l'Orient,  et  César  dans  lea 

Gaules?  Apperçoit^on  que  les  Nations  chez 
ksquelles  le  Christianisme  n'a  pas  pénétré , 
OU  du  sein  desquelles  il  a  été  proscrit,  soient 
exemptes  de  querelles  7  .£t  leurs  querelles 
sont-elles  moins  désastreuses ,  aïoins  san* 
gl unîtes?  £st«ce  au  Christianisme  plus.tôt 
qu'au  manque  de  Christianisme  qu'on  doit 
attribuer  Tétat  où  se  trouvent  les  plus  belles 
contrées  de  l'Orieht ,  ces  contrées  inter  qua» 
tuar  maria ,  la  péninsule  de  la  Grèce ,  une 
grande  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée» 
qui  ne  sont  aujourd'hui  qu'un  désert?  Ini* 
putera»t-on  au  Christianisme  l'anarchie  fé« 
loce,  les  hostilités  continuelles  qui  ne  cessent 
de  ravager  les  contrées  où  le  Nil  maintient 
une  fertilité  que  la  négligence  du  cultiTatenr 
ne  peut  suspendre ,  ni  la  guerre  faire  cesser  7 
L'Europe  n'a  pointieu  de  guerres  de  Rcligioa 
depuis  plusieurs  siècles  ;  mais  è  peine  a-t>elle 
été  un  moment  sans  guerres.  Imputerez-\ou9 
au  Christianisme  les  calamités  qui  ont  pesé 
•ar  elle  il  11*7  a  pas  long^ems  7  Lé  Royaume 
de  f  ologw  est-il  tombé  som  les  ooops  d'une 
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croisade  chrétienne  ?  Sont«ce  les  amis  ou 
les  ennemis  de  la  Religion  qui  ont  renversé 
pour  un  tems  en  France  toute  espèce  d^ordre 
dvi!  et  9e  sécurité?  Parmi  les  terribles  leçons 
qu'offriront  au  genre  humain  les  crimes  et 
les  malheurs  de  ce  pays,  n'oublions  pas 
celle*d  :  c'est  ^u*on  pent  être  persécuteur 
sans  être  bigot;  qu'en  fait  de  rage  et  de 
cruauté ,  de  méchanceté  et  de  destruction, 
l'incrédulité  l'emporte  ehcore  sur  le  fiina* 
tisme.  Enfin  »  en  voyant  sous  nos  yeux  com- 
bien les  guerres  qué  se  font  les  Nations ,  sont 
moins  cruelles  et  moins  ruineuses  qu'elles 
n'étaient  autrefois,  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  reconnaître  que  le  >  Christianisme  plos 
qu'aucune  autre  cause  a  opéré  ce  change- 
ment. Oui,  même  sous  cet  affligeant  point  de 
vue»  le  Christianisme  a  été  utile  an  monde; 
il  a  adouci,  par  plus  d^humanité,  les  cala* 
mités  de  la  guerre,  et  a  cessé  de  la  provoquer. 

Les  effets  que  les  différences  d'opinions, 
qui  ont  existées  dans  tous  les  siècles  parmi 
les  Chrétiens ,  ont  produit,  nous  ramènent 
aux  deux  sources  d'erreurs  que  aoos  avons 
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indiquées.  Si  nous  étions  revêtus  du  caractère 
dont  le  Christianisme  s'efforce  à  nous  péné- 
trer, ces  différences  d'opinions  ne  causeraient 
que  peu  de  maL  Et  au  défaut  de  ce  caractère, 
d'autres  causes  sans  celles  que  la  Religion 
peut  fourt\ir,  n'existeraient-elles  pas  toujours 
pour  mettre  eo  action  dès  passions  malveil- 
lantes? La  diversité  des  opinions  sera  pour 
rordinaire  innocente,  utile  même,  lorsqu'elle 
sera  accompagnée  de  cette  charité  mutuelle 
dont  le  Christianisme  ne  nous  dispense  ja- 
mais. Cette  diversité  encourage  les  recher- 
ches» les  discussions  et  les  lumières;  elle 
nous  est  utile  pour  fixer  notre  attention  sur 
des  sujets  religieux ,  pour  nous  y  fa  ire  pren- 
dre intérêt  j  tandis  que  le  calme  et  le  silence» 
suite  d'un  accord  général,  produisent  un 
effet  contraire.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse, 
soutenir  que  l'influence  de  la  Religion  soit 
plus  grande,  là  où  il  y  a  le  moins  de  variété 
dans  les  opinions. 
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CONCLUSION^ 


X-<0RSQUE  nous  nous  proposons  de  faire 
des  recherches  sur  la  Religion ,  comme  sar 
tout  autre  sujet  »  le  point  important  est  de 
les  faire  avec  ordre.  Celui  qui  prend  en  mains 
vn  système  de  Théologie  qui  dans  son  opi- 
nion  déjà  formée  est  supposé  complètement 
vrai ,  ou  faux ,  aborde  la  discussion  avec  un 
grand  désavantage.  Il  n'est  aucun  système 
fondé  sur  Tevidence  morale  qui  pût  courir 
les  risques  d'un  pareil  examen  ;  néanmoins 
nous  commençons  tous ,  jusqu'à  un  certain 
point,  rétude  de  la  Religion  avec  un  sem* 
blable  préjugé,  et  cela  ne  peut  se  fiûro 
autrement  On  ne  peut  s'empècber  de  com« 
muniquer  quelques  opinipns  et  quelques 
principes  à  la  prenuère  jeunesse,  va. la  fiii. 
blesse  du  jugement  humain  à  cette  époque 
et  Textréme  susceptibilité  qu'elle  a  de  rece- 
voir des  impressions,  £t  quand  on  ne  se 
proposerait  pas  de  le  faire,  quand  on  ne 
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s'efforcerait  pas  à  le  faire»  le  même  effet 
aurait  lieu ,  par  cette  tendance  qu'on  apper- 
qoit  dans  Tàme  à  adopter  la  manière  habû 
tuelle  de  penser  et  de  parler  qui  régne 
siucour  de  nous.  Il  est  impossible  de  main- 
tenir cet  état  d'indifférence  et  de  suspension^ 
cet  équilibre  que  quelques-uns  voudraient 
obtenir  dans  les  matières  religieuses,  et  que 
d'autres  demanderaient  dans  toute  la  marche 
de  l'éducation  ;  cela  n'a  pas  été  accordé  à  la 
condition  de  l'homme. 

D'après  cet  éut  de  choses ,  les  dogmes 
de  la  Religion  précèdent  chez  nous  ses  preu- 
ves :  ils  se  présentent  à  nous  avec  un  mé- 
lange d'explications,  de  conséquences  dont 
aucune  profession  de  foi  ne  peut  se  passer  ; 
et  l'effet  qui  résulte  trop  tréquemment  de 
cette  manière  d'offrir  le  Christianisme  à  no- 
tre intelligence,  est  que  si  notre  conception 
vient  à  se  refuser  à  quelques  articles  qui  nous 
semblent  faire  partie  de  la  Religion,  les  ca- 
ractères yih  et  présomptueux  rejettent  in- 
distinctement le  tout.  Mais  est- ce  là  être 
juste,  soit  envers  soipméme,  soit  envers  la 
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Religion  ?  Que  fera  donc  un  être  raisonnai 

ble  en  commençant  Texamen  d'un  §ujet  d'ono 
importance  aussi  reconnue  ?  11  donnera 
toute  son  attention  et  uniquement  à  la  vé« 
Ûté  générale  et  substantielle  des  principes 
de  la  Religion;  et  lorsqu'il  aura  trouvé  un 
fondement»  lorsqu'il  aura  découvert  que 
rhistoire  de  cette  Keligion  est  digne  de  foi, 
il  pourra  avec  .sûreté  s^avancer  jusqu'à  Tiiu 
terprétation  de  ses  registres  et  jusques  aux 
doctrines  qui  en  ont  été  tirées.  Notre  foi 
snéme  ne  courcait  aucun  risque  t  nos  motift 
i  Tobéissance  n'éprouveraient  aucune  alcé« 
ration»  quand  nous  viendrions  k  appercevoir 
que  ces  conclusions  reposent  sur  différent 
degrés  de  probabilité  et  se  présentent  sous 
différens  degrés  d'importance.  Cette  marche 
de  Tentendement  »  conforme  à  |^utes  les 
régies  d'une  logique  sage,  serait  le  soutien 
du  pur  Christianisme ,  même  dans  les  paya 
cù  il  est  établi  sous  des  formes  qui  peuvent 
donner  le  plus  de  prise  aux  difficultés  et 
aux  objections.  Cette  marche  aurait  encore 
.  l!avaiUage  de  nous  préserver  des  projugés 
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qui  8'élèveat  naturellement  dans  notre  esprit 
w  désavantage  de  la  Religion  à  la  Tue  des 
Gontroverses  nombreuses  qui  existent  parmi 
ceux  qui  la  professent  ;  elle  disposerait  notre 
jugement  à  la  douceur  et  à  la  modération, 
dirigerait  dans  ce  même  esprit  notre  con.  . 
duite  vis-à-vis  de  ceux  qui  dans  le  parti 
qu'ils  ont  pris  sur  ces  controverses  se  trou- 
vent en  opposition  avec  nous.  Ce  que  le 
Christianisme  présente  de  clair ,  nous  paraî- 
tra suffisant  et  d*un  prix  inestimable;  ce  qu'il 
présente  de  douteux,  ne  nous  paraîtra  pas 
d'une  importance  égale,  ne  nous  semblera 
pas  même  nécessiter  une  décision  ;  ce  qu'il 
présente  de  très  -  obscur ,  ndus  engagera  à 
aupporter  les  opinions  que  d'autres  peuvent 
s'être  formées  sur  le  même  sujet.  Nous  di- 
rons à  cetf  qui  s'écartent  le  plus  do  nos 
idées,  ce  qu'Augustin  disait  de  son. tenu 
aux  plus  dangereux  hérétiques  :  "  JUi  in  vos 
»  saviant ,  qui  nesciunt ,  cum  quo  labore  ve^ 
9  rum  inveniatur^  &  quam  (Ufficili  caveantw 
^  an  ores  •  •  • .  qui  nesciunt,  cum  quanta  diffim 
p  çultiite  sançw  oculus  intmoris  bominiSi . .  • 
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n  pd  mseiunt^  quitus  suspiriis  8f  gemitibuf 
^Jkt ,  ut  ex  qumtulêtcunque  pat  te  possit  in» 
n  telUgi  Deus.  (*) 

Lorsque  notre  jugement  se  trouveratt 
suffisamment  satisfait  de  la  vérité  générale 
de  la  Religion ,  il  pourrait  non^senlement 
ndmettre  des  distinctions,  dans  ses  enseigne- 
ni^ns ,  mais  il  aurait  acquis  un  degré  suffi- 
sant de  force  pour  vaincre  la  répugnance 
qu'on  éprouve  à  admettre  des  articles  de  foi 
qui  présentent  des  difficultés  à  Pentende» 
ment  »  sr  ces  artides  de  foi  lui  paraissaient 
faire  vraiment  partie  de  la  Révélation.  Ne 
devatt*on  pas  s'attendre  que  ce  que  la  Révé- 
lation prétend  nous  découvrir,  et  qu'elle 
nous  découvre  si  elle  est  vraie  «  concernant 
l'économie  et  les  habitans  d'un  monde  in» 
visible,  nous  oitrirait  des  apperçus  loin  de 
•    toutes  nos  analogies ,  loin  de  la  portée  de 
notre  esprit  dont  toutes  les  idées  procèdent 
des  sens  et  de  Texpérieuce  ? 

J'ai  cherché  dans  l'ouvrage  que  je  pré- 
sente,  à  séparer  avec  le  plus  grand  soin  po»- 

(*)  Aug«  contr.      Fiiud.  c*  II.  ii«  s. 
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fiible,  kg  preuves  d'avec  les  enseignemens , 
d'écarter  de  la  question  principale  tontes  les 
considérations  qui  lai  bnt  été  jointes  sans- 
nécessité  9  et  d'offrir  uae  défense  du  Chri$«» 
tianisme  qui  pût  être  lue  par  tout  Chrétien, 
sans  qu'il  y  apperçnt  les  dogmes  qu'il  a  été 
appellé  par  son  éducation  à  attaquer  et  k 
décrier  j  ec  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  que 
ce  plan  était  praticable ,  de  Toir  qu'il  y  a 
peu  de  nos  controverses  réciproques ,  qu'il 
n'y  en  a  peut-être  point,  qui  attaquent  les 
•  preuves  de  notre  Religion ,  et  que  la  sépara- 
tion ne  va  jamais  jusques  aux  fondemens* 

La  vérité  du  Christianisme  repose  sur  ses 
faits  principaux,  et  ne  repose  que  sar  enx. 
Noos  avons  sur  ces  foits  une  évidence  qui 
doit  nous  satisfaire ,  du  moins  jusques  à  ce 
qu'on  nous  montre  que  le  genre  humain  a 
pu  être  trompé  par  un  degré  semblable 
d'évidence.  Nous  avons  des  points  incon* 
testables,  et  qui  n'ont  point  été  contestés, 
et  tek  que  l'histoire  de  l'espèce  humaine  n'a 
jamais  rien  présenté  de  semblable.  Un  Juif 
obscur  a  changé  la  Keligion  du  monde ,  et 
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cela  sans  force»  sans  pouvoir,  sans  appot» 
sans  aucane  circonstance  qai  pût  offrir  d'au 
trait,  qui  pût  avoir  de  riniluence,  qui  pût 
fiiciliter  le  succès.  Aucun  exemple  semblable 
n'a  existé.  Après  avoir  été  supplicié  à  raisoa 
de  son  entreprise,  ses  compagnons  se  fon- 
dant sur  les  œuvres  surnaturelles  qu'il  avait 
opérées,  lui  ont  attribué  des  qualités  surna* 
turelles,  et  pour  attester  la  vérité  de  leurs 
déclarations,  c'est-à-dire,,  en  conséquence 
\  de  la  conviction  qu'ils  avaient  de.cette  vérité 
et  dans  le  dessein  d\n  communiquer  la  con» 
naissance  aux  autres,  ils  se  sont  volontai- 
rement dévoués  à  une  vie  de  peine  et  de 
souffrance ,  et  pleinement  instruits  du  dan- 
ger auquel  ils  s'exposaient,  ils  se  sont  ré- 
signés aux  plus  cruelles  persécutions^;  Il 
n'existe  aucun  exemple  qu'on  puisse  com- 
parer à  celui -cL  Bien  plus,  peu  de  jours 
après  l'exécution  publique  de  leur  IMattre 
et  dans  la  ville  où  il  avait  été  enseveli ,  ces 
mêmes  compagnons  ont  déclaré  unanime- 
ment qu'il  était  ressuscité ,  qu'ils  l'avaient 
vù  et  touciié,  qu'ils  avaient  mangé  avec 
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lui)  conversé  à  lui:  en  conséquence  de  leur 
persuasion  ils  ont  prêché  sa  {Religion  »  po^ 
sant  pour  fondement  ce  lait  extraordinaire 
en  présence  de  ceux  qui  l'avaient  fait  mourir» 
et  qui  revêtus  de  tout  le  pouvoir,  devaient 
être  naturellement  et  nécessairement  dispo- 
sés à  traiter  les  Disciples  comme  ils  avaient 
traité  le  Maître.  Après  avoir  fait  cette  dé- 
claration dans  le  lieu  même  où  le  fait  s'était 
passé  »  ils  annoncent  le  même  fait  au  delxors» 
sans  tenir  compte  des  difficultés  et  des  obs-^ 
tacles;  ils  Tannoncent  là  où  leur  mission  ne 
semblait  devoir  leur  promettre  que  dérision» 
insulte  et  outrage.  Ceci  est  encore  sans 
exemple.  Je  crois  ces  trois  ftits  certains; 
ils  le  seraient  presque  lors  même  que  les 
Évangiles  n'eussent  pas  été  écrits.  L'Histoire 
Chrétienne  n'a  jamais  varié  sur  ces  points. 
Aucune  autre  ne  Ta  contredite.  Ces  &it8 
sont  représentés  de  la  même  manière,  soit 
dans  les  lettres»  les  discours,  les  contro- 
verses entre  les  Membres  de  la  société ,  soit 
dans  les  Livres  qu'ils  ont  écrits  depuis  le 
commencement  jusques  à  aujourd'hui^  dans 
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toutes  les  parties  du  monde  où  cette  Religioti 
a  été  professée»  soit  par  toutes  les  sectes 
qui  soot  sorties  de  son  sein.  Car  nous  arons 
des  lettres»  des  discours  écrits  par  des  con- 
temporains ,  par  des  témoins ,  par  des  per- 
sonnes qui  ont  fait  partie  des  éf énemens  ; 

• 

nous  avons  d'autres  Écrits  qui  dès  cette  pre« 
mière  époque  se.  sont  suivis  dans  une  suc- 
cession régulière  jusques  à  nous.  La  Religion 
professée  aujourd'hui  par  la  plus  grande  partie 
du  monde  dvilisé ,  a  pris ,  sans  aucun  doute, 
sa  source  à  Jérusalem»  et  à  cetle  époque 
on  doit  s'attendre  à  quelques  détails  sur  soa 
ôrigine ,  on  doit  assigner  quelque  cause  de 
son  accroissement  Tous  les  détails  que  noua 
trouvons  de  cette  origine»  toutes  les  expli« 
cations  de  ces  causes  »  soit  que  nous  les 
empruntions  des  écrits  des  premiers  qui  em« 
^brassèrent  cette  Religion ,  (  et  (fest  bien  là 
qu'on  devait  s'attendre  de  rencontrer  Ici 
développemens  les  plus  précis,)  soit  des  no- 
tices que  d^autres  ouvrages  de  ce  siècle  on 
du  suivant  ont  pu  donner  occasionnelle* 
ment}  par-tout  les  mêmes  faits  mentionués 
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Ckdessas  sont  expressément  indiqués ,  com« 

me  les  moyens  par  lesquels  la  Religion  s'est 
établie,  ou  bien  son  origine  nous  est  dé« 
peinte  d'une  manière  qui  s'accorde  avec  la 
supposition  de  ces  faits,  et  qui  atteste  leur 
térité  et  leur  efficace. 

Ces  propositions  seules  offrent  un  fonde* 
ment  à  notre  foi  ;  car  elles  prouvent  l'exis^ 
tence  d'une  chose  dont  même  l'ensemble 
général  ne  peut  être  expliqué  par  aucune 
supposition  raisonnable,  si  ce  n'est  celle  de 
la  vérité  de  la  mission.  Mais  il  nous  importe 
beaucoup  de  connaître  les  particularités ,  le 
'  détail  des  miracles ,  ou  des  prétentions  aux 
miracles  (car  ces  prétentions  ont  nécessai- 
rement dû  exister,)  sur  lesquels  repose  ua 
fait  sans  exemple,  pour  lequel  ces  hommet 
ont  agi  et  ont  souffert ,  comme  nous  savon» 
qu'ils  ont  agi  et  souffert  Nous  avons  ce 
détail  puisé  à  la  source,  communiqué  par 
les  Acteurs  eux-mêmes;  nous  l'avons  dans 
des  mémoires  écrits  par  des  témoins  ocu- 
laires (daoés  sur  la  scène,  par  leurs  con- 
temporains et  leurs  compagnons  ;  nous 


l*ft?otis  non  pas  dans  an  seal  Lim«  inalf 

dans  quatre ,  dont  chacun  contient  suf^uam* 
ment  ce  qo'exige  la  vérification  de  la  Reli» 
gîon  :  ces  quatre  Livres  sont  en  accord  sut 
toutes  les  parties  essentielles  de  l'histoire* 
L'authenticité  de  ces  Livres  repose  sur  dea 
preuves  plus  nombreuses  et  plus  fortes  qud 
celles  de  la  plupart  des  anciens  Livres  queU 
conques  i  snr  des  preuves  qui  les  distio» 
goent  nettement  de  tout  autre  qui  pour<. 
rait  prétendre  à  nne  semblable  autorité.  Ec 
quand  on  aurait  quelques  doutes  sur  les 
noms  des  Auteurs  auxquels  ces  Livres  sout 
attribués ,  (  ce  qui  n'est  pas  «  vû  qu'ils  n'onC 
jamais  été  assignés  à  d'autres  et  que  nous 
avons  la  preuve  que  peu  après  leur  publia 
cation  ces  Livres  ont  porté  les  mêmes  noms 
qu'aujourd'hui,)  leur  antiquité  qui  n'a  jamais 
été  contestée  «  la  réputation  et  l'autorité 
dont  ils  ont  joui  auprès  des  premiers  Disi. 
ciples  de  la  Religion ,  et  <^ui  n'est  pas  moins 
incontestable,  nous»  donneraient  la  preuve 
la  plus  solide»  que  du  moins  «  quant  aa 
«principal,  ils  ont  été  en  accord  avec  ce  que 

les 
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les  premiers  Prédicateurs  de  la  Religion  on( 
jbniioncé. 

Qpand  nous  portons  nos  regards  sur  Cgê 
Livres  anciens  »  que  nous  les  examinons  sé« 
parément»  on  que  nous  les  comparons  ensem« 
ble  9  nous  y  voyons  Tempreinte  de  la  vérité* 
Ces  Écrivains  avaient  certainement  quelque 
lumière  de  ce  qu'ils  mettaient  en  écrit»  car 
ils  montrent  une  connaissance  des  circons« 
tances  locales,  avec  l'histoire  et  les  usages 
de  ces  tems ,  qai  ne  pouvait  se  trouver  que 
chez  un  habitant  du  pays»  vivant  à  cettft 
même  époque.  Dans  tout  ce  qu'ils  racontenti. 
on  apperçoit  la  simplicité  et  la  franchise» 
l'air  et  le  lai]gage  de  la  vérité.  Si  nous  com- 
parons ensemble  ces  Écrits,  nous  y  appert 
cevrons  assez  de  diversité  pour  écarter  toute 
idée  de  collusion»  mais  assez  d^accord  dans 
cette  variété  pour  mbntrer  que  ces  divers 
récits  ont  eu  une  chose  réelle  pour  tonde- 
ment  commun.  Souvent  on  les  voit  attri- 
buer différentes  actions  ou  discours  à  la 
personne  dont  ils  nous  donnent  l'histoire, 
OU  plutôt  dont  ils  nous  donnent  des  mé- 
Jme  IL  Ce 
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moires  appartenant  à  son  histoire  ;  mais  ces 
actions ,  mais  ces  discours  sont  si  ressent, 
blans  qu'ils  nous  peignent  toujours  le  même 
caractère.  Et  cette  coïncidence  dans  des 
Écrivains  de  cette  classe,  prouve  qu'ils  écrû 
vaient  d'après  des  faits,  et  non  d'après  leur 
imagination. 

Ces  quatre  narrations  ne  comprennent 
que  l'histoire  du  fondateur  de  la  Religion  » 
et  finissent  avec  son  Ministère.  Mais  puis, 
qu'il  est  certain  que  l'entreprise  a  eu  des 
suites,  nous  devons  être  curieux  de  savoir 
comment  elle  s'est  développée.  Cette  con- 
naissance nous,  est  communiquée  dans  un 
ouvrage  dont  l'Auteur  s'annonce  comme  un 
des  agens  de  l'entreprise  pendant  les  premiers 
pas  de  ses  progrès.  Cet  ouvrage  reprend 
l'histoire  au  point  où  les  précédens  mémoi- 
res l'avaient  laissée.  Il  poursuit  la  narration 
quelquefois  dans  de  grands  détails ,  et  par* 
tout  avec  l'empreinte  du  bon  sens  (^),  de 

^)  Voyez  le  discours  de  Sî.  Pierre,  quand  il  guérit 
no  estropié  (  Act.  111.  i8.) ,  le  Concile  des  Apdtres 
(KTO  »  \%  diicoiifs  de  St.  Pai4  à  Athènes  (XVII.  si.) 
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la  connaissance  des  l^itset  de  la  candeur. 
Indiquant  par-toot  Porigine,  et  la  sealé  on«> 
gine  probable  des  effets  qui  ont  incontesta- 
blement eu  lieu ,  en  même  tems  que  le^ 
conséquences  des  situations  qui  ont  incon» 
testablenient  existé.  Cet  ouvrage  se  trouve 
confirmé,  du  moins  quant  à  la  substance  de 
la  narration  t  par  tout  ce  que  le  témoignage 
peut  ajouter  de  force  à  une  histoire  »  je  veux 
dire  des  Lettres  originales  écrites  par  la  per<- 
sonne  qui  se  trouve  être  le  principal  sujet 
de  Thistoire,  écrites  sur  les  événemens  aux* 
quels  elle  se  rapporte,  et  pendant  ou  pea 
après  la  période  qu'embrasse  cette  histoire» 
Qui  osera  dire  que  cet  ensemble  n'offre  pas 
line  niasse  de  fortes  preuves  historiques  ? 

£t  si  nous  réfléchissons  que  quelques-uns 
.  des  Auteurs  de  ces  Livres  sont  supposés 
avoir  fait  des  miracles ,  avoir  été  Tobjet  de 
ces  miracles,  ou  d^une  assistance  surnatu-i^ 
relie  pour  propager  la  Religion,  notts  ea 

devant  Agrippa  XXVI.)  te  cite  ces  passages  comme 
preuve  de  bon  sens ,  comme  exempts  de  la  plus  lé* 
gère  appaitoct  d'enihousiasne* 
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viendrons  peut«  être  à  croire  que  lear  hîs» 
toire  mérite  par  cela  méiue  un  plus  hîiut 
degrc  de  coutiances  ou  uiie  espèce  de  con- 
fiance differenie  de' celle  que  peut  obtenir 
un  témoignage  purement  humain.  Mais 
nous  ne  pouvons  faire  usage  de  cet  argument 
Yis-à-vis  des  sceptiques  et  des  incrédules  :  it 
faut  être  Chrétien  pour  en  sentir  la  force 
L'inspiration  des  Écrits  historiques,  la  nature 
le  degré  et  l'étendue  de  cette  iospiratioo , 
sont  sans  contredit  des  sujets  qui  demandent 
la  plus  sérieuse  discussion  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent être  discutés  qu'entre  Chrétiens,  et  ooa 
entre  Chrétiens  et  ceux  qui  ne  le  sont  pasw 
Cette  doctrine  n*est  pas  même  nécessaire 
pour  étabhr  la  croyance  au  Christianisme, 
laquelle  duit  en  première  instance  du  moins» 
reposer  sur  les  maximes  ordinaires  de  la  cré^ 
dibiUté  historique.  (^) 
.  Si  nous  examinons  les  différens  miracles^ 
rapportés  dans  ces  Livres ,  noos  noos  assiw 
ferons  de  Timpossibilité  ou  Ton  est  de  les 
expliquer  par  la  supposition  de  firaode  oa 

O  Voyea  Powett's  Otç.  dàc  tV.  f^,  10^ 
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ils  n'ont  point  été  d'un  moment  de  durée» 
ils  n*ont  point  été  faits  par  essais ,  ils  n'ont 
point  été  équivoques,  ils  n*ont  point  eu  lieu 
sous  la  protection  de  Tautorité,  point  en 
présence  d'bommes  portés  à  les  admettre, 
point  pour  consolider  des  dogmes ,  ou  des 
'  pratiques  déjà  établies.  Nous  voyons  encore 
que  la  preuve  qui  les  accompagne  et  qui  a 
été  reçue  par  un  grand  nombre  d'hommes, 
est  d'une  espèce  différente  des  preuves  sur 
lesquelles  reposent  les  narrations  d'autres 
miracles.  Cette  preuve  était  contemporaine, 
die  était  publiée  sur  le  lieu  même ,  elle  était 
d'une  durée  continue,  elle  embrassait  des 
întéiéts  et  des  questions  de  la  plus  haute 
importance.  Cette  preuve  était  en  opposi- 
tion avec  les  opinions  fixes  et  les  préjugés 
des  personnes  auprès  de  qui  on  la  faisait  va- 
loir. Ëile  forçait  ceux  qui  consentaient  à 
Tadmettre ,  non  à  un  simple  assentiment 
d'indolence,  mais  à  un  changement  subit 
de  principes  et  de  conduite.  £lle  les  .forçait 
à  se  soumettre  aux  conséquences  les  plus 
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férieuses  et  les  plus  et&ayantes»  telles  que 
la  perte  de  leurs  biens,  les  dangers,  les  in. 
faites,  les  outrages  et  les  persécutions.  Com- 
ment cette  histoire  eut-elle  pu  être  fausse  ; 
ou  en  la  supposant  telle,  comment  dans  de 
telles  circonstances  eût* elle  pu  se  propager? 
c'est  ce  qui  ne  saurait  s'expliquer.  Telle  a  été 
cependant  l'Histoire  Chrétienne ,  telles  ont 
été  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  s'est 
manifestée,  et  c'est  d'une  masse  de  sembla- 
bles  difficultés  qu'elle  a  triomphé. 

On  devait  s'ajttendre  à  ce  qu'un  événé- 
.  ment  aussi  lié  à  la  Religion  et  au  sort  da 
peuple  Juif,  tel  que  présentait  la  venue  d'un 
homme  de  cette  Nation,  né  dans  son  sein, 
établissant  son  autorité  et  ses  lois  sur  une 
grande  partie  du  monde  civilisé ,  on  devait 
s'attendre  qu'un  tel  événement  aurait  été  dé- 
signé dans  les  Écrits  prophétiques  de  cette 
Nation  ;  sur-tout  lorsque  cet  homme  et  sa 
mission  firent  reçonnaître  la  Divinité  de  la 
Loi  Mosaïque  par  ceux-là  même  qui  l'avaient 
complètement  rejettée  auparavant  Aussi 
existe- t-il  dans  ces  Écrits  plusieurs  indications 
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i)ui  s'appliquent  à  la  personne  et  à  rhistoire 
de  Jésus»  avec  uae  telle  précision,  que  les 
passages  de  ces  Livres  ne  sauraient  convenir 
à  aucan  antre  penonnage,  excepté  à  celai 
qui  a  opéré  cette  grande  révolution  dans  les 
afiaires  et  les  opinions  du  genre  humain.  La 
force  de  quelques-unes  de  ses  prophéties 
dépend  beaucodp  de  ce  rapprochement: 
d'autres  nous  offrent  séparément  une  grande 
iurce;  telle  est  sur- tout  celle  qui  contient 
une  description  complète  »  et  qui  désigne 
manifestement  un  caractère  unique  et  une 
scène  de  choses  unique.  Elle  se  trouve  dans 
un  Écrit  ou  dans  une  collection  d'Écrits 
déclarés  prophétiques;  elle  s'applique  au 
caractère  de  Christ  et  aux  circonstances  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  avec  une  grande  pré* 
cision,  et  d'une  manière  telle  qu'aucune 
diversité  dans  l'interprétation  n'en  peut  af- 
faiblir la  force.  Je  croirais  que  la  venue  de 
Christ  et  ses  conséquences  n'ont  pâs  été 
révélées  plus  distinctement  dans  les  Livres 
sacrés  des  Juifs,  parce  que  s'ils  eussent  eu 
une  connaissance  plus  exacte  de  la  chûte  de 
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lenr  institntioo ,  s^is  eussent  été  fUm  dairé^ 
ment  instruits  qu'elle  devait  se  Confondre 
avec  une  dispensation  plus  parfaite  et  plu$ 
étendue»  cette  connaissance  eût  refroidi  et 
relâché  leur  auachement»  lenr  zèle  pour 
cette  institution  ;  et  c'est  cependant  de  ce 
zèle  que  dépet^dait  le  maintien ,  pour  nno 
euite  d^  siècles  «  de  quelques  rentes  de  vérû 
tés  religieuseï  dans  le  monde. 

Voici  la  seule  question  qu'on  puisse  faire 
fur  le$  con;iaissances  qu'une  Révélation  a  pu 
communiquer  au  genre  humain:  ^ Était. il 
essentiel  à  Thomme  d'avoir  ces  connaissant 
ces  ou  d'en  avoir  une  plus  grande  certitude  1^ 
Si  à  Toule  de  cette  demande  nous  fixons  nos 
pensiées  sur  la  grande  doctrine  Chrétienne, 
concernant  la  résurrection  des  morts  et  le 
jugement  futur,  comment  pourrait-on  être 
dans  le  douce  ?  Celui  qui  me  donne  les  ri« 
chesses  et  les  honneurs  ne  fait  rien  pour 
moi  •  celui  qui  me  donne  la  santé  Ëiit  peu 
de  chose ,  auprès  de  celui  qui  me  donne 
des  raisons  fondées  de  croire  à  la  résurrec» 
tion  et  an  jugement  dernier.  £t  c'est  ce 
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que  k  Christianisme  a  doané  à  des  millioni 

d'hummes* 

11  est  d'autres  articles  de  la  foi  Chrétienne, 
qai  qooique  d'une  importance  infinie ,  lors» 
que  nous  les  comparons  à  quelqu'un  des 
objets  de  nos  recherches  humaines,  ne  sont 
cependant  que  des  conséquences  et  des  cir* 
constances  de  ces  deux  grandes  vérités; 
toutefois  ces  articles  nous  semblent  encore 
mériter  qu'une  source  Divine  nous  en  ait 
donné  la  connaissance.  Ainsi  la  Morale  de  la 
Religion,  telle  que  nousToffre  Pexcmple  ou 
les  préceptes  de  son  Fondateur,  ou  les  leçons 
de  ses  premiers  Disciples  qui  nous  parais» 
sent  découler  des  instructions  de  leur  Mai« 
tre,  cette  Morale  présente  par- tout  la  sagesse 
et  la  pureté  ;  elle  ne  flatte  ni  les  préjugés 
vulgaires,  ni  les  opinions  populaires;  elle 
n'iixcuse  point  les  pratiques  accréditées  ;  mais 
tile  offre  dans  sesT  instructions  tout  ce  qui 
peut  avancer  le  bonheur  de  l'homme,  et  de 
la  manière  la  plus  propre  à  taire  impression 
ce  à  produire  de  l'effet  L'Auteur  de  cette' 
>torale,  quel  qu'il  eût  été,  aurait  bât  preuve 
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de  son  bon  sens»  de  son  intégrité,  de  U 
rectitude  de  son  entendement ,  et  de  l'K-oii- 
néteté  du  but  qu'il  se  proposait.  Cette  Mo- 
rale sous  tous  ses  rapports  était  beaucoup 
.  plus  parfaite  qu*on  ne  devait  l'attendre  des 
circonstances  et  du  caractère  de  la  personne 
qui  l'annonçait  :  aussi  le  genre  humain  en 
recueille  et  en  a  recueilli  les  plus  grands 
avantages. 

Il  a  donc  plû  à  Dieu  d'accorder  un  té- 
moignage  miraculeux  dans  la  circonstance  la 

plus  importante  qui  put  se  rencontrer,  et 
pour  un  but  d'un  prix  inestimable.  Après 
avoir  protégé  l'institution  »  lorsque  ce  grand 
moyen  pouvait  seul  en  iixer  l'autorité  et  ^- 
voriser  ses  premiers  progrès.  Dieu  a  confié 
ses  progrès  futurs  aux  voyes  ordinaires  des 
communications  entre  hommes  et  à  Tin- 
finence  des  causes  qui  dirigent  leur  conduite 
et  les  affaires  humaines,  La  semence  déposée 
en  terre  a  été  abandonnée  aux  loix  de  la 
végétation  ;  et  le  levain  une  ibis  placé ,  à 
celles  de  là  termentation  :  l'un  et  l'autre  etiet 

ont  été  soumis  aux  loix  de  la  nature  »  loix 
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disposée^  et  contrôlées  par  cette  Providence 
qoi  dirige  les  affaires  de  ce  monde ,  quoique 
par  une  influence  imperscrutaUe  et  qui  se 
dérobe  à  nos  regards.  £n  ceci  le  Christia« 
niscnç  nous  oâre  une  analogie  avec  presque 
toutes  les  autres  mesures  prises  pour  notre 
bonheur.  La  provision  est  déposée  dans  lea 
magasins,  puis  sa  distribution  est  soumise 
à  des  loix  qui  faisant  partie  d'un  système 
plus  général»  dirigent  ce  sujet  particulier 
ensemble  avec  plusieurs  autres. 

Ne  cessons  jamais  de  rappeller  à  notre 
esprit  nos  observations  sur  les  plans,  le  but, 
la  sagesse  des  ouvrages  de  la  nature  d'où 
découle  notre  foi  à  l'existence  d'un  Dieu» 
et  pour  lors  tout  deviendra  aisé  à  compren- 
dre. Serait- il  improbable  qu'un  état  futur 
eût  été  déterminé  dans  les  conseils  d'un 
Être  qui  possède  le  pouvoir  et  la  dispost. 
tion  de  volonté  qu'on  ne  peut  refiiser  au 
Créateur  de  TUnivers,  et  serait-il  improba- 
ble qu'il  nous  en  eût  donné  la  connais- 
sance? Un  état  futur  replace  tout  dans 
i'ordre^  car  si  les  agens  moraux  doivent  être 
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un  jour  heureux  ou  nialheureuîf,  d'après  leur 
conduite  dans  leur  première  condition,  et 
d'après  les  circonstances  dans  lesquelles  ils 
auront  été  placés,  il  ne  saurait  être  bien 
important  de  savoir  en  Tertu  de  quelles  cau- 
ses, de  quelles  régies,  ou  si  vous  voulez 
de  quelle  chanCe  ou  eaprice,  ces  conditions 
ont  pu>  être  assignées  et  leurs  circonstances 
déterminées.  Cette  hypothèse  résout  toutes 
les  objections  que  peut  fiiire  naître  contre 
la  Providence  et  la  bonté  de  Dieu ,  la  dis- 
tribution inégale  du  bien  et  du  mal.  Je  ne 
parle  pas  de  Tinégale  distribution  d'avan« 
tages  douteux,  tels  que  les  richesses  et  la 
grandeur,  mais  de  ce  qui  est  bien  impor- 
tant,* de  la  santé  et  des  maladies,  de.  la 
force  et  des  infirmités,  des  jouissances  qu'é* 
prouve  le  corps  ou  de  ses  douleurs ,  de  la 
gaieté  de  Tâme  ou  de  son  abattement  Oui, 
cette  seule  vérité  change  la  nature  des  cho« 
ses,  rétablit  l'ordre  au  sein  de  la  confusion, 
et  ne  fait  du  monde  physique  et  moral 
qu'un  seul  tout.^ 

11  fallait  néanmoins  un  plus  haut  degré 
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d'assurance  que  celle  dont  peut  être  suscep. 
tible  cet  argument  ou  tout  autre  tiré  des 
lumières  de  la  nàture ,  sur-tout  pour  trioiit* 
pher  du  choc  que  devaient  produire  sur 
timaginc^tion  et  les  sens  la  présence  et  les 
effets  de  la  mort,  ainsi  que  les  difficultés 
dont  elle  enveloppait  l'attente  d'une  vie  con« 
tinuée  ou  future.  Et  quoique  ces  dif&cultés 
se  présentent  avec  force  à  l'esprit,  je  crois 
qu'elles  tiennent  plus  à  nos  habitudes  de 
crainte  qu'au  sujet  même  ;  et  que  si  malgré 
tant  d'assurances  raisonnables ,  nous  noua 
laissons  aller  à  l'abattement,  cfest  plutât 
par  une  faiblesse  de  notre  imagination  que 
par  toute  autre  cause.  À  considérer  la  chose 
abstraitement,  c'est-à-dire,  sans  faire  atten« 
tion  aux  effets  que  l'habitude  peut  avoir 
sur  nos  Acuités  et  sur  notre  propension  à 
la  crainte ,  je  ne  vois  pas  plus  de  difficulté 
ii  la  résurrection  d'un  mort  qu'à  là  concept 
tion  d'un  enfant;  si  ce  n'est  que  l'un  arrive, 
dans  le  monde  qui  lui  est  destiné  avec  un 
système  de  conscience  intérieure ,  que  ne  * 
peut  avoir  Teafant.  £t  qui  oserait  croire 
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connaître  assez  ce  sujet  mystérieux^  poor 
que  cette  circonstance  établit  une  diiié- 
rence  dans  ces  deux  cas ,  de  sorte  que  Pan 
se  trouvât  aisé  et  l'autre  impossible  ;  que 
l'un  iùt  dans  la  nature,  mais  non  pas  Tautrc? 
La  succession  des  espèces  a  dû  être  pour  le 
premier  homme  aussi  incompréhensible  que 
la  résurrection  peut  l'être  pour  nous. 

Qiie  s'il  se  trouvait  un  homme  qui  ae 
pût  pas  saisir  J'idée  d'une  substance  pure- 
ment immatérielle,  c'est^^k^dire,  sans  éteiu 
due  ni  solidité»  ne  concevrait -il  pas  du 
moins  qu'une  particule ,  telle  qu'une  par* 
licule  de  lumière,  dont  k  petitesse  se  dé* 
robç  à  toutes  les  dimensions,  pourrait  aussi 
bien  être  la  dépositaire,  Porgane,  le  véhi« 
cule  du  sentiment  intérieur*  comme  peut 
Pêtre  la  réunion  des  substances  animales 
dont  notre  corps  ou  dont  le  cerveau  hu* 
main  est  composé?  que  ct\%  éunt«  cette 
particule  pourrait  transmettre  une  identité 
suffisante  à  tçut  ce  ï  quoi  elle  pourrait  être 
unie  »  que  cette  particule  pourrait  subsister 
au  milieu.de  la  desUuctiou  de  toutes,  ses 


« 
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•nreloppes,  pourrait  servir  de  lien  entre  ce 
qui  est  physique  et  ce  qui  est  spirituel ,  entre 
le  corps  corruptible  et  le  corps  glorifié*  Si 
Ton  nous  dit  que  ce  mode  et  ces  moyens 
sont  imperceptibles  à  nos  sens ,  nous  dirons 
qu'il  en  est  de  même  des  agens  et  des  pro*  . 
ductions  d'effets  les  plus  importaos.  Tous 
les  grands  pouvoirs  de  la  Nature  sont  invisi- 
bles. La  gravitation»  l'électricité,  le  magné- 
tisme,  quoique  sans-cesse  présens,  exerçant 
sans-cesse  leur  influence,  quoique  placés  au- 
dedans  de  nous ,  près  de  nous,  et  autour  de 
nous*  quoique  répandus  dans  tout  l'espace» 
quoique  couvrant  la  surface,  pénétrant  la 
contexture  de  tous  les  corps  dont  nous  avons 
quelque  connaissance,  ces  grands  pouvoirs 
dépendent  de  substances  et  d'actions  qui 
échappent  complètement  à  nos  sens.  Et 
a'est-ce  pas  ainsi  que  l'Intelligence  Suprême  * 
se  présente  à  nous  ? 

Mais  soit  que  ces  explications  ou  d'autres 
données,  dans  le  but  de  tranquilliser  l'imagi- 
nation, aient  quelque  rapprochement  avec. 
IjgL  vérité,  ou  sc^it  que  rimaginatioii  qui^ 
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comine  je  l'ai  dit ,  n'est  que  Pesclafe  de  Vkû 
bitude ,  puisse  être  satisfaite  du  non  :  lorsque 

nous  voyons  qu'un  état  tuCur  et  la  révélaûoa 
de  cet  état  ne  se  trouvent  pas  seulement  être 
en  p^rËiit  accord  arec  les  attributs  de  cet 
Être  qui  gouverne  l'Univers,  mais  bien  plus* 
quand  par  ce  moyen  nous  voyous  s'évanouir 
toutes  les  apparences  de  contradictions  que 
présentent  les  actes  de  la  volonté  Divine  vis* 
à-vis  des  créatures  capables  dç  mérite  ou  de 
démérite  comparatif»  de  récompense  et  de 
châtiment  :  lorsque  nous  voyons  qu'il  existe 
une  masse  d'évidence  historique,  coniirmée 
par  beaucoup  de  caractères  intérieurs  de  vc* 
rité  et  d'authenticité ,  pour  dous  convaincre 
qu'une  telle  Révélation  nous  a  été  donnée: 
quand,  dis* je,  nous  voyons  ces  choses,  ne 
lions  tassurerions«nou8  pas  en-  pensant  qœ 
Dieu  ne  saurait  manquer  de  ressources  dans 
àa  sagesse  créatrice,  ni  d'expédieus  pour  exé« 
cijter  ce  qu'il  s'est  proposé  de  faire;  qu'il 
pourra  à  l'aide  d'une  influence  nouvelle  et 
toute  -  puissante  faire  revivre  le  sentiment 
intérieur  qui  était  éteint,  ou  que  dans  le 

nombre 


Digitized  by  Google 


(  4»7  ) 
nombre  de  ces  étonnantes  conceptions  dont 
rUnivers  abonde,  et  dont  quelques-unes 
nous  montrent  par  plusieurs  exemples  la  vie 
animale  reprenant  de  nonrelles  formes  d'exis- 
tence,  acquérant  de  nouveaux  organes»  de 
nouvelles  perceptions,  de  nouvelles  sources 
de  bonheur  ;  que  dans  ce  nombre  de  concep* 
tions  il  aura  été.  pourvu  à  ce  que ,  par  des 
méthodes  qui  nous  sont  cachées,  ainsi  que 
tous  les  grands  procédés  de  la  Natuke ,  les 
objets  du  Gouvernement  moral  de  Dieu  puis* 
sent  aussi  être  amenés  à  Taide  de  plusieurs 
changemens  nécessaires  à  une  distinction 
.  finale  de  bonheur  pu  de  misçre,  distinction 
qu'il  nous  a  déclaré  devoir  être  la  conséquent 
ce  de  l'obéissance  à  ses  Loix  ou  de  leur  trans» 
grcssion ,  de  la  vertu  ou  du  vice ,  du  bon  ou 
du  mauvais  usage  des  facultés  qu'il  nous  a 
données,  des  circonstances  dans  lesquelles 
il  a  jugé  à  propos  de  nous  placer»  et  par  les- 
<}uelles  il  a  voulu  nous  soumettre  k  un  çtat 
d*épreuvc  ?  * 

Tmii/  IL  D  d 


Si  la  Traduction  littérale  que  je  présente 
au  public  est  accueillie  comme  Timportance 
du  sujet  et  la  réputation  de  TAuteur  m'en 
donnent  l'espérance ,  |e  me  propose  de  tia* 
duire  de  suite  l'ouvrage  du  même  Auteur, 
intitulé:  Hora  Paulina,  8*.  de  426  pages, 
ou  la  Férité  de  P  Histoire  de  St.  Paul  protu 
vée  par  la  confrontation  des  Èpitrcs  qui  por-^ 
tent  son  nom^  avec  Us  Actes  des  Apôtres  et 
celle  de  ces  Épitres  etstr'elles.  Cet  Ouvrage 
mentionné  au  chapitre  VII.  Part.  II.  me 
paraissant  faire  partie  du  Tableau  des  Pceo-^ 
?§&  évidentes  du  Ckristiaoisme. 
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